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- fl y a deux ans 
d^à. Mfchel Seurat, chercheur 
au CARS, et Jean-Paul Kauff- 
nuum, joumafiste A crEvéna- 
ment du Jeudi », arrivaient à Bey- 
routh. une fois de (dus en proie à 
la violence. La première guerre 
des camps palestiniens faisait 
rage, et la route de raAroport 
était sous le feu des canons. Ce 
n'est pourtant pas ce danger qui 
tos guettait mais un autre, plus 
pernicieux. et plus lèche surtout, 
l' enlèvement. 

' Seurat et Kauffinann rejoi- 
gnent bientôt dans leur geôle les 
deux diplomates français. 
MM. Carton et Fontaine, enlevés 
dsux mois auparavant, cinq 
Américains alun Britannique. La 
Rste ne fera dès lors que s'afton- 
ger. Bien que les gouvernements 
s'en défendent, américain et 
-français notamment, la question 
des otages est dorénavant ou 
centre de toute politique moyen- 
orientale. La chantage aux inno- 
cents n'est certes pas une tech- 
nique nouvelle, mais forée est de 
co n stater que les ravisseurs et 
les Etats qui les soutiennent ont 
suFcitSisor. : 

Los Etats-Unis ont obtenu la 
fibération de trois das leurs au 
prix d'une venta d'armes à l'Iran 
qui a sérieusement compromis 
leur crédibSté dans -le monde 
arabe, pour ne pas parler de la 
tempête qu'elle provoque à 
Washington. Pariant successive- 
ment sur Ib mouvement châts 
Amal de M. Nab3t Barri, bien , 
imprudemment optimiste, sur la 
Syrie, puis sur l*fran, multipliant 
jusqu'au ridicule les émlssairea 
en tout genre, en particulier 
jusqu'au IB mars 1986, Paria n'a 
jusqu'à ce jour rien obtenu d'iai 
Iwfid islamique dont les Bons 
avec l'Iran sont friÇoriteatables 
ma|s qui a aussi ses propres 
ravsmfications. ' 


L'heure est-elle 
venue d'engager officiellement le 
dialogue' avec lea preneurs 
d'otages ? Certains la pensant è 
Paris, fruits de résultats dans la 
négociation entre Etats. La 
« normalisation » des rapports 
avec l'Iran, pudique euphémisme 
qui recouvre ovant tout le soud 
d'obtenir l'appui de Téhéran, est 
au' point' mort. Rien n'indiqué 
d’autre part que l'Iran, de plus en 
plus isolé sur la scène Internatio- 
nale, soit prêt i fafre un geste. 
L'espoir mscité. par. l'entrée des 
troupes de Damas A Beyrouth- 
Ouest- le 22 février dernier ne 
S'est pas concrétisé. Paris a pris 
soin au contraire de s'entendre 
avec la Syrie pour la dissuader de 
tout .acte dé violence en vue 
.d'obteidr jun résultat qui redore- 
èritSôd blason. 

-ÿ ls gouvernement de M. Chirac 
^ut, cçrtes Se réjotér d'avoir 
wtenii la libération de trois des 
qunt^e membres do l'équipe 
d*AwMme.2 enle v é s - par rOrga- 
nteation de la Justice révolution- 
ne ire :ISrfr mars 198B et de . 
MNL Sontag et CoudarL Mais è I 
quel prix ? La tanière sera-t-efle 1 
fSKeLim|our«urcepoint? 

{ ' depuis le sBencè 

éot fétObibé sur les Otages, et 
Te nlèva ment de notre confrère 
Rbm^ Auqoa en janvier n'a 
" môroepas été revenÆqué. Est-ce 
un bien'.? Est-de un mal ? Le 
débat rastia ouvert. Mais I est 
non jndfns certain que les résul- 
tats <Ùj ^ obtenus par las ravis- 
seurs sont -pour eux un encoura- 
gement. ; 

- Plus gravé : slors que la cohé- 
sion petttftfue aurait dû être 
totale, la France a trop souvent 
donné' vous les dsùx: dentier» 
goBvariiéménts ToecMion- aux 
ravisseur» de - jouer sur ses 
centradlctiotis internes pour ne 
pas partir de pitoyables calculs 
électoraux. Face à la détressa 
des fan^ns et eux responaabtr 
béa. d'oie démocratie envers 
Sea.ceéSortissànts, la voie 1 «*■ 

MHMsfrds'U recherche 
d'une soiitkm,n # en doit pas 
àkmtËifttire ha*§a.àur la farmèta 
et 'Jà dignité. I; en va de b cré(&- 
fSMÏde-twm poUtiqié dans 
betraségkm. - 


Prévisions de croissance en baisse 
Déficit des échanges industriels 



Le déficit du commerce extérieur de la 
France, en avril , marqué par un solde 
industriel négatif, avive les inquiétudes du 
gouvernement. Après la note pessimiste de 


l'INSEE , la Commission de Bruxelles jeudi matin, à Paris. 


vient de réviser à la baisse les prévisions 
de croissance pour la CEE. Ces évolutions 
contribuent à une dégradation du climat 
boursier malgré une très légère reprise. 



lire page 29 Partie le de FRANÇOIS SIMON et km informations page 32 


M. Michel Noir : • K oublie jamais Mauihausen, 
me disait mon père». 

PAGE 8 

Le procès de Mais Barbie 

Le poids des souvenirs simplement restitués. 

PAGE 10 

Les programmes électoraux en Grande-Bretagne 

Le thatchérisme et ses contraires. 

PAGE 4 

Médicament contre le pré-SIDA 

Il sera présenté au congrès international de Washington, 

PAGE 27 


Le sommaire complet se trouve page 32 


Otelo de Carvalho condamné à quinze ans de prison Grèves en série entre le 24 et le 29 mai 


La chute d’nn^béros » portais 


Pâme transport aérien ! 


Otelo Saisira de Carvalbo, 
ancien lieutenant-colonel de 
F armée portugaise, et Fun des 
principaux acteurs de fai « révo- 
httiom aux œillets » du 25 avril' 
1974, ar été, condamné, te mer- 
credi 20 mai, à quinze ans de 
réclusion par le tribunal de Lis- 
bonne. Il était accasé, ainsi que 
d’antres militants d’extrême 
gauche, d’avoir constitué une 
« association ■ criminelle », les 
Foroespopotaires du 25 avriL 

LISBONNE ” 

de notre correspondant ' 

Impeccable dans son costume 
bleu foncé, aâUet rouge à la bou- 
tonnière, Otelo Saraiva de Cax- 
vaïho écoute le verdict du tribu- 
nal : quinze ans de prison. 


Imperturbable, fl échange des 
propos avec quelques-uns do ses 
camarades, accusés eux aussi, 
puis £1 se tourne vers te pubflc : 
une centaine de personnes, pour la 
plupart des proches des' prison-: 
mets. Souriant, Otelo Lève le. 
pouce.. D. s’approche, de la - vitre 
qui le sépare du pubKc, prend un 
bout de papier et écrit deux mots : 
« Ça ira. » 

Cependant, le tribunal poursuit 
la lecture des sentences : quatre 
autres inculpés sont également 
condamnés à quinze ans de pri- 
son ; vingt-cinq de dix à quatorze 
ans-, sept de six è neuf ans. Les 
peines les plus sévères, dix-sept 
ans et demi, sont infligées & deux 
des détenus qui cumulent la parti- 
cipation à l'organisation des FP- 
25 avec Faccomplissement de 
hold-up et d’attentats meurtriers. 


F.nfin, quatre prisonniers sur 
lesquels pesaient des accusations 
très lourdes bénéficient de l’indul- 
gence du tribunal. Lors de 
r ouverture du procès. Us se sont 
déclarés « repentis • et ont fourni 
.de nombreu s es hrfonnatxms-mr 
l’activité clandestine de leurs 
anciens amis. L’un a- été 
condamné A sept mois de prison; 
deux à vingt mois et 1e donner à 
quatre années. 

Au total, le tribunal a prononcé 
quarante-huit condamnations et 
seize acquittements. Le verdict, 
qui a surpris par sa dureté, a 
confirmé pratiquement toutes les 
accusations formulées par le 
ministère public. Selon la kâ, les 
peines pouvaient aller jusqu’à 
vingt ans. 

JOSÉREBELO. 

(Lire la suite page 4.) 


Le trafic aérien français 
continue à être perturbé. Les 
contrêtenrs aériens feront grève, 
en débtrt de matinée, du lundi 25 
an vendrai 29 nmL Les hôtesses 
et les s tewards, d*Afr Inter cesse- 
ront le travail, 1e rfhnsnche 24 et 
1e Jndi 25 mai, avant tes pflotes 
if Air lnter, le me ter e di 27 et le 
je«&28 mai(l). 

Le transport aérien français 
souffre d’un véritable syndrome 
suicidaire. Comment qualifier 
autrement ces conflits à répétition 
qui lassent les usagers - et pas 
seulement les hommes d’affaires, 
— qui font perdre beaucoup 
d’argent aux entreprises concer- 
nées et ne débouchent sur rira î 

Les grévist e s auront du mal & 
frire co mpr endre leurs raisons à 
une opinion publique qui «ma- 


dère les salariés de ce secteur 
comme des privilégiés. On dira 
que les hôtesses ifAir Inter exagè- 
rent en demandant une oampensar 
tkm pour servir le café à bord de 
certains vols. ' 

On dira encore que les contrô- 
tehrs aériens ne peuvent pas espé- 
rer le beurre et Fargent du beurre, 
c’est-à-dire refuser la création 
d’un établissement public qui per- 
mettrait de leur garantir des 
retraites plus élevées que dans la 
fonction publique et exiger l’inté- 
gration des primes dans le calcul 
de leurs retraites. 

ALAflVFAUJAS. 

(Lire la suite page 29.) 

(1) R ens ei g nement Air France (1) 
43-20-13-55 et Air Inter (1) 45-39- 
25-2 S. 


J. M. COETZEE 


L'un des auteurs 
tes plus importants 

d'Afrique du Sud. 

t&ccfe Zsncl { L*? -Monde 

D'une rare ironie 
et d'une 
rare maîtrise. 



E U 


Première Coupe du monde de rugb 


Ub coup de pied dans la tradition 



La première Coqs dn monde 
dé ri^by a üen Ara 22 mai an 
20 juin en Australie et en 
Nouvelle-Zélande. Le match 
d’onvertnre oppose A Auckland, 
le vendredi 22 mal, les AU 
Bbcfcs néo-zélandais à Pituite. 
Avec cette compétition, te rugby 
entre de plain-pied dans Père du 
sponsoring. 

Suggérée dès 1980 par Albert 


ment dans l’hémisphère sud. 
L'insistance des antipodes devint 
si pressante que tes Britanniques y 
devinèrent les prémices d’un 
schisme au sein dn BoardL Tout 
plutOl qu’un scandale : ils consen- 
tirent alors à ne pas s'opposer à 
l’expérience. Au contraire, ils en 
confisquèrent la maîtrise, comme 
pour mieux l’édulcorer. 

Tandis qu’ Albert Ferrasse avait 
milité pour des phases éünrina- 


créatkm de la Contestable sur te 


re v irem ent: dans son splendide 
isolément, te Board, déîxjsi taire 
exclusif de l'esprit du rugby» avait 
cru voir passer le spectre du pro- 
fessionnaliiiiTie... 

Un journaliste australien, 
David Lord, s’était fait' fort de 
mettre sur pied un véritable 
championnat du itinérant 

entre huit équipes /profession- 
nelles. De plus. l'idée française- 
avaît. été reprise de votée par les 
muons néo-zélandaise et austra- 
lienne, qui voyaient dans la créa- 
tion d’une compétition m ondiale 
le moyen de rompre- leur isole- 


Sud, l’une des meffleures «wtwwis 
de rugby, a fait saveur qu’elle ne 
souhaitait pas receveur d’invita- 
tion pour ses Springboks. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 

(Lire la suite page 27.) 

(1) Gouvernement o£Gckcx dn 

nuby mondial, qui con^jrend huit 
naboa membres : Angleterre, Pays de 
Galles, Ecosse, ' Irlande, Australie, 
NoaveUe-Zâande. Afrique dn Sua et — 
depuis 197&sealenieat — la France. 

( 2 ) «njltih «te hnnne fariHt 
qui, par anticoufonutsmc, décida le pre- 
mier de courir avec le balkm ca main, 
ser le terrain du collège de Rngby. 


DES LIVRES 

Le printemps 
italien 

Nous recevons de très 
bonnes nouvelles d'Italie. Aussi 
eh Monde de a fores» a consa- 
cré ut dossier è ce s printemps 
italien» qui nous permet de 
découvrir ou de retrouver des 
écrivains fort séduisants : 
-Roberto Calasse, qui fait la 
procès de r époque modems 
dans la Ruina da Kaach; Pietro 
Citât! et sa' biographie de Tola- 
toï; Le on ardo Sdasda, l'inlas- 
sable enquêteur; Baldassara 
Castigliona et son Livra du 
courtisan, que l'on réédite 
après trois siècles d'oubli ; 
enfin, l'étonnant Antonio 
Tabucchi et sas Petite maton- 
tendus sans importance, dont 
Mcole Zand nmd comp t e dans 
sa chronique. 

La page «histoire» est occu- 
pée par la rraHénaire capétien, 
qui a suscité de nombreux 
ouvrages, tandis que Bertrand 
Poirot-Delpech analyse, dans 
■son feuilleton, le livra da 
François-Bernard Michel — 
Cancer, - à qui h faute ? — une 
enquête ainsi qu'une média ti on 
sur lacas de plusieurs é crivains 
atteints par cette maladte. 

(Pages 13 à 21) 
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Débats 


EXTRÊME DROITE 


r électoral danger pour la société française : il y a plusieurs 
analyser * l'effet Le Pen ». Y a-t-il plu 


manières ctanalyser « l'effet Le Pen ». Y a-t-il plusieurs réponses aux 
thèses de l'extrême droite ? Bernard Stasi estime qu'en sauvegardant 
son honneur la majorité peut gagner la bataille électorale. Max Gallo 
invite les socialistes à dépasser tes ambitions limitées de la « gestion » 
afin d'éviter les risques d* affrontement dans la société française. 


Le risque de l’affrontement 

Attention aux fractures historiques de la société 


Ne perdre ni l’honneur ni la bataille 

Depuis le coup de colère de Michel Noir, on se sent moins seuls 


N OUS nous sentons moins 
seuls. An moment des 
élections municipales 
partielles de Dreux, en 1983, nous 
n’étions pas nombreux à condam- 
ner, au nom d’une incompatibilité 
de principes, tonte alliance de 
rUDF et du RPR avec le Front 
national. H y avait Simone Vefl, fl 
y avait le CDS et personne 
d’autre. 

Certes, il s’agissait d’une élec- 
tion municipale ; maïs lorsque 
certaines valeurs sont en jeu, 
qu'importe le niveau auquel se 
déroule le combat. On peut en 
tout cas penser que si, en cette cir- 
constance, qui marquait l'intru- 
sion du Front national dans la vie 
politique, l'UDF et le RPR 
avaient, ensemble, pris leurs dis- 
tances et affirmé, clairement, ce 
qui les différenciait de ce mouve- 
ment politique, celui-ci ne serait 
pas, aujourd’hui, aussi encom- 
brant. Et si, pendant la campagne 
électorale de l’année dernière, 
l'appel de Raymond Barre invi- 
tant à ne pas faire de l’immigra- 
tion un enjeu électoral avait été 
entendu, si un certain nombre de 
porte-parole de l’actuelle majorité 
n’avaient pas cru habile de s'ali- 
gner sur les thèmes du Front 
national, mains de Français prête- 
raient aujourd'hui une oreille 
attentive au discours sommaire, 
démagogique et xénophobe que 
tient cette formation sur ce sujeL 


par BERNARD STASI (*) 


culièrement qualifié pour donner 
des leçons de morale. Puis-je ajou- 
ter que je suis bien placé pour 
savoir que le PS ne fait pas tou- 
jours la fine bouche lorsque le 
Front national lui donne un coup 
de main pour r aider à conquérir 
un poste». 

Saluons en tout cas avec sym- 
pathie ceux qui viennent de se 
dresser pour aire non & l’inaccep- 
table. Mais Q semble que tout le 
monde ne soit pas encore 
convaincu, les rangs de la 
majorité, de la nécessité d’une dis- 
tanciation claire et déterminée & 
l'égard du Front national- U ne 
faut pas, nous dit-on, exclure le 
Front national du débat démocra- 
tique. Qui parle de l'exclure? 
Tout autant que le Parti commu- 
niste, le Front national, du 
moment qu'il joue le jeu des insti- 
tutions, a droit de cité dans notre 
République. 


Les vieu démons 


La responsabilité de la gauche 


Mais & quoi servirait-il, 
aujourd’hui, pour & majorité, de 
battre sa coufpe T D* autant phas 
qu'il serait absurde, par un excès 
d'autocritique, de disculper la 
gauche de sa part de responsabi- 
lité, qui est grande, dans la pro- 
gression du Ftprd- national, elle 
qui n'a jamais, hésité à Je favoriser 
pour affaiblir ses adversaires. Et 
le Parti socialiste, que les scru- 
pules n’ont guère étouffé lorsqu'il 
a décidé de s’entendre, au nom de 
refïîcadté électorale, avec un 
parti qui était *-- et demeure - la 
filiale française d’une des plus 
grandes entreprises de totalita- 
risme de l'histoire, n’est pas parti- 


Au conseil régional de 
Champagne-Ardenne, que je pré- 
side, les conseillers du Front 
national sont considérés avec le 
même respect que leurs collègues. 
Mais reconnaître & une formation 
politique sa place dans le débat 
démocratique, est-ce s'interdire 
de combattre ses thèses ? Ce 
serait un bien curieux raisonne- 
ment... Et quand un parti réveille 
les vieux démons qui hantent les 
obscurs souterrains de notre 
conscience collective, pdut-on ne 
pas réagir à son discours ? 

Il ne faut pas, non plus, font 
remarquer certains, humilier les 
électeurs du 'Front national. Tous 
les électeurs ont effectivement 
droit; au même respect. Mais 
dénoncer la philosophie et 
objectifs du rati communiste 
et nous le faisons, nous autres 
centristes, avec une particulière 
vigueur, — est-ce humilier les mil- 


lions d'électeurs qui continuent à 
voter pour lui ? Respecter les 
électeurs, c'est, lorsqu'on est 
convaincu qu'ils se trompent et 
qu'on les trompe, leur dire La 
vérité, ce que Ton croit être la 
vérité. Respecter les électeurs du 
Front national, c'est leur expli- 
quer sereinement et sans agressi- 
vité que les solutions proposées 
par cette formation aux pro- 
blèmes qui les préoccupent sont 
de mauvaises solutions. 

En vérité, si une partie de la 
majorité continue à se pelotonner 
frileusement dans de fausses habi- 
letés, la gauche pourra dénoncer, 
avec satisfaction, nos divisions et 
nos hésitations. Et M. Le Pen se 
frottera les mains, avec chaque 
jour une plus grande jubilation, en 
voyant s’accroître le trouble qu'il 
a semé. Dans ce domaine comme 
dans les autres, le salut, pour la 
majorité, est dans la cohésion - le 
premier ministre était dans son 
rôle en dénonçant la cacophonie, 
— ma TC aussi Hans la clarté et darw: 
le courage. 

La question est simple : les 
valeurs du Front national sont- 
elles celles qui éclairent notre 
combat politique ? Tout le reste 
n’est que tactique subalterne. La 
question est simple, la réponse 
doit ête nette et tout le reste nous 
sera donné par surcroît — tout le 
reste, c’est-à-dire la victoire. J'en 
ai, en effet, l'intime conviction, 
c’est dans la fidélité à nos valeurs 
que nous puiserons la crédibilité 
et mériterons la confiance. 

Accepter, de . mettre, 
aujourd’hui, notre honneur en 
veilleuse pour gagner, demain, la 
bataille^ c’est, & coup sûr, perdre . 
l'honneur- aujourd'hui et perdre 
demain la bataille. 


E T si le véritable danger que 
représentaient Le Pen et 
son mouvement se situait 
après l'élection présidentielle dé 
1988 ? Si cette élection n’était en 
fait qu’un tremplin, une manière 
pour Le Pen et les tommes jeunes 
qui l’entourent de prendr e leurs 
marques, d'acquérir, de nouvelles 
bases de départ ? Qu’on mesure le 
chemin parcouru depuis 1984. En 
« respectabilité », en aDjance poé- 
tique. L’article digne et coura- 
geux de Michel Noir ne change 
pas ta réalité des cooseda régio- 
naux où les accords conclus par La 
droite et le Front national sont 
appliqués. . . 

Mais pour mesurer le danger 
d'après-demain, il faut abandon- 
ner le terrain strictement politi- 
que, aborder le risque — toujours 
là — d'un effoodrementmajeur de 
la société française. Or, quand 
l'effondrement vient, les hommes, 
vacillent et beaucoup se couchent.' 
On sait comment s’est comportée, 
à Vichy, en juillet 1940, la majo- 
rité de la Chambre élue an 
moment du Front populaire. 
Mais, dira-t-on, où sont les pan- 
zers qui sous menacent ? Les 
divisions ennemies se nomment 
aujourd'hui conjoncture économi- 
que et financière internationale, 
déclin industriel français, perte ‘ 
régulière de parts de marché, aug- 
mentation du chômage (trois mil- 
lions cinq cent mille en 1992?). 
Quel que soit le domaine examiné 
— Université, Sécurité sociale, 
culture, rayonnement à l'étranger, 
partis politiques, syndicats, 
valeurs collectives, — la crise est 
profonde. Les institutions repré- 
sentatives - le Parlement - 
vidées de leur contenu. 

Les peurs s’accumulent, corres- 
pondant & des problèmes réels : 
sécurité des personnes, terro- 
risme, maladies (SIDA), vie 
urbaine. Et, plus grave, la ques- 
tion de l’assimilation des immi- 
grés. Comment la réussir si la 
société se ferme, ne comporte 
aucune dynamique ? Mais même 
dans des domaines apparemment 
conventionnels et stables, comme 
la politique de défense et ses 
conséquences internationales, qui 
peut oser dire que les choix 
accomplis dans les années 60 



D faut choisir! 


(*) Député de la Marne, vice- 
président du CDS. 
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AU-DELA DE LA COHABITATION, 
de Philippe Arnon 


« Embrassons-nous, Folleville » 


A U service d'une intention 
- le consensus doit se 
réaliser, - Philippe 
Amon déploie mieux que des 
efforts mémoires. Il s'enflamme 
et imagine de multiples argu- 
ments. Il plonge dans l'histoire 
pour trouver de brèves périodes 
d'entente nationale, vite 
balayées par un « climat de 
guerre c Mie ». attribué à la 
Révolution qui répouvante. Dans 
les dernières pages, il évoque 
enfin le champ du possible et 
livre sa proposition. Si le 
consensus peut exister, il doit 
d'abord être social, n peut se 
réaliser dans l'entreprise, sur la 
base d’un contrat qui serait 
soumis à un délai probatoire d’un 
an. L'inspecteur du travail en 
explorerait le fonctionnement 
avant que le commissaire de la 
République, dûment instruit, 
n'accorda une c autonomie 
consensuelle », débarrassée de 
la référence aux lois. Ainsi, et à 
condition que le cercle vertueux 
s'élargisse, le rôle de l'Etat se 
réduirait, le poids de la représen- 
tation politique s’atténuerait et la 
société, menée par des citoyens 
adultes, se réformerait par la 
volonté convergente de tous. La 
France serait enfin réconciliée, 
les partis oubliés — voire les syn- 
dicats - et les idéologies défini- 
tivement enterrées. 

Utopie, rêve ? Qu’on ne s'y 
trompe pas : la ■ construction 
qu’envisage Philippe Amon tra- 
duit bien une aspiration latente 
de l'opinion, plus soucieuse 
d'accords que de rivalités. Sa 
démarche répond au souhait pro- 
fond du Français moyen dont n 
se prétend le représentant, pres- 
que le héraut. Son fivre offre 


r occasion de découvrir les rai- 
sonnements comme les senti- 
ments de ceux que les sondages 
seuls expriment. 

Provincial, è l'écart de toute 
vie publique, l’auteur prend tou- 
tefois un plaisir malicieux à 
s’octroyer cette chaire du bon 
sans ou du détachement voulu 
désintéressé. Le goût de théori- 
ser I* entraîne, comme tout un 
chacun, que sa formation de 
juriste ne fait qu’accentuer. Cela 
nuit parfois è l'intérêt d’une 
thèse qui, pour s'appuyer su- un 
désir récent, n'avait certaine- 
ment pas besoin de s’encombrer 
de doctes référances. 

L'expression d'une attirance 

populaire passe, on le voit bien 
dans le propos de Philippe 
Amon, par la recherche d’un 
unanimisme souvent vain. U y a 
un côté rr embrassons-nous. M- 
ieville » A sous-estimer le pends 
de r économique ou à gommer 
les inégalités sociales, pour ne 
finalement retenir du théâtre 
politique que les réparties parti- 
sanes. Cela amène A affirmer que 
cia démocratie est achevée». 
sans y voir un combat de tous les 
jours. Cela conduit à penser que 
sla question sociale est jréso- 
tue », et ne rien y corriger. 

Malgré ou A cause de ces 
dérives, peu souvent exprimées 
mais si communes, l'ouvrage 
mérite d’être lu et compris. Ne 
serait-ce que perce qu'a repré- 
■ sente une tendance diffuse dans 
le débat. 

ALAMLEBAUBE. 

* Au-delà de la coh a b itati on 
vers une démocratie nouvelle, par 
Philippe Anton. Editions Albatros, 
172 p, 90 F. 


Le premier ministre vient de déci-* 
der qu'un enseignement sur les per- 
sécutions dont les juifs (immigrés 
dans leur grande ma ganté) ont été 
victimes en France, de 1941 à 1944, 
serait dispensé dans les établisse- 
ments scalaires. U se sourient, dans 
le même temps, qu’en 1986 il avait 
été tenté par la rédaction d’un non- 
veau code de la nationalité. D’un 
côté, il s’agit de fixer les mémoires 
sur les exactions racistes commises 
durant l'occupation allemande et, de 
l’autre, de répondre au souhait de la 
droite française, sensible au discours 
de Jean-Marie Le Pen qui aimerait 
rendre la France Arabenreïn (1). 

A quoi peut bien servir d’ensei- 
gner aux jeunes têtes que la France 


a été durant quatre ans le terrain de 
l'horreur raciste (si toutefois on rap- 
pelle que ce seau des policier; Iran- 

AOi 0 Anî Anl ar-friXi 1* — — — — — 1 «lia 


çais qui ont effectué l’essentiel du 
travail dl 


d’intendance pour le compte 
des nazis) si l'on montre du doigt 
- en 1987 - ceux qui ont la peau 
noire ou basanée? (~) 


MAURICE RAJSFUS, 
journaliste, écrivain, ~ 

fîh d’immigrés juifs pol onais , 
raflé par la police française 
fc 16 juillet 1942. 


(!) H faut se souvenir que les nurii 
avaient décidé de rendre l’Euro pe 
Judenreïn. c’est-à-dire nettoyée de ses 
jui£s._ - . 


• Nostra culpa. — Peu avant 
que J JA. Le Ciézio ne proteste \le 
Monde du 12 mai) contre le projet de 
raid motonautique de l'organisation 
Thierry Sabine en Guyane, ce der- 
nier... avait été interdit par le préfet, 
M. Jacques Dewatre (p. 6, le Monde 
daté 26-27 avril). L'auteur des 
Géants était en voyage... mais non le 
responsable de la page « Débats >. 



LES ARCHIVES 
DE L'ACTUALITÉ 


DEUX DOSSIERS 


LA PRÉSIDENCE DE LA RÉPUBLIQUE 

Les pouvoirs constitutionnels du président. Une 
nouvelle lecture de la Constitution à la lumière de 
la cohabitation. 


LA REFONTE ÉCONOMIQUE 
DES PAYS DE L'EST 

Les réformes économiques en URSS. Premières 
mesures et premières résistances . Lés consé- 
quences dans les pays frères. 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


par MAX GALLO (*) 


résisteront à la iwavdfe donne» 
technologique et diplomatique ? 

Et répondre que l’Europe est la 
dé de ces problèmes nationaux, 
r e n v oy er à 1992, et TActe unique 
Iesr solution n’est, an le sait bien, 
qu'hue illusion- L’Europe est un 
problème en soi- Elle reste à faire, 
après trente ans, hélas 1 On 
s’étcaue que le discoms politique 
refuse de rassembler ces é léments 
catastrophiques, connus, énoncés 
i so lément, et n’en tire pas- une for- 
mulation claire : une crise 
majeure est devant noua. Oü se 
jouera le sens de notre société. Et 
où rien n’est encore gagné. 
Réussirons-nous le « passage » ou 
an contraire reoonccrcaxs-nous à 
noos adapter, en régressant ? S5 la 
crise n’est pas maîtrisée, l'heure 
sonnera-t-elle des fanatismes à la 
Le Peu ? Combinant démagogie. 


hommes issus du gaullisme et du 
pompidolisme sont en place, après 
que de 1981 à. 1986 le& socjalstcs 
curent tenté une adaptation 
(décentralisation notamment) 

i n terrompue en mars 1 986. 

Croire qu’on peut éviter le 
«passage» ou imaginer qu’une 
« adaptation rampante» : suffira 
est une illusion. Lés chiffres, lés 
blocages sont là. pour te démon- 
trer. Le déclin s'accentue. , 


Toursast de Histoire 


Le déefo s'accentue 


Or ce «passage» n’est pas tint- 
pie : 3 signifie la création de nou- 
veaux équilibres. le renouvelle- 
ment des personnels. dirigeants, le 
ressonicement de notre système 
de valeurs, l’adaptation aux nou- 
velles données technologiques, et 
bien sâr, prioritairement, le 
redressement économique — 
industriel — la lutte contre le chô- 
mage par la cro issa nce. 

Or si l’on regarde le siècle 
écoulé* ce laboratoire qu’est tou- 
jours une histoire nationale, on 
constate que ces «passages» 
n’ont jamais évité une crise grave. 
C’est an prix de la défaite mili- 
taire et de- la Commune que le 
« passage » se fait (entre 1870 et 
1880) de l’Empire ankylosé à la 
III» République. La gnerre 
encore, la Résistance, marquent 
entre 1936 et 1945 l’apparition de 
nouvelles élites et le programme 
de rénovation démocratique — 
Front populaire et programme dn 
CNR. La période 1958-1968, et 
ses crises (de mai en mai-.), per- 
met de lever les obstacles à Za 
décolonisation et procède aux 
modernisations politiques et 
culturelles indispensables. 

Mais, depuis les années 70, 
alors que les mutations n'ont 
jamais été aussi nombreuses, 
quelle ada p ta ti on de fond s’est 
réalisée ? Des superstructures d'n 
y a vingt ou vingt-cinq ans, des 


{") Ancien ministre, député euro- 
péen (PS), écrivain. 


C'est l’élection de 1988 qui, sur 
le plan , politique, ouvrira là ques- 
tion dn « passage », de sa- possibi- 
lité et de ses modalités. C’est elle 
et les décisions qui suivront,- si un 
président de gauche est «Su, qui 
donneront leur sens historique à la 
période 1981-1986. Maïs de toute 
façon les difficultés commence- 
ront après l'élection. Viendra le 
temps des choix décisifs et des 
confrontations. On ne pourra pas, 
sans fin, esquiver les problèmes et 
masquer la gravité du moment. 

Dès lors, il faut se préparer. La 
campagne pour l'élection de 1988 
doit mettre au jour ces enjeux. Et 
ne pas contribuer au contraire à 
anesthésier l'opinion. Ou à la 
dévoyer par des invectives. Puis- 
que lé sort du pays est en ques- 
tion, s'en tenir à des propositions 
de simple gestion est dérisoire. 
Comme s’il ne restait à faire que 
quelques adaptations alors qu'il 
s’agit de choix décisifs, & l’un des 
tournants de l’histoire nationale ! 

C’est Cornélius Castoriadis qui 
rappelait (le Monde du 1 2 juillet 
1986) la nécessité d’une « grande 
politique » conforme à la 
• ponde tradition émancipatrice 
de l’Occident : construire une 
société démocratique auto - 
gouvernée, où autonomie indivi- 
duelle et autonomie collective se 
nourrissent l’une de l’autre. Mais 
cela ne peut se faire en dehors 
d’un grand mouvement démocra- 
tique de la population qui est pré- 
cisément absent ». . 

Ou bien la gauche réussira à 
faire naître par la campagne pré* 
sidentieUe ce grand mouvement, 
et ce» gr&cç à un. projet, clair et 
aux perspectives de changement 
qu’il contiendra, et elle deviendra 
l’expression et le moyen d’un sur- 
saut national. Autour de ce projet 
pourront se rassembler tous ceux 
pour qui le destin collectif est une 
réalité autre que « financière ». 

Ou bien rien ne surgira. Aucun 
des problèmes de fond ne pourra 
être réglé. M. Le Pen et ses sbires 
attendent ce moment-là. 
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Etranger 


Le Monde • Vendredi 22 mai 1 987 3 


La mort de trente-sept marins américains dans le Golfe 

La controverse se poursuit aux Etats-Unis 
sur les circonstances de l’incident avec l’Irak 


Cérémonie émouvante, mercredi 
20 mai, A Bahreïn, où la flotte amé- 
ricaine an Moyen-Orient a fait ses 
adieux A trente-cinq des trente-sept 
marias tués dans l’attaque le 17 mai , 
de la frégate Stark par un avion ira- 
kien- Le commandant du Stark, le 
capitaine de frégate Giezm Brmdeli, 
le visage défait, assistait à la céré- 
monie aux côtés de l’épouse d’un des 
marins tués, M“ Barbara Kiser, et 
de son fils, John. M““ Kiser, rete- 
nant ses iarmes, serrait une Bible sur 

son cœur. . - 

D’une grande sobriété, les adieux 
ont duré une heure et demie. Un à 
nn J les cercueils recouverts du dra- 
peau "'américain et portés par des 
volontaires vers tu avion cargo C- 
141 sont passés devant le capitaine 
Brindcll et l'assistance recueillie. Le 
transfert des corps des trentecinq 
marins, dont vingt-quatre seulement 
ont été identifiés, avait eu lieu à 
l'aube. 

Depuis mercredi matin, les dra- 
peaux américains sont en berne aux 
Etats-Unis sur tons les bâtiments 
publics, ainsi qu’à l’étranger sur les 
missions diplomatiques et les 
navires. La hannMra étoilée flottera 
A mi-mât jusqu’à hindi, jour du 
Memorial Day, qui honore la 
mémoire des victimes des conflits 
armés. ...... 

Cependant,. A Washington, des 
questions concernant le comporte- 
ment du commandant du Stark et 
celui de son équipage continuent 
d’être soulevées trois jours après, 
l'incident dans le Golfe au large de 
Bahron.-Les premières déclarations 


Washington déplore 
à nouveau les livraisons 
damnes chinoises iriran 

Washington {AFP). — Une délé- 
gation militaire - chinoise de. haut 
□iycan en visite cette semaine A 
Washington s’est vu réaffirmer- par 
les responsables américains l'opposi- 
tion des Etats-Unis aux livraisons 
par h. Chine de mtMîieg A l'Iran. 
Cette question, a-t-on indiqué de 
source fcâcn informée, n’a pas été 
. évoquée par le président Reagan au 
cours d'un entretien qu’il a eu, mer- 
credi 20 mai, avec la délégation 
conduite par le général Yang Shang- 
kon; mais l'avait été la veille au 
coûts des conversations de ce der- 
nier avec le secrétaire d’Etat, 
M.George Sfauhz,‘et le secrétaire A 
la défense. M. Caspar Wemberger. 
Le secrétaire d’Etat adjoint pour le 
Proche-Orient, M. Richard. Murphy, ; 
avait qualifié, mardi, de • très 
regrettable et déplaisante » la livrai- 
son. par Pékin de. missiles sol-mer 
baptisés Sfldwonn par les Etats- 
Unis, dont certains auraient été 
déployés près du Golfe. A l'issue de 
la rencontre de la délégation 
chinoise avec le président Reagan, 
ks deux parties ont exprimé * leur 
satisfaction sur la croissance des 
relations bilatérales » sino- 
américaincs. M. Shultz avait, la 
veille, promis au général Yang 
Shangkna, vice-président de la com- 
iriMsion militaire centrai, que les 
Etats-Unis Tcchercharaient « les 
moyens de facilita- des transferts de 
technologie » vers la Chine. 


du capitaine Brindcll fûtes, mer- 
credi, a Bahreïn n'ont pas contribué 
A éclaircir les circonstances du 
drame. En particulier, on s’interroge 
toujours .sur les raisons pour les- 
quelles les puissants radars du 
Stark. qui avaient repéré l'avion ira- 
kien à 350 kilomètres de distance, 
ont été incapables de détecter le lan- 
cement d’on missile à partir de cet 
appareil, comme l’a reconnu le capi- 
taine BrindelL 

L’officier a, en outre, indiqué que 
le système défensif du navire était 
en mode «manuel» lors de l 'atta- 
que. En mode «automatique», les 
canons Phalanx se seraient «Teux- 
mémes braqués sur le missile Exocet 
tiré contre la frégate, dressant un 
mur de projectiles sur sa trajectoire. 
Le capitaine Brindcll a expliqué que 
cette précaution avait été prise pour 
éviter d’éventuels tirs accidentels. 

Un second 

missile 

En outre, la question des avertis- 
sements lancés par le Stark par 
radio reste également .troublantes. 
Selon le capitaine Brindell, le 
Mixage F-l irakien a été prévenu 
deux fois qu’il s’approchait d'un 
navire américain. Le ministre des 
affaires étrangères de Bagdad, 
M. Tarde Aziz. a affirmé, A ce sujet, 
que le pilote du Mirage croyait avoir 
affaire à un bâtiment iranien et qu*D 
n’avait jamais reçu d’avertissement 
de la part du Stark. 

Dernier élément mis au jour par 
les premières recherches sur la fré- 


gate : une sec on de ogive de missile 
n'ayant pas explosé à été découverte 
à bord du bâtiment endommagé, 
mais il n’a pas été confirmé, de 
source américaine, qu'il s’agissait 
également d'un Exocet. 

Bien que, A Washington, on 
assure que les Etats-Unis sont déter- 
minés A préserver leurs relations 
avec l’Irak — la modération de la 
réaction américaine en témoigne, — 
le secrétaire A la défense, M/Wcin- 
berger, a demandé, mercredi, que 
Bagdad présente le pQote irakien 
responsable de la tragique 
« bavure ». M. Wcin berger souhaite 
que ce pilote « précise les événe- 
ments ayant conduit à la mise à feu 
du ou des missiles, ainsi que le type 
de missile et la tactique utilisée » 
par hü Haine la nuit de dimanebe. 

Le secrétaire à la défense n’en a 
pas moins très vigoureusement souli- 
gné la volonté de Washington 
d'assurer « la sécurité du Golfe et 
de ses roules maritimes •, le libre 
accès aux ressources pétrolières, 
ainsi que la paix et la sécurité des 
nations riveraines Affirmant que 
la question principale était celle - de 
la résistance du monde libre à 
l’anarchie et à la tyrannie », 
M. Wemberger a déclaré : « Nous 
ne pouvons pas permettre que le 
Kremlin ait les mains libres dans 
cette région ou que les forces anti- 
occidentales les plus virulentes y 
contrôlent la situation et. menacent 
les pays amis et les intérêts des 
Etats-Unis. » 

Un autre sujet d'interrogations, A 
Washington, concerne l’attitude de 


Un dirigeant antisandiniste révèle avoir en des contacts étroits 
avec des personnalités impliquées dans l’« Irangate » 


Washington {AFP, AP, Reu- 


' Congrès le 5 mai ? F un des chefs des 
combattants antisandmistes — les 
«centras», — M. Adolfo Calera, a 
témoigné, jeudi 20 mai à Washing- 
ton, ~snr les détournements illégaux 
de fends an profit de son organisa- 
tion. M. Calera a indiqué avoir 
obtenu 33,7 minio ns de dollars de 
contributions à F époque — de 1984 à 
1986 - où l’aide militaire améri- 
caine aux « contras » était interdite. 
Il a toutefois affirmé qu*D n’avait 
reçu qu’une fraction infime des ' 
sommes provenant des ventes 
secrètes d’armes américaines A 
l’Iran. 

Détail important: le chef des 
« contras » a encore dit qu'A la 
pifene époque fl avait été en contact 
avec tous les principaux responsa- 
bles américain*, dont le président 
Reagan. Entre 1984 et 1986, trois 
ou quatre entretiens ont eu lieu, 
selon le témoin, entre M. Reagan et 
hû-méme, mais, a dit M. Calera, les 
deux homm es n’auraient pas dis ent é 
des efforts pour le financement des 
« contras ». A l’occasion de ces ren- 
contres, M. Calera aurait simple- 
ment « remercié le président pour 
sa position .» en faveur des combat- 
tants antisandmistes. 

Le. chef des Forces démocratiques 

nicaraguayennes (FDN), appella- 
tion de h principale or ganisa tion 
antisandiniste, avait également, a-t- 


il dit, des contacts avec le secrétaire 
d’Etat, M. Shnhz, et 3 avait établi 
des relations personnelles avec le 
lieutenant-colonel North .ainsi 
qu’avec le directeur de la CIA, 
M. William Casey, qu'A appelait 
affectueusement « Oncle Bill ». Les 
rapports avec ce dernier étaient 
étroits, leurs discussions portant sur 
les activités du lieutenant-colonel 
North pour soutenir matériellement 
les « contras ». M. Casey, a affirmé 
M. Calera, lui aurait, à plusieurs 
reprises, exprimé des regrets de ne 
pouvoir faire plus pour lui 

«Habitude 
de tort dire» 

Avec Oliver North, quelque cin- 
quante rencontres ont eu lieu, a 
poursuivi le témoin qui a assuré 
« avoir l’habitude de tout dire » A 
son interlocuteur, car il avait 
« pleine confiance en lui ». Selon 
M. Calera, sur les 33,7 millions de 
dollara reçus per son organisation 
entre février 1984 et mars 1985, 
32 wifliifin* provenaient d'un pays du 
Proche-Orient identifié de sources 
parlementaires comme étant l’Ara- 
bie Saoudite. Le chef «contra» a 
affirmé ne pas s’étre « préoccupé » 
de savon d’où venaient exactement 
l’argent. « Cela ne m’intéressait 
pas », a-t-il déclaré. 

M. Calera a Indiqué n’avoir reçu 
qu’une • partie mineure • des pro- 



APOSTROPHES, 
VENDREDI, DUTOURD. 


fits tirés des ventes d’armes A l'Iran. 
An cours d’une précédai te audition, 
le général à la retraite Richard 
Sccord avait estimé cette somme A 
3,3 mllKnna de dollar». Quant à 
Fafieëtatian de l'ensemble de raide 
obtenue, 19 millions de dollars, selon 
le témoin, auraient été consacrés A 
l’achat d’armes et 14 minime A 
l’acquisition de matériel non mili- 
taire. En outre, M. Calera aprédsé 
avoir fourni 90 000 dollars en chè-- 
ques de voyage A Oliver ‘ North 
comme contribution aux efforts 
pour faire libérer les otages améri- 
cains an Liban. 

Interrogé après M. Calera, le 
général & la retraite John Singlanb a 
indiqué qu’A avait fourni aux anti- 
sandinistes en 1985 des armes 
« fabriquées dans des pays de 
l’Est » pour une valeur de 53 coû- 
tions de doflare, et quH était inter- 
venu en faveur de ces c o mb atta nts 
auprès de deux pays asiatiques, qui 
seraient Taiwan et la Corée du Sud. 
Le général Singlaub a souligné qu’A 
avait a à •de son propre chef ». 
mus qu’il avait tenu le lieutenant- 
colonel North informé des détails de 
ses initiatives et que edui-oi les avait 
approuvées. 

D'autre part, le général Sccord a 
déposé on recours devant le Tribu- 
nal fédéral susse en vue d’empêcher 
la communi cation an département 
de la justice américain de docu- 
ments bancaires liés an détourne- 
ment de fonds au profit delà Contra 
nicaraguayenne. 


URSS : Toffensive contre les bureaucrates 

Un projet de loi vise à combattre 
1’ « arbitraire » de l’administration 


F Arabie Saoudite km de l'attaque 
irakienne. Mercredi, en effet, le 
Washington Post affirmait qu’un 
avion radar AWACS américain 
basé en Arabie Saoudite, ayant 
re pér é le Mirage irakien, avait alerté 
les Saoudiens. Ceux-ci avaient alan 
fiât décoller deux F-1S. Toutefois, 
lorsque F AWACS avait demandé A 
ces deux apparefls saoudiens d'inter- 
cepter le Mirage, ceux-ci auraient 
reçu l'ordre des contrôleurs saou- 
dien de « rester là où ils étaient ». 

L’attitude saoudienne, ajoutait le 
Washington Post, avait suscité la 
colère des responsables militaires du 
département de la défense améri- 
cain. Cependant, un communiqué 
rendu public A Washington dans la 
journée de mercredi a tenté de dis- 
culper Ryad. Les précisions figurant 
dans ce communiqué ne sont pas 
nécessairement de nature A mettre 
fin A la polémique. Il en re ss ort , en 
effet, que le chef contrôleur saou- 
dien an sol sollicité par l’équipage 
de TAWACS pour autoriser une 
interception dn Mirage irakien 
aurait répondu qu'A n’était mpas 
qualifié » pour prendre la responsa- 
bilité d’une telle décision. Avant 
qu'il n’obtienne le feu vert de ses 
supérieurs, l’attaque avait eu lieu. 

Cette affaire risque, si elle n’est 
pas désamorcée, de susciter des 
réactions hostiles an Congrès, qui 
devrait avoir A se prononcer prochai- 
nement sur la vente à Ryad de douze 
A quinze F-l 5 supplémentaires. 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Un projet de loi sur • les plaintes 
contre les actes arbitraires de 
radmlmsirazion - est actuellement 

i-yaininA par ewnmimmt ySri». 

Esées du Soviet suprême et devrait 
être adopté d’ici quelques semaines 
lors de la session d’été de cette 
assemblée. La nouvelle là « permet- 
tra même de poursuivre en Justice 
tes fonctionnaires ayant porté pré- 
judice aux citoyens par leur inac- 
tion » ou qui ont eu une « attitude 
humiliante envers le demandeur », 
expliquait l’agence Tass, mardi 
19 mai. Ce texte co n s ti t u era « une 
nouvelle étape de l’offensive lancée 
dans le pays contre les bureau- 
crates », concluait l’agence. 

Juriste (autant qu’agronome) de 
formation. M. Gorbatchev souhaite 
éliminer les abcs qui fleurissent dès 
lors qu’un citoyen a des démêlés 
avec une institution quelconque. Il a 
confié cette vaste tâche A un juriste 
profes si onnel. M. Natali Loukdanov, 
qu’A a fait entrer le 28 janvier der- 
mer au secrétariat du comité cen- 
traL Ce dernier avait été soa condis- 
ciple A la faculté de droit de Mosoou 
au début des années 50. 

La loi existante est pourtant par- 
faite, comme Tass le constate avec 
un humour involontaire. L’article 58 
de la Constitution ne proclame-t-il 
pas que « les citoyens de l’URSS 
ont le droit de porter plainte contre 
les actes de fonctionnaires des 
organes d’Etat et des organismes 
locaux » ? Combien d’entre eux ont- 
ils réellement couru ce risque dès 
lors qu’une institution «le poids 
' (police, KGB, etc.) leur avait causé 
« illégalement » du tort ? 

M. Gorbatchev s'efforce de faire 
évoluer les mentalités, an besoin par 
des décisions spectaculaires. Un 
haut responsable dn'KGB en 
Ukraine a ainsi été publiquement 
destitué en janvier pour avoir fait 
emprisommr sans raison pendant 
quinze jours un journaliste qui 
s’intéressait de trop près aux malver- 
sations des potentats locaux. Le chef 
du KGB hiMDême, M. Tcbebrikov, 
en avait informé le pays Je 8 janvier 
dernier en première page de la 
Pr/xvda,-tt les limogeages, se. sont 
succédé en cascade dans- la vflte 
ukrainienne de VqrochAovgrad. En 
février, deux policiers dé la républi- 
que autonome de CarSie^ étaiènt 
condamnés A plusieurs années de 
réclusion pour avoir torturé — et 
presque tué - dans leur commissa- 
riat de simples citoyens soupçonnés 
de voL Cfcs deux faits étaient sans 
précéd e n t . 

. Tass s’est, d’autre part, -penché 
ces dentiers jours sur la vie; quoti- 
dienne des détenus (de droit com- 
mun, car il n*y en a officiellement 
pas d'autres en URSS) dans les pri- 
sons et les « camps de rééducation 
par le travail ». C’était, sembi 03-41, 
le premier « reportage » de ce genre 
jamais publié ici. 

Là enoore, on commence- par citer 
un texte officiel, selon lequel 
« l’exécution de la sanction pétale 
n’a pas pour but de causer des souf- 
frances physiques, ni d’humiHer la 
dignité humaine ». Un détenu 
condamné pour « hooliganisme » 
explique cependant au reporter de 
Tass que « ce n’est pas une station 
balnéaire, et d'ailleurs nous ne 
sommes pas venus ici sur. invita- 
tion ». Le journaliste constate que 
« le travail est obligataire ». « Les 
détenus qui violent le règlement ou 


éftnww» nim 


r r travaillent mat peuvent être mis 
F isolement ou placés dans des 
locaux à régime plus sévère. » Ds 

ont droit à « deux visites par or » et 
la journée de travail •dure huit 
heures, comme partout en URSS ». 

Ce «reportage» effectué dans 
« un établissement pénitentiaire de 
la région de Moscou » suscite 
cependant quelques doutes quand 
l’auteur affirme que le recours au 
cachot est exceptionnel et décrit 
« l’équipement médical moderne de 
la colonie » avec « un hôpital de 
quatorze liu», les cours du soir 
pour les détenus, etc. Ce témoignage 
contredit tout ce que l’on sait des 
prisons et des camps, notamment 
par les « prisonniers de conscience » 
qui y sont systématiquement 
mélangés aux autres. Son affirma- 
tion selon laquelle « le parquet peut 
engager des poursuites contre 
l’administration de la colonie en cas 
d’accident du travail survenu à un 
détenu » a, en outre, provoqué le rire 
d’un ex-prisonnier à qui nous en 
avions fait part. 

Reportage 

SOT U « fwp a 

Le même scepticisme prévaut 
quant aux possibilités de réinsertion 
des anciens détenus, un sujet auquel 
Tass a consacré mercredi une autre 
dépêche. Une fonctionnaire chargée 
de cette tâche dans la région de 
Moscou, M"* Olga Katcbuina, y 
affirme que « les personnes ayant 
purgé leur peine ont le droit de 
s'installer dans n'importe quel dis- 
trict du pays». Chaque établisse- 
ment pénitentiaire soviétique aurait 
un «inspecteur» dont la mission 
serait de.préparer les détenus à leur 
retour A la vie normale. La nou- 
veauté dans ce domaine est qu'on 
parie désormais ouvertement de ces 
questions, jadis taboues. 

On parie enfin beaucoup de la 
«refonte» en cours de Farticle 70 
du code pénal qui punit 1’ « agitation 
et la propagande antisoviétique» et 
en vertu duquel la plupart des dissi- 
dents ont été et sont encore 
condamnés. .Le porte-parole du 
ministère des affaires étrangères, 
M-~ Guerassimov, évoque régulière- 
mentoettequestion.,.. 

Il semble cependant-que la notion 
elle-même d*. « activité antisoviéti- 

Î ie », .sera : .maiotenîir. U s’agit ici 
uu délit- criminel .et üxm politique 
Une évolution' positive se dessine 
cependant. Les manifestants qui 
invoquent par exemple leur droit A 
immigrer sont plus rarement inter- 
pellés,- en^out cas ^presque toujours 
rrifichéxau boucde-quclques heures, 
et- ne -sont pins, pour Fins tant du 
moips, inculpés aux : termes de cet 

article...' ; _ 

Les, anciens « prisonniers de 
cohsçiëncê m » . libérés des camps 
depuis plusieurs semâmes grâce aux 
mesures de « clémence» indivi- 
duelles' prises depuis le 2 février se 
rassemblent- et_ tentent de faire 
entendre leur voix. Plusieurs d’entre 
eux, regroupés autour de l’historien 
ScrgueT Grigoriants, libéré en 
février, s'efforcent même de faire 
légaliser leur organisation. Us vien- 
nent d’envoyer une lettre en ce sens 
& M. Alexandre Iakoviev, membre 
suppléant du bureau politique et 
l’un des artisans les plus convaincus, 
du moins le plus en vue, de l'effort 
de •démocratisation» engagé par 
M. Gorbatchev. 

DOMMQUE DHOMBRES. 
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Le séminaire 
de Bordeaux 



è ’ 




* ' HZ&Vf* «”■ ° ■ ■ 
-> - 

r :w m\ 


Kwsïï&i 





- . ; *• r A 

-- .'VW A' y/i'' 

- SJ- g 

V £.'■*£ ? i»*> ?■> ïi » r-?.;''*-*'. 

•V fj> <S* XJ* 

~ r î : te? y 

..t .-ÎV «n. 


it 

“ v- ■ 



Flammarion 


Flammarion 





4 Le Monde Vendredi 22 mai 1987 


y 






Europe 


GRANDE-BRETAGNE : lés programmes électoraux des trois formations 


Le thatchérisme et ses contraires 


LONDRES 

do notre correspondant 


elle n'a guère cherché mardi h 
concurrencer les partis adverses sur 
leur terrain. 


La tête légèrement inclinée pour 
mnnifftfpT sa bienveübnce, le ton 
de la voix très appliqué avec, néan- 
moins, *mc petite nuance d’impa- 
tience, un deuü-sourire un rien 
fndnTgàntj drêcimniani ft peine la fer- 
meté des remarques, M“ Thatcher 
ressemble & s'y méprendre ft la cari- 
cature que font (Telle ses adver- 
saires, à la « Nancy », la gouver- 
nante de la légende bourgeoise 
b ritanniq ue, celle qui doit inlassa- 
blement dire les mêmes choses à des 
enfants lents à co mpr e n dre. 

Lors de la conférence de 
organisée le 1 9 mai pour la [ 
îian du programme électoral conser- 
vateur» M" Thatcher a, pour la 
énîëme fois, assené une de ses 
vérités p re mi ères qu’elle va répéter 
ici et là durant les trais semaines à 
venir. Qu lui demande s*3 n’y aurait 
pas lien de se montrer phis g én ér e u x 
dan< le Htvnnim» mewl et dflp* les 
mesures destinées à lutter co ntr e le 
chômage. « Vous ne pouvez pas 
dépenser plus d’argent que vous 
n'en avez ». répond-cDc. 

Depuis huit ans, toujours cette 
même pose, ce même ton, ces 
mêmes mots et idées simples. Ainsi 
que le précise souvent le pre mi er 
ministre, les bonnes recettes ne se 
modifient pas et ne sauraient être 
compliquées. C’est son cftlê « Nanny 
ne vous l’a-t-elle pas déjà dit». 
comme a coutume de le noter 
M. David Owen. leader du Parti 
social-démocrate. 


Les programmes des travaillistes 
et des centristes de T Alliance met- 


tent l’accent sur l’aspect moral des 
dévoila de FEtaL Ces derniers impli- 
quent la recherche de moyens finan- 
ciers qui peuvent dépasser les 
limites de la plus stricte comptabi- 
lité dont se prévaut k premier minis- 
tre. 


quant ft eux leurs droits 3 indemnités 
de chômage, s’ils refusent les stages 
de formation. Les effectifs de la 
poEcc seront encore accrus. Les 
aéropor ts , les compagnies des eaux 
et celles de Tfiectncité seront priva- 
tisées. 


Enfin, Thatcher p ro m et une 
vaste réforme de la fiscalité locale, 
et s'engage & ramener de 27 % ft 
25 % le taux de base (Tîmpoâtidu 
des revenus. 


Egale ftelle-mà»e~. 


Imperturbable, M“* Thatcher 
s’est donc montrée égale à elle- 
même, n’ignorant pas que son obsti- 
nation exaspère les uns mais rassure 
les autres. Très en forme à soixante 
et un ans, elle n’a pas écarté l’hypo- 
thèse d'un quatrième mandat, en 
1991 au 1992 : « Nous aviserons en 
temps voulu. » 

Alors que les autres leaders ont 
fait un effort de modération, le pro- 
gramme de M“ Thatcher, intitulé 
«Le prochain pas en avant», com- 
poste une dose supplémentaire de 
thatchérisme. Il prévoit notamment 
une accélération de la privatisation 
des logements sociaux appartenant 
encore aux collectivités locales. 
Antre atteinte an pouvoir de ces 
autorités jugées trop dépensières et 
trop contrôlées par l'apposition, les 
directeurs des écoles secondaires 


La politique financière des tra- 
vaillistes est on ne peut plus opposée 
ft celle des conservateurs : annula- 
tion des allégements fiscaux déjà 
décidés ou prévus par le gouverne- 
ment actuel, et ré i n tr oduction de 
Timpôt sur les grandes fortunes. 
Ccb, avec une augmentation des 
empr unts go u vern e mentaux et le 
concours (Tune nouvelle «banque 
nationale d’investissement» pour 
l’industrie, devrait p erm ettr e à un 
cabinet travailliste de relever nette- 
ment les allocations de la sSécurité 
sociale, les crédits de la santé et de 
T éducation publique, d’instituer un 
salaire mütinnun garanti et surtout 
de créer « un million d’emplois en 
deux ans». Le tout pour un montant 
de près de 10 milliards de Kvres. 


Toutefois, en matière de défense, 
la. politique travailliste tant contro- 
versée dem eu re: « Tous Us arme-, 
ments nucléaires britanniques 
seront abandonnés. » « Les armes 
nucléaires américaines devront être 
retirées après con sultatio n » : les 
deux derniers meus confirment 
n’est dus question (Ton retrait 
immé diat, et que M. 
donne une certaine marge de 
manoeu v re. Mas il a affirmé que 
tous les engins nuclé ai res devront, 
en tout état de cause, avoir disparu 
de Grande-Bretagne avant la fin de 
la prochaine légiste turc. 


En revanche, 3 a rappelé que le 
Royaume-Uni resterait un membre 
« résolu * de l'OTAN, et que ies cré- 
dits aux forces convention- 

nelles sciaient sensiblement 
incntÉs» 


GRÈCE 


M. Georges Rallis, ancien premier minière 
qœtte le Parti de b noweDe démocratie 


ATHÈNES 

de notre correspondant . 


Les travaillistes 
entre les anses ndéaires 


Libéraux et socrânx-démocxales 
ont, vaille que vaille, trouvé un com- 
promis sur la défense: Us se pronon- 
cent pour le maintien d’une dissua- 
sion Dudéaire « minimum », ft son 
précédent, niveau. Cela veut dire 
qu’un go uvern ement de TaHiance 
renoncerait ft la modernisation 
actuellement en cours, qui a pour 
objectif de remplacer durant la pro- 
chaine décennie les fusées ïtoteris 
par dm Trident ft têtes multiples. 


po ur ro n t avoir la pleine 
de leur b 


Quelques questions plus loin, 
M 8 » Thatcher revient ft la charge. 
« Trop de dépenses politiques 
entraînent la hausse du taux 
d’inflation, et l'inflation provoque 
le développement du chômage. » 
Quant au reproche que lui fait 
l’opposition de laisser pour compte 
une grande partie de la population, 
elle Ta écarté un jour par une autre 
de ses formules : « Personne ne se 
serait souvenu du Bon Samaritain 
s'il n'avait eu que de bonnes inten- 
tions. fl avait aussi de l'argent.* » 
M™ Thatcher préfère avoir Ja politi- 
que de ses moyens plutôt que le 
contraire. En ce début de campagne. 


budget, et seront « libres de 
choisir » leur administration de 
tutelle. Es préféraient, de l’avis de 
M"* Thatcher, celle moins contrai- 
gnante de l’Etat. 

L'offensive législative contre les 
syndicats sera renforcée. Les diri- 
geants devront être élus directement 
par la base, à bulletin secret. Et 
cette consultation devra avoir lien 
an moins tous les cinq ans. Les ten- 
dances minoritaires auront en outre 
davantage de possibilités de contes- 
ter un mat d*orare de grève. 

Les jeunes qui ne trouvent pas de 
travail au sortir de l’école perdront 


Cependant, le nouveau pro- 
gramme du Labour, qui surprend 
par sa brièveté, fait moins de conces- 
sions ft la «gauche dure» que les 
deux précédents. D porte en cela la 
marque de M. Kinnock, qui, en le 
présentant, a précisé z « II ne 
contient que ce que nous pouvons 
accomplir. » Constat révélateur de 
cet état d’espr i t, seuls British Tele- 
com et British Gas sont mentionnés 
au chapitre de la remue ni cause 
des privatisations effectuées par les 
conser v ateurs. Le terme de nationa- 
lisation n’apparaît pas. On lui pré- 
fère celui de « participation 
sociale». 


Le programme centré! ^ c om me 
celui des travaillistes, promet une 
hausse substantielle des dépenses 
publiques et use réduction d’un mü- 
litm du nombre de chOraeurs, mais 
en trais ans seulement. Cependant, 
l'alliance ne reviendra pas sur les 
p ri va tisati ons du gouve rnement 
conservateur. Elle n’est opposée qu’à 
celles des services de Feau et de 
l'électricité. L’alliance, enfin, se dis- 
tingue des deux autres grands partis 
en exigeant une réforme électorale 
avec l’institution de la représenta- 
tion proportionnelle. Le système 
actuel (majoritaire uninominal ft un 
tour) lui est particulièrement défa- 
vorable. 


M. Georges RalEt, ancien pne- 
nrimstre, a annoncé, n arf î 
19 mai, ft Athènes, qs'H quittait son 
Parti de la nouvelle d é mo c ratie et 

qu’il était prêt ft œuvrer pour la 
iok large rassanble- 
ment démocratique ».CBhûrÇÎ pour- 
rait se placer sous b dk ect i o a de 
Faugea priii datt de h République, 
M. C m i êMni tii C gnmaB s. 

M. Raffis a csp fiq uê sa dérision 
par son op p osition ftfat manière dont 
le pr és id ent du Parti de la nouvelle - 
démocratie, M. Const antin Mztso- 
taüs, dirige Fr ygs ni nation et sa ; 
tique, n a souligné qu’il avait' 
désapprouvé ht comtale des campa- 
gnes âectenks de 1984 et de 1985, 
notamment eu ce (pli concerne la 
s ure nchè re de promesses en matière 
économique et b futilité de certains 


FRANCIS CORNU. 


• ISLANDE: b président du 
Parti de Hnd é pendence chargé de 
former un gouvernement. 

M"* Vîgcfis Fmnbogadottir. présid ent 
de la République islandaise, a chargé 
le président du Parti da l'indépen- 
dance (conservateur) de former un 
gouvernement. le premier mmtro de 
centre-droit sortant. M. Steigrimur 
Hermarmsson, battu lors des Sec- 
tion» législatives du 25 avril [te 
Monde du 28 avr3), chargé lundi der- 
nier de la même mission, ayant 
échoué. M Poisson a indiqué qu'a 
essaierait de réunir une coalition de 
trois partis, notamment avec le Parti 
des femmes, qui, avec six députés, a 
fait une percée remarquée et est 
désormais un parti charnière pour 
toute majorité. - (AfiP.) 


La fin de 
l'innocence 


Les Etats-Unis 
de Wilson 
ft Reagan 


DENISE ARTAUD 


Le destin fulgurant 
des Etats-Unis, 
leur rapide accession 
aux responsabilités 
mondiales, leurs 
difficultés actuelles. 
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Otek) de Carvalho condamné à quinze ans de prison 

!■ 

La chute d’un « héros » portugais 


(Suite dé la première page J 

Des circonstances atténuant» ont 
été pourtant prises en compte: le 
bon comportement des accusés; leur 
origine sociale, dam b majorité des 
cas très modeste; buis convictions. 
Car k tribunal a reconnu qu’Otdo 
et ses compagnons ont agi par 
conviction politique, et religieuse 
pour certains d’entre eux. Dans te 
groupe d’accusés figuraient en effet 
deux prfitn» et une religieuse^. Leur 
défit aurait été ainsi déterminé par 
une interprétation de rartide 2 de b 
Constitution promulguée en 1975, 
sekm lequel rEtat doit * assurer la 


transition vers le socialisme en 
créant les conditions nécessaires à 
l'exercice démocratique du pouvoir 
par les classes laborieuses». Dans 
1e but de lutter contre un éventuel 
retour au pouvoir des «forces fas- 
cistes», 3s auraient transgressé gra- 
vement un autre article de la même 
C onstitutio n qui interdit la création 
(Tassociatkma années. 





Le 25 novembre 1975, un groupe 
de militaires modérés dirigé par le 
lieutenant-colonel Eanes déride de 
passer à Faction. Le mouvement est 
largement suivi. D’autant que des 
rumeurs de coup (TEtat de Fextzême 
droite et de Fextrême gauche se 
répandaient. Et Otelo est écarté de 
ses fonctions. Sept mois plus tard, 
les Portugais sont pour b première 
fris appelés ft voter pour us prési- 
dent de b République. Otek) se pré- 
sente. Soutenu par les GDUP 
(groupes d’unité populaire), il 
obtient 16 % des suffrages. Un 
succès indéniable. Car il s’était 
battu contre te candidat 
tant tes partis trad i t ionn els, 
appuyé par les partis socialiste, 
social-démocrate et démocrate- 
chrétien, élu dès le premier tour le 
numéro deux du Parti communiste, 
M. Pato, et contre qui a fait un score 
décevant de mains de 7 %. 


sent même de payer fems ouvriers. 
Dam des villes ouvrières comme 
Setnbal et Marinha-Grande, Otdo 
essaie de recruter des adhérents 
pour son nouvean projet politique, 
quH appelle « projet global ». Le 
mouvement est constitué de trois 
co mp o s a nt es: FOrgamsation politi- 
que de masses (OPM), c’est-à-dire 


Triste 


Ouvert 3 y a deux ans, ce « procès 
du siècle», comme l’appelait b 
presse portugaise, est très vite tombé 
dans Fmdifférence générale. Sentes 
tes sirènes des fourgons militaires 
qui chaque jour faisaient b navette 
entre la prison, située en plein centre 
de Lisbonne, et le tribunal de Mon- 
santo, perché sur une crifine aux 
portes de b capitale, rappelaient 
qu’un procès se déroulait Aucun 
dirig ean t politique n'est venu assis- 
ter I e mercredi 20 mai ft b lecture 
de b sentence. En dépit de b renom- 
mée inte rnationale d’Otdo de Car* 
valbo, 3 n’y a pas eu de délégation 

étrangère: 

Triste dénouement pour 
quelqu’un qui a été souvent porté en 
^omnhepar b foule en Hesse. C'est 
sous tes ordres d’Otelo que, Am* b 
nuit du 25 avril 1974, tes jeunes 
c ap i tai nes ont quitté leurs casernes 


pour mettre^ fm ft une dictature 
vieille d’un demi-siècle. Considéré ft 
Fépoque comme le «garant de b 
révolution », Otelo a pris en 1975 le 
commandement du COPCON, rit 
étaient réunies tes unités d’élite de 
l’aimée portugaise. Sous sa protec- 
tion, tes paysans de FAjLentêjo ont 
occupé de vastes domaines pour y 
créer des « unités collectives de pro- 
duction». C’est encore sons sa pro- 
tection que des e x pé ri e n ces d'auto- 
gestion ont été menées dans des 
uamradcbhanlîaredcIisbannB. 


Le «projet 
global» 



Grâce à sot charisme, Otelo avait 
réussi ft diviser Fâectorat commu- 
niste. Faute grave que 1e PCP ne lm 
a pas paidonnée. Conséquence : 
dans là nronaffande communiste. 
Otelo perdF^^tc de « héros * et 
devient Fexpresâon du * popu- 
lisme » et de F* irresponsabilité 
gauchiste». 

Cependant tes institutions créées 
par b Loi ctnstitutiomidte se ccmso- 


Le Portugal vivait alors Feupborie 
révriutknmaire. Les manîfaaaiiniw 
m succédaient. Et les gouverne- 
ments aussi. Qu’importe! Le pou- 
voir n’était-il pas basé sur 
«TaHiance du peuple et des forces 
années » ? Aussi des queues se 


UdenL Peu & peu les grands partis 
politiques s'installent. L’extrême 


formaient-elles chaque matin devant 
COPCON. On y allait 


le siège du 
pourdénoocer un complot de droite, 
demander un ou même 

protester contre un mari peu re sp eo- 
tueux de ses devoirs conjugaux. 


gauche, quant ft elle, s’effondre. Le 
pays a un gouvernement minoritaire 
socialiste, puis on go uverne m ent de 
coalition socialiste- démocrate- 
chrétien, puis un go u vern em ent 
démocrate-chrétien - 
social-démocrate. Otelo proteste 
contre ce qu*3 considère comm e te 
« retour du capitalisme ». Avec b 
crise économique, ht chômage aug- 
mente. Le niveau de vie se détériore. 
Beaucoup de chefs d’entreprise réfu- 



te face visible du projet ; b Struc- 
ture civile armée (ECA) et b 
Structure militaire. Ces deux der- 
nières composantes, naturellement 
clandestines, devaient permettre b 
création d'une «année populaire 
révolutionnaire». 

En avril 1978, te projet d’Otelo 
devient l'Organisation unitaire des 
travailleurs. Deux ans aînés, FOUT 
cède b place & un Front d'unité 
populaire (FUP), qui devait soute- 
nir b candidature d’Otelo ft rfleo- 
tion 
1980. 
et Otek) 

voix. II disparaît de b scène publi- 
que. Désespéré, 3 persiste pourtant 
dans sa « mission historique 
consistant à maintenir en activité 
quelques petites cellules oh se sont 
retranchés tes derniers de ses amis. 

Une série d’attentats con t re des 
industriels et des boüd-up de ban* 
ques marquent b naissance des 
Forces populaires du 25 avriL En 
1984, tes actes crintinds revendi- 
qués par les FP-25 se multiplient. En 
juin de b même année, Otdo est 
arrêté avec une cinquantaine 
d’antres militants d’extrême gauche, 
lis sont accusés d’avoir été & Fori* 
rine de la création des FP-25, dont 
Otdo serait le principal dirigeant. 
Otdo s’en est défendu. Sekm lui, 
entre le FUP et tes FP-25 3 n’y 
aurait pas de tien. Pendant te procès, 
2 a même critiqué ks activités terro- 
ristes des membres des Farces popu- 
laires. Mais te tribunal n’a pas 
été dn même avis. Le FUP et tes FP- 
25 ont été considérés comme étant 
b même organisation kypstique- 
ment appuyée par b Libye et 1e 
MjQ7nmfp|qTffi_ 

Dans un livre qui vient de paraî- 
tre, Otdo brosse son portrait : 

« J'éprouve le goût de l'avaOure 
sans être aventurier; le plaisir du 
risque sans être téméraire ;jé relève 
toujours les défis, et fai un besoin 
constant de me mettre à répreuve 
mat-même ■ je cherche à accomplir 
les tâches qui me sont confiées de 
façon à mériter les éloges ; mais je 
me carac té rise aussi par un manque 
de prudence, par une absence de cal- 
cul. par le rejet de l'opportunisme, 
par un esprit de conciliation tris 
exagéré et aussi par une réelle naï- 
veté. » 

JOSÊREBELO. 



mardi soir,, an Paricmçnv et. an 
moment oft commençait b.dbcus- 
s fri n soi une proposition-- du Pnrti .de 
b nouvelle démocratie vbast ft créer 
me c tm i mîM inn d'enquête nr-; Jet. 
«scambtes» économiques qui se 
multiplieat ces der ni ère» sem a ines 
dans te secteurpubtic, Mi Andréas 
Papandréou a créé b surprise en 
posant b question de confiaxice.^Ene 
sera discutée après 1e ddm eopititn- 

tknmd.de quarantobnit heures. Les 
dépotés du PASOK sero nt bissés 
fibres de vote selon leur conscience. 
En rev an che, -le pre mi er ministre 
teùr a demandé de se soumettre ft b 
discipfixie dn parti et de voter comte 
b prop os iti on de ce dernier concer- 
n a nt . te s rtii » « sc and a l es ». . 


THÉODORE MARANGOS. 


AUTRICHE 


Quant aux méthodes de direction 
du parti, M. Raffis a rappelé tes 
récentes attaques, indirectes a 
claires, de M. Mïtsotaitis contre hn. 
En effet, tes dirigeants du Parti de b 
nouvelle démocratie avaient soup- 
çonné M. Ralfis d’avoir encouragé 
son gendre, le dépnté néo- 
démoaate, M. Anasbtis PapaE- 
gouzas, ft publier un article deman- 
dant le retour sor la scène pefiâ 
de M. CaramaaKs en opposant ce 
ci ft Factuelle direction dn parti. Le 
dépoté en question a été exclu de ce 
dernier la semaine dernière. 
ML Ralfis affirme avec force q 
n'a m approuvé m encourage b 
publication de cet article, mais ses 
propres propositions n’en saut guère 
Soignées sur te fond, même si un 
retour de M. CarmnanKs, âgé de 
quatre-vingts ans, dans te pofitic 
active semble peu probable— ft b 
plupart des observateurs. 

La démarche de M. Ralfis pour- 
rait i na ug ure r une période de mobi- 
lité dam b politique grecque. Dès 


Aftarfat contre du ancrai 
diplomate libyen 


Vienne. — Un anckn 
Ebyun, M. Ezzedin Al Ghacams», a 
été légèrement blessé ft b tête le 
mercredi 20 mai dans 1e centre de 
Vienne par un homme qui a bissé 
tomber un passeport sur tes fieux de 
Fagrcsskn. Ce document p ort ai t 1e 

nom de Mn lu iww*^ SA TOImg un 

Libyen de trentc ans retrouvé peu 
apres par b police. M. Ahmed 
Abdnlbh, vingt-huit ans, dont b 
carte de visite se trouvait ft Fin té- 
rieur du p a sse p or t , a également été 
appréhendé. Les ,denx. hommes 
étaient entrés simultanément en 

Antriche, venant de Prague: 

ML Gbadama, qui a pu quitter 
l’hôpital quelques heures après 
l’attentat, est considéré ««hw? un 
opposant au régime du colonel 
Kadhafi. Il appartenait an groupe 
d’officiers qui avait renversé 1e roi 
Idriss .1* et aboli b monarchie te 
1“ septembre 1969. Ambassadeur 
en Autriche de 1971 à 1980. 3 y 
était resté après être tombé en dis- 
grâce. 

De source diplomatique, en Antri-. 
che, on indique cependant qne 
M. Ghadamsi jouait encore un rôle 
discret dans b promotion des .inté- 
rêts économiques libyens en Autri- 
che. L'ancien diplomate, âgé de 
quarântoueuf ans, avait déjà été 
victime d’un attentnt ft Vienne fe~ 
28 février 1965. - (AFP, AP. Ren- 
ier.) 


i . . le jaune, le jaune 
devait avoir un sens, 
forcément... 
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Océanie 

FIDJI : la crise constitutionnelle 

Le gouverneur général s’efforce de regagner 
Pappui des chefs coutumiers 


Le gouverneur général des îles 
Fidji, Rata Sur Penaia Ganüan. 
s'est efforcé, ce jeudi 21 mai, d’obte- 
nir le soutien des chefs coutumiers 
fïdjiens, détenteurs d’une autorité 
monde étendue malgré leur manque 
de pouvoirs constitutionnels, au 
compromis qui s’est instauré entre 
hn-méme et le Eeutenant-colonel 
Sitrrem Rabuka, auteur du coup 
d’Etat dn 14 mai. 

Les chefs coutumiers, au nombre 
de deux cents, avaient en effet réuni, 
la veille, leux grand conseil, afin de 
prendre' position sur les propositions 
avancées par le représentant de la 
reine d'Angleterre, à savoir la révi- 
sion de la Constitution et l'organisa- 
tion de nouvelles élections. Or la 
réunion ne s’est pas déroulée comme 
Ratu Ganflau l’espérait : sans adop- 
ter une décision formelle, les chefs 
coumnnexs se sont. montrés hostiles 


Asie 


JAPON 


sh profit de riJRSS 
démantelé 

Tokyo (AFP). — Quatre citoyens 
japonais ont été arrêtés, mardi 
19 mai, pour avoir communiqué, 
depuis quatre à cinq ans, à l’Union 
soviétique et peut-être à la Chine 
dés documents sur des avions mili- 
taires américains, a annoncé la 
police .japonaise mercredi. Les docu- 
ments, qui n’étaient pas classés 
confidentiels, comprenaient des 
manuel» d’entretien dtt chasseur F- 
16. Le réseau a été démantelé grâce 
i un renseignement de fumée de 
Fair américaine qui enquêtait clle- 
mSme sur une affaire d’espionnage & 
la base de Yokota, Hana la banlieue 
ouest de Tokyo. Ces renseignements 
ont permis â la police japonaise 
tf arrêter KL Hirami Date, conseiller 
auprès du centre technique chinois 
de Tokyo, alors qtfff remettait des 
documents à M- YB. Aksenov, 
membre des services commerciaux 
de r&mbassade d’URSS an Japon. 
Aprt s avoir été interrogé, M. Akso- 
nov a quitté Tokyo mercredi pour 
regagner l’URSS. Les trois autres 
personnes sont MM. Hiroshi Osumi, 
directeur de la librairie technique de 
la base de Yokota, Masatem Tachi- 
bana, un expert rrrifitaire, et Sadao 
Goto, cadre dans une firme commer- 
ciale de Tokyo. Les quatre hommes 
ont reconnu les faits, a indiqué la 
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au compromis, qui laisse la porte 
ouverte à une participation de la 
majorité ïndieime du pays dans les 
affaires narinimW n» étudiaient, ce 
jeudi, Téventualité d’une proclama- 
tion de la République dan» l'archi- 
pel. Une telle proclamation aurait 
pour effet d’abolir l’autorité du gou- 
verneur général et de sortir les Iles 
Fidji du Commonwealth. Elle 
reviendrait également sans doute à 
porter â la magistrature suprême, ou 
dans sa proximité immédiate, le 
lieutenant-colonel Rabuka. 

A Su va, la situation restait Umdue 
au lendemain des affronteme n t s , 
brefs mais violents de mercredi 
entre les communautés indienne et 
fidjtenne autochtone. L’armée 
patrouillait dans les rues de la capi- 
tale, où une bonne part des com- 
merces et des entreprises — 
contrôlés par les Indiens — ont 
fermé leurs portes. A Washington, le 
département d’Etat a apporté son 
soutien an gouverneur général dans 
ses efforts de conciliation, en. pre- 
nant soin de souligner que Ratu 
Ganilau représente « 1* autorité 
constitutionnelle » de l'archipel. Les 
autorités australiennes ont, pour leur 
part, annoncé que plusieurs bâti- 
ments de guerre de la marine royale 
de Canberra avaient été mis en état 
(Falote en vue d’une éventuelle éva- 
cuation des quatre mill e citoyens 
australiens vivant aux Fidji. Le pre- 
mier ministre, M. Bob Hawke, a 
cependant une nouvelle fois exclu le 
recours & la farce dan» les pressions 
que FAnstralie entend appliquer 
afin de résoudre la crise constitu- 
tionnelle fidjinme, ouverte avec la 
destitution du gouvernement dn doc- 
teur Tîmoci Bavadra. Ou le mois 
dernier. 


EN BREF 


• CHILI : un étudiant 
condamné è mort pour r assassi- 
nat d'un paficMT. — Un étudiant da 
vingt-quatre ms a été condamné à 
mort par un tribunal mStaïre pour 
avoir participé, lors d'une action ter- 
roriste an 1983. i l'assassinat d'un 
carabinier, e-t-on appris, mercredi 
20 mai, de source officielle i San- 
tiago. — (AFP. ) 


9 Deux dirigeants socialistes 
düfiens en axll autorisés à ren- 
trer. — Le gouvernement chiBen a 
décidé mercredi 20 mai d'autoriser le 
retour de deux (Erigeants soda listes 
en exil, MM. Aidceto Rodriguez et 
Raul Ampuero. Bs figurant sur une 
liste de cent quatre opposants exilés 
à qu le gouv ern ement a accordé une 
autorisation de rentrer au pays. 
MM. Rodriguez et Ampuero s’étalent 
exüés au lendemain du coup d'Etat 
de 1973. - (AFP.) 


9 URUGUAY : manifestation 
contra la loi tTamnistia des m*- 
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Les relations entre le Kenya et l’Ouganda 
ont atteint un seuil critique 


TUNISIE 


Les referions entre le Kenya et POnganda, qai 
ne cessent de se dégrader depuis plusieurs mots, 
auraient atteint on senti crfttfae depuis le mer- 
credi 20 mai- Le gouvernement de gampwfa a, ea 
effet, annoncé qn*il détenait des infonnations 
selon lesquelles le Kenya aérait fermé ses (rou- 
tières avec son voisin. Dans on comnmmqné In i 
h radio ougandaise, le gouvernement de Kampala 
souligne qu’il contrôle la situation et que la popu- 
lation sera mformêe de tout développement ulté- 


rieur. Cette dédsiou de Nairobi serait lourde de 
conséquences pour POnganda, dont la majeure 
partie du commerce avec le monde extérieur 
passe par le port kéuyan de Mombasa. Du côté 
kéuyan, la fermeture de la frontière a été implici- 
tement confirmée par F Agence dlnformatiou da 
Kenya (KNA), qm précise que le commerce fron- 
talier dans la ville de Busia est «presque sus- 
pendu (AFP.) 


NAIROBI 

de notre correspondant 
en Afrique orientale 

Rien ne va plus entre le Kenya et 
l’Ouganda. Depuis deux mois, ces 
voisins s’accusent, tour à tour, des 
pires vilenies. Nairobi reproche à 
Kampala d’avoir facilité le transit 
vers l'Europe de dissidents politi- 
ques kényans en vue, de détenir illé- 
galement une vingtaine de ses res- 
sortissants, d’être indirect e ment 
responsable de la mort • t fou moins 
treize camionneurs » tués dans des 
embuscades, d’avoir dérouté, sans 
raison valable, ses exportations de 
café de Mombasa vers Dar-Es- 
Salam, en Tanzanie. « La tolérance 
a des limites », vient de dédorer un 
porte-parole du ministère kényan 
des affaires étrangères. 

La liste des récriminations de 
Kampala à l’encontre de Nairobi 
s'allonge, die aussi, de jour en jour : 
expulsion brutale du Kenya de plu- 
sieurs centaines d’Ougandais, mort 
suspecte <Ttm enseignant ougandais, 
alors qu’il était aux mains de la 
police kényane, coupure du télé- 
phone et du télex, tentative de 
blocus pétrolier, tracasseries admi- 
nistratives au poste-frontière de 
Busia. Malgré tout, les autorités de 
Kampala essaient, tant bien que 
mal, de géra- ce contentieux par les 
voies diplomatiques ordinaires. 

A la vérité, depuis Fanivée au 
pouvoir» en janvier 1986, de 


tairas. — Quelque vingt milia mani- 
festants ont défilé mercredi 20 ma à 
Montevideo à l'appel da diverses 

organisations politiques et syndfca les 

pour protest e r contre une projet de 
loi visant à am ni stier las militaires 
coupables de violations des droits.de 
F homme. Les manifest a nts réda- 
maient notamment des résultats 
dans l'enquête ouverte sur l'assassi- 
nat de deux anciens pariemantæras 
uruguayens Zelmar Michelin] et Hec- 
tor Gutierrez Ruiz, assassinés à 
Buenos-Aires B y a onze ans par un 
commando paramilitaire uruguayen 
et argentin. — (AFP.) 

9 M. Gorbatchev à BerBn-Eet 
les 2B et 29 mai. - La réunion du 
comité politique consultatif, la plus 
haute instance du pacte de Varsovie, 
se tiendra les jeudi 28 et vendreefi 
29 mal i Bwfin-Est, avec la participa- 
tion de M. Gorbatchev et des autres 
dirigeants du bloc soviétique, 
indique-t-on de source cfiptomatiqua 
à Berin-Est. Le numéro ut soviétique 


M. Yoweri Musevem, le climat des 
relations «nt m Kampa la et Nairobi 
s’est détérioré. Déjà tenu en suspi- 
cion pour ses idées jugées un peu 
trop «socialisantes », le chef de 
l’Etat ougandais est critiqué par son 
voisin pour ses mauvaises fréquenta- 
tions : la Corée du Nord, Cuba et, 
surtout la Libye. H l’est d’autant 
{dus que des révélations faites per la 
presse locale et considérées comme 
« authentiques • par M. Elijah 
Mwangale, le chef de la diplomatie 
kenyane, l’impliquent dans une 
entreprise de déstabüiaation du 
régime pro-ocddental de M. Daniel 
Arup Moi, conduite par le bouillant 

enlrnu»! Karilmfi- 

L’ombre 

& cotai KaAafî 

A l’origine de cette affaire : le 
quotidien The Standard, propriété 
du groupe britannique Lonrho, qui 
avait soutenu M. Musevem lorsqu'il 
était encore dans le « bush » et qui, 
aujourd'hui, semble mener campa- 
gne contre lui. Ce journal vient, en 
effet, de révéler, en se référant & 
« une source africaine travaillant 
avec les forces années libyennes» 
que, depuis décembre dernier, mille 
rix cents recrues, originaires d’Afri- 
que centrale et d'Afrique de FEst, 
parmi lesquelles « plus de deux 
cents Kenyans et cinq cents ZtO- 
rois », ont été envoyées à Tripoli 
pour y suivre un entraînement mili- 
taire, le but de cette opération étant 


doit sa rendre auparavant, vraisem- 
blablement la 25 mal, en visita à 
Bucarest. La Roumanie est le seul 
pays d'Europe de I*Est où M. Gorbat- 
chev ne se soit pas rendu depu» son 
accession au pouvoir. — (AFP.) ~ 

9 ZIMBABWE: as sassinat de 
fermiers blancs. — Un fermier zim- 
babwéen blanc, le cinqiflàme en huit 
jours, a été tué, lumS 18 mai, per une 
«bande armée s.près de Gwaru, à 
275 kilomètres au sud-ouest da le 
capitale. Le province des MkUands, 
où se situe Gwaru, et surtout celle du 
Matabeletend, dans le sud-ouest du 
. Zimbabwe, sont la théâtre, depuis 
l’ indépendance, en 1880, de vio- 
lences et d'affrontements continuels 
entre forces de l’ordre et rfissîdarits.- 
Ceux-ci tentent de désorganiser 
I* économie de la région en s'en pre- 
nant notamment aux grandes ferme» 
appartenant à des Blancs, des.maga- 
âns de brousse et des écoles et atta- 
quent régufièremant les fonction- 
naires locaux. - (AFP.) 


dV installer un régime marxiste » h 
Nairobi et à Kinshasa. 

Le Standard s’appuie sur le 
témoignage (Ton • officier supérieur 
ougandais qui a récemment fui son 
pays » pour dévoiler la compürilé 
de M. Museveni et des siens. 
Recruté sur place par des agents 
ougandais en collaboration avec 
l’ambassade de Libye à Nairobi, le 
contingent kényan aurait suivi, selon 
le journal, un stage de mise en 
condition de trois mois d«m un 
camp en Ouganda, avant de s’envo- 
ler de l’aéroport d’Eutebbe vers Tri- 
poli. 

Bien entendu, les autorités de 
Kampala ont aussitôt réfuté ces 
« allégations », maïs celles de Nai- 
robi les ont — an moins officielle- 
ment - prises très as sérieux. Fin 
avril, cinq diplomates libyens, dont 
le chargé d'affaires en poste an 
Kenya, avaient été expulses ea rai- 
son d*« activités Incompatibles avec 
leur statut ». On leur avait notam- 
ment reproché d’avoir circonven u 
quatre anciens étudiants, qui ont été 
récemment condamnés pour espion- 
nage à des peines de quinze mois à 
dix ans de prison. 

JACQUES DE BARfUN. 


de la Ligne des droits 
derhomme 
est remis en liberté 

TUNIS "" ~~ 

de notre correspondant 

Arrêté le 28 avril dernier pour 
« propagation de fausses nou- 
velles » (1). M. Khemais .Chaman, 
secrétaire général de la ligue tuai- 
sienne des droits de l'homme et 
membre du bureau politique du 
M o uvem en t des démocrates socia- 
listes (MDS), a été mis en liberté 
provisoire, mercredi 20 m»i La 
mesure dont il bénéficie a été prise, 
selon les milieux politiques, « pour 
raison de santé », a la suite d’un dos- 
sier médical présenté an juge d'ins- 
truction par son médecin traitant et 
en attendant que M. Chaman com- 
paraisse devant la juridiction com- 
pétente pour répondre des accusa- 
tions retennes contre hiL 

Aux premiers jours de sa déten- 
tion, M. Chaman avait été victime 
d’une crise de sciatique dont le trai- 
tement a réveillé un ancien ulcère à 
restomac. 

Le procès de M. Chaman, qui est 
vice-président de la Fédération 
Internationale des droits de l’homme 
(FIDH), est, en principe, prévu 
pour samedi prochain. Durant ces 
dernières semaines, de nom b reux 
appris se sont élevés en Tunisie et à 
l’étranger pour demander sa libéra- 
tion. 

M.D. 

(1) Les charges retenues contre 
M. Chaman k fondent sur des déclara- 
tions qu’il a faites à la revue arabe 
Al Majallak. parai—nt à Londres, et & 
RadSo-friancc internationale. 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 

Trois policiers blancs tués 
dans on attentat à Johannesburg 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

'Dois policiers blancs ont , été tués 
et quatre autres sérieusement 
blesses, .mercredi 20 mai. Ion d’na 
double commis 'à Fhenre du 

déjeuner devant le tribunal de 
Johannesburg. Deux engins, l'im 
placé .dan* une voiture, Fantre à 
proximité dîme ent ré e, ont explosé 

rimnHunwnfn t provo- 
quant la panique parmi les passants. 
Plusieurs voitures en statio nn eme n t 
ont été endommagées, et les vitres 
avoisinantes ont volé en éclata. - 

La veille, une mine-ventouse avait 
explosé, ' ven 23 heures, dans un cen- 
tre commercial, causant de faibles 
dégâts. L’engin avait été découvert 
par une femme de ménage qui 
l’avait déposé dans une poubelle peu 
de temps avant la déflagration. 

L’attentat dn palais de justice est 
le plus important acte de terrorisme 
; ! oain depuis celai commis' dans un 
bar de Durban, le 14 juin 1986, an 
cours duquel trois femmes avaient 
trouvé la mort. 11 s’est produit quar 
tre ans, jour pour jour, après l'explo- 
sion d’une voiture piégée dans une 
rue de Pretoria, qui avait fait dix- 


neuf morts et deux cent trente-neuf 
blessés. Un attentat qui, chaque 
année, donne lien à une commémo- 
ration et à des manifestations anti- 
ANC (Congrès national africain) . 

An total, dix attentats à la bombe 
ont été commis à Johannesburg 
depuis le début de Fajméc et vingt- 
cinq sur l'ensemble dn te rri t o i re , lui- 
sant huit morts et vingt-trois blessés. 
Celui dur palais ifc justice a été le 
plus meurtrier. 

M. B.-RL 

• 9l UnLBtan&eoadaqmé i mort. 
— La COur .aupiêrae.dB Pretoria a 
condamné à mort, mercrad 20 mai, 
un 'Sud-Africain :blanc accusé d'avoir 
fait subir le « supplice du colGar » à 
un sergent da polios nor, M. Jacob 
Ndimande, la 6. . juin . 1 986. Le 
condamné, Henry Burt, avait, è l'évi- 
dence, selon la Cour, choisi cotte 
méthode (un pneu placé autour du 
cou da la victime, arrosé d'essence 
et enflammé, moyen utifisé par les 
mutants noirs pour assassiner les 
psnkxmes. considérées comme des 
collaborateurs du régime) pour faso 
croire à un meurtre commis par des 
Noirs. — (AFP.) 
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... sa silhouette de 
mort s’imprégna à 
jamais dans ma mé- 
moire , sur fond 
jaune. Elle est là, 
partout, sur le dos 
des libres de mes 
nuits blanches : la 
série Thrillers du 
Livre de Poche . 62 ti- 
tres horriblement 
passionnants. 
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La griffe du Livre de Poche. 
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L'ESPION 
DU SIECLE 



DANS LA MEME 
COLLECTION : 

LA GUERRE SECRÈTE 
LA GUERRE 
DU PACIFIQUE 
I • ADOLF HITLER 
LA DIVISION 
DAS REICH 
SKORZENY 
!• LA CONQUÊTE 
DE L'ALGÉRIE 
LA GUERRE D'ALGÉRIE 
DONITZ ET LA GUERRE 
DES U-BOOTE 


528 pages 


L'ouvrage de référence qui manquait 

PYGMALION/ GERARD WATELET 
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PAR ADJUDICATION 

Rubrique OSP 

64, ru® La Boéjtm, 45-63-12-ttB 


Vente s/saïsie însoob. palüjdd , jaaïlût 
Paris, le jewB 4 j«k 1987, à ~ 

APPARTEMENT de 2 PIECES 

Cnis. au 4* étg. Bât. B + emptet s/id 

3, RUE LABAT - PARIS 18 e 

MISE A PRIX; 83 OOO F 
S’adr. 8 M* Andae,. avocat 1 Paris (S 1 ), 
«S, me La Boétie - m ^45-62-88-88 - An 
grdTc dBtrib.fdaIitst.de Paris. 


SERVICE DES DOMAINES 
Adjudication le jeudi 18 Us 1987 1 
14 b 30 à Bobigny, cité aamâaittraxive 
n* 2 - Blllment J - 1* étage, nDe 12S. 

TERRAINS INDUSTRIELS 
A - Aalnay-sosa-Bois, St a ins, 
Saûk-Denii.'VïBepinic, Vnktanone. 
M^*P.;43 000 Fà 2 200890F 
TERRAINS A BATIR 
A Gagny. Animy-sou-Bois, 

M.1 F. :280000 F à 380 000 F 
TERRAINS 

nom. constructibles à Bobigny, 
N«yisy.-4£-<Gjrand, Vaejours, 
NeqïUy-rex-Msrne. Pierrefittc, 
YDIducttse. 

M. A P. :9 000 F à 500 000 F 
PAVILLONS 

A La Conntcnvc. Aatna y sxn Hd i. 
M à P. : 255 000 F à 7C0 000 F 
Ca ut iu nn e n icnt pour enchérir S % de la 
mise & prix. 

RaaarignaneuMîTéL : 4249410-12 
P. 216 et 223 - (Extrait du BOAD) 


Cabmet de la SCP Gardon, Joebcrt, Dutjgtwkmgne, avocats, 9, nie des Gouverneurs, 
Bayonne (P. A.). TH.: 59-594)046. Vte sur saisie immobilière an tribunal de 
gran de iqpanoe je B ayonne, le lundi 1» juin 1987 814 h 30 

PROPRIETE BATIE A JAXU (64) 

dénommée « MAISON SALLABERRIA » avec Arasa parafes au dépendant 
(VajKnw^M> Desdm, kml BsjuBKrlelé nni 1987 de 14h30 1 LS h 30 
MISE A PRIX : 200 .000 F (outre les charges) 

Nota:Scu& fa avocats au barreau de Bayonne geavtmt pousser les enchères. 


Vente an palais de jnstioe de Bobigny, le mardi Z jufta 1987 à 13 h 30 

MAISON A PIERREFITTE (93) 

II, nie Françoifl-GiUet- Lotissement « BELLEVUE» 

Elevée partie sur cave, d’un rez-do-chaussée (Brisé eu : dé g ag em ent, Mlle de séjour, 
deux chambres, salle «Team et WÆ - sur tenum de 179 U? 

„ J MISE A PRIX: 150 MO F 

S ^ dr ? sc ï Etteane, avocat au barreau de SeifloSaint-Dam» 

membre de la SCPA Étienne, Waret-Ëtiame, ll.rae du GénémPLeckic 
W110 RnsnyeoD»-Boi» - m : 48-54-90-87 


Vent e au p alais do justice de Bobigny, k mardi 2 frda 1987 à 13 h 30 

PAVILLON A VILLEMOMBLE (93) 

16, avenue Lagacbe 

Elevé nr aottMcd, divisé en garage, cave et buanderie - rex-do-chsnsa£c surélevé divisé 
en e ntr ée, salle de séjour, doua chambres, «llg de W.-C. 

■vas tanin de 343 m* 

MISE A PRIX :200 000 F ! 

S'adresser à M* Bernard Ëtksne, avocat an barreau de Senie-SaintpDenis. 
Membre de la SCPA Etienne, Warct-Êtieane, 11, rue du GénéraWxderc, 

93110 Rosny-sous-Bois - T6L : 48-54-9087 
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M. Kohl à Paris pour h sommet franco-aHemand 


Bonn compte sur la compréhension française 
dans l’affaire des euromissiles 


Attendu le jewfi 21 mal, à Paris, pour un som- 
met franco-uBemaiid, le chancelier Kohl devait 
avoir un premier entretien avec M- Mitterrand & 
l'Elysée, pris avec M. Chirac à Matignon, avant 
de retro uv e r les deux hommes au cours fm dîner 
restrefat à PEiysée. Les comeraatioas devaient se 
poar w itit également à -trois usdreiB matin, 
avant une conférence de presse commune de 
MM. Mitterrand et KohL Mercredi après-midi, 
M. Fanftni, présidait ( démiss i onn aire) te gou- 
vernement italien, avait rencontré, & Paris, 
MM. Mitterrand et Chirac pair préparer le som- 
met des pays latestiialMi A Venise, en jmn. 


r x. p ^i.ni T ^ - « rm rtfTrf ln imt ru ttiïï*"* At - 
fMB ces e ut re ti e ua . Co— estant le dOemme que 
ht perspective d*m accord senéto-imËrkaia pose 
aux Européen», M. M i tte rrand déclare, dans une 
interview entrriiea dif&tsée mercredi par la téiévi- 
sion olïrman i df ZDF,^cg^ q y cti a »t fwâl»i 
France dé se .w t wflaa à FABemagoc». « Ion* 
quecegom w me maat [de Boas] *m* fait cosuaS- 
tre de laças déOattwe sa pôsktkm, ajouter le prési- 
dent de la Répobtiqae, nom vemmeeque mus 
ferons, mais mus me feroas riea m tout cas quf 
puisse gêaerla iffw ndhc gflimiieifc. » 



BONN 

de notre correspondant 

Après l’intermède culturel du 
sommet de Francfort, en octobre 
dernier, le nouveau round des 
consultations franco-allcmandes, qui 
réunit les deux gouvernements, 
jeudi 21 et vendredi 22 mai, & Paris, 
eu est revenu & des nourritures plus 
t e rrestres. Dans le charivari provo- 
qué par les négociations sur le désar- 
mement et la réforme de la politique 
agricole commune, MM. François 
Mitterrand et Helmut Kohi vont 
avoir besoin de tontes les ressources 
de leur imagination pour tenter de 
tirer le meilleur de la situation 
confuse dans laquelle l’Europe sem- 
ble une fois de plus s’embarquer. 

A moins de trois semaines du 
sommet des pays industrialisés de 
Venise qui sera l’occasion aussi bien 
pour le président français que pour 
le chancelier Kohl de rencontrer 
M. Ronald Reagan, les consé- 
quences pour l'Europe d’un accord 
entre Moscou et Washington sur les 
euromissiles seront au cœur des dis- 
cussions. La présence de M. Chirac, 
retour de Moscou, lors du tête-à-tête 
prévu & l'Elysée, semble bien prou- 
ver que l’on prend, du côté français, 
la situation suf fisamme nt au sérieux 
pour s’épargner les problèmes com- 
pliqués de préséance et de cohabita- 
tion qui prévalent habituellement 
dans les rencontres internationales. 
Ce ne sera certainement pas pour 
déplaire au chancelier ouest- 
allemand, qui, tout en s’en accom- 
modant, n’apprécie guère de jouer 
les intermédiaires, et n’aura pas & se 
poser des questions après coup pour 
savoir s’il a bien compris la même 
chose des deux côtés. 

Ce sera cependant surtout au chef 
du gouvernement allemand, qui n’a 
pas brillé cette dernière semaine par 
la plécisiotr de ses déclarations 
publiques, de fournir des éclaircisse- 
ments sur ses intentions et sur celles 
de son g o u vernement. Ses ministres 
de la défense et des affaires étran- 
gères, MM. Genscher et Woerner, 
qui l’accompagnent pour ce sommet, 
ont ime opinion au départ assez éloi- 
gnée Tune de l’autre sur l'opportu- 
nité (Tune « double option zéro » qui 
priverait FOTAN de la possibilité de 
riposter sur les amères soviétiques à 
partir du territoire ouest-allemand, 
tout en exposant les deux Allema- 
gnes au feu des missiles ft très courte 
portée. 

Se défendant de vouloir compli- 
quer un accord entre Américains et 
Soviétiques, le chancelier a lui- 
même attiré l’attention sur la néces- 
sité de prendre en compte, (Time 


Tp fl T iîfa - e on d’une antre, d»mg la 
négociation les missiles de très 
courte portée (0 à 500 küomètres) 
ainsi que les armements cTriniwnm 
et conventionnels, afin que ceux-ci 
ne soient pas évacués de fendre du 
jour international à Fîssue des dis- 
cussions actuelles. 


Uo«i 

de dresse 


Sur ce terrain, la République 
fédérale compte plus que jamais sur 
la compréhension de Paris. Après la 
VÎSÎtC, w w w wl ^ à Bonn, Hn pr miw r 

i nî i iîn t ie italien, M. Fanfhni, l'ali- 
gnement officiel des Britanniques et 
des autres pays européens de 
FOTAN sur Washington conforte 
les Allemands de l’Ouest dans la 
nécessité de faire cause «vninnne 
avec la France pour mieux défendre 
leurs in té r êt s . Cela suppose dans 
leur esprit non se ulement f appui de 
Paris sur les euromissiles, ce qm 
parait pour 2e moment acquis, mais 
également — le tout étant lié, aux 
yeux de M. Genscher — une appro- 
che commune sur les questions de 
désarmement conventionnel et 
chimique d’une part, l'approfondis- 
sement de la coopération en matière 
de défense d’autre part. 


Jamais les chrétien» iWuwrrnîf » 
n’ent paru aussi pressés <f emboîter 
le pas & M. Genscher pour célébrer, 
cette co op ér atio n. Rencontrant son 
collègue fiançais, M. Giraud, le 
12 mai dentier, à Stctten. à focca- 
aon de compétitions militaires spoa> 
tives EcancoaDemandcs, . M_ Man- 
fred Woerner n’avait pas hésité à 
parier <Tun •espace de défense com- 
mua * entre les deux pays, ajoutant 
qu’il n’avait jamais douté de la 
volonté'de la France de défendre la' 
RFA en cas d’attaque. 

Selon des propos rapportés par le 
Süddeutsche Zeitung. M. Woerner 
avait sftofignfe, àfissne de cette ren- 
c ontre » que Bonn et Paris allaient 
davantage se rapprocher en matière 
de défense. _D avait évoqué â ce 
propos des discu s sio ns en cours au 
mvean des états-majora pour exami- 
ner concrètement les implications 
d’une extension de la dissuasion 
nucléaire française au territoire 
ouest-aDenand. D avait également 
évoqué la possibilité de constituer 
des unités mWtnu aux deux armées. 
Interrogé lm-znfime, à Stetten, sur 
les possibilités ouvertes aux deux 
pays, M. Giraud n’avait écarté 
aucune hypothèse, estimant seule- 
ment prématuré de rendre public, 
pour le moment, les détails de la dis- 
cussion. 

HENRI DE BRESSON. 


A la veille de ia visite de M. Mitterrand au Canada 

Les élus de Saint-Pierre-et-Miquelon 
sont inquiets de f avenir de l’archipel 
et des rapports avec Ottawa 


A quelques jouis de la visite offi- 
cielle que doit effectuer au Canada 
M. François Mitterrand, du 25 au 
29 mai, plusieurs personnalités de 
Saint-Pierre-et-Miquelon ont mani- 
festé leur inquiétude sur Favenir de 
l'archipel. Dans un télégramme 
adressé au président de la Républi- 
que, M. Albert Peu, sénateur et 
maire de Saint-Pierre (apparenté 
socialiste) et M. Marc Flantegenest 
(socialiste), président te conseil 
général local, ont souligné les consé- 
quences économiques désastreuses 
de la décision d’Ottawa d’interdire 
aux chalutiers français de mouiller 
dans les ports canadiens. Cette 
mesure a été adoptée par les auto- 
rités canadiennes à la mi-mars, en 
raison, selon elles, du non-respect 

fixés par*le Canada. MM. Fei^ct 
Flantegenest estiment que la Fance 
devrait, en conséquence, sort consen- 
tir aux efforts financiers nécessaires 
afin de rendre Saint-Picrre- 


et-Miqnekm plus indépendants éco- 
nomiquement des « caprices de la 
diplomatie * du f^«tw>An * soit renon- 
cer à ses droits et abandonner de fait 
Faxchîpel aux Canadiens. Les fios 
mit cependant indiqué qu'ils conser- 
vaient l'espoir que M. Mitterrand 
annoncerait, à l’occasion de son 
escale dans Farchipcl, le 29 mai pro- 
chain, un train de mesures économi- 
ques favorables aux quelque six 
mille cinq cents habitants du terri- 
toire. 

A ce propos, M. François Mitter- 
rand avait indiqué, & l'occasion (Tua 
entretien diffusé, mardi 19 mai, sur 
les ondes de Radio-Canada, qu’il 
souhaitait un règlement rapide du 
différend franco-canadien sur la 
zone économique de Saint-Pierre- 
et-Miquelon. « C’est le seul litige 
que je connaisse entre nos deux 
pays, mais il est difficile et épi- 
neux », avait-il déclaré. - (AFP.) 


Proche-Orient 


LIBAN: a 



th d’an membre du PC 


Les militants de gauche sont de nouveau la cible 
de la milice chiite Âmal au Sud 


Le mouvement chiite Amal a 
arrêté, mercredi 20 mai, douze per- 
sonnes, dont huit militants de gau- 
che, à Nabatiyé (75 kilomètres au 
sud de Beyrouth). Cinq membres 
du Parti social national syrien 
(PSNS, parti talc libanais favora- 
ble à la grande Syrie) ont été 
appr éh endés à leur domicile par 
des miTideiM chiites, ainsi qu*un 
ouvrier. et deux lycéens proches du 
Parti communiste libanais (POU). 
Ces arrestations ont eu lieu alors 
que les miliciens tiraient , avec 
leurs armes, sur les maisons des 
personnes visées. Quatre autres 
personnes, sans affiliation politique, 
un fonctionnaire et sou épouse, et 
une personne ayant participé & des 
opérations anti-israéliennes et sa 
fiancée ont été également arrêtées 
mercredi & l’aube. 

L’un des deux écoliers arrêtés, 
3gé de quatorze ans, est le frère du 
responsable communiste pour la 
région de Nabatiyé, Ahmad Has- 
san Sabbah, enlevé dans la ban- 
lieue sud chiite de Beyrouth, et 
dont le corps a été retrouvé à Bey- 
routh le 29 janvier dernier. 

Par ailleurs, cinq jeunes per- 
sonnes, dont Ira parents sont com- 


munistes, ont été arrêtées et inter- 
rogées pendant plusieurs heures 
mercredi par des miliciens d'Amal 
dans la localité de Kfar-Rommane 
(73 kilomètres au sud de Bey- 
routh), poche de Nabatiyé, ont 
indiqué des sources de sécurité au 
Liban sud. 

D’autre part, les services de 
sécurité de Salda ont indiqué 
qu’Amal avait effectué des perqui- 
sitions & Tyr (83 kilomètres au sud 
de Beyrouth) dans la nuit de 
mardi à mercredi. 

Cette nouvelle vague de répres- 
sion contre des partis de gauche au 
Liban sud intervient à la suite de 
l’assassinat, lundi dernier à Bey- 
routh, de l’écrivain Hassan Ham- 
dane, membre du comité central 
du PCL. Les funérailles de cet 
intellectuel communiste, originaire 
du village de Harouf, devenu l'un 
des fiefs des intégristes chiites pro- 
iraniens du Hezbollah au Liban | 
sud, doivent se dérouler jeudi à 
Beyrouth-Ouest, qui sera paralysé 
par une grève générale de protesta- 
tion à rappel des partis libanais de 
gauche. M. Nabila Berri, chef 
d'Amal, s’est joint à cet appel. 


Par ailleurs, trente-quatre intel- 
lectuels du monde arabe ont stig- 
matisé mercredi l’assassinat de 
Hassan Hamdane, dont le nom de 
plume était Mehdi Aamel, qui 
s’inscrit, selon eux, « dans le cadre 
de la guerre livrée par les farces 
de l’obscurantisme contre les sym- 
boles de la pensée laïque ». 

En 1987, dix-neuf communistes 
et membres d'organisations laïques 
ont été tués à Beyrouth et au 
Liban sud. - (AFP.) 

I (PubUdti) . , 


Le PSORIASIS 

est-il votre problème ? 

Noos avons la solution 
Ëcnre P.O. Box n° 35014 
28080 MADRID (Espagne) 


I ►-fl! : 8 Ml/li 


mie rencontre 
Reagaii-Gorbatcher 
àFatâomne 

En visite privée à Paris, où U a été 
fcçb mercredi 20 mai, membre asso- 
cié étranger à l'Académie des 
beaux-arts, (lire page 22). l'ancien 
président des Etats-Unis, 
M. Richard Nixon, a estimé que tes 
Américains et Ira Soviétiques par- 
viendraient à un accord sur la rédne- 
tkm des forces nucléaires intermé- 
diaires en Europe (FNI). li a 
également indiqué qu’à, son avis un 


Buin net Kcagastooroaicnev se tien- 
drait à l’automne à Washington. 

M. Nixon, qm ' venait de s’entret- 
mr pendant une heure avec-M. Mit- 
terrand, a déclaré à sa sotie de 
FEIysée qu’il n’avait - pas de ixmsàl 
à donner aux Européens » face aux 
propositions soviétiques de désarme- 
ment. D s’est dit cependant «très 
préoccupé » pat la • supériorité 
soviétique dans Je domaine des, 
armes conventionnelles ». « Lés 
Français ; les Européens, les Aller 
mands en particulier , doivent aussi 
se montrer préoccupés par les armes 
conventionnelles, car s’occuper des 
FNI ne régie pas le problème de la 
supériorité soviétique _sur le . plan 
conventionnel ». 

Relisant de se prononcer sur la 
position française per rapport aux 
propositions soviétiques de désarme- 
ment, M. Nixon a remarqué que 
• les Français avalent des idées très 
claires sur la r question » et s’est 
déclaré « très impressionné par leur 
point de vue». 

Evoquant les relations Est-Ouest* 
depuis l’installation au pouvoir de 
M. Mikhaïl Gorbatchev, fl a estimé 
qu’il s’agissait à la fois « d’une 
immense occasion et d’un danger ». 
«Gorbatchev est un homme tris 
intelligent, très compétent, redouta- 
ble Je crois que nous. Occiden- 

taux. devons être d'accord, lorsque 
ses propositions correspondent à 
nos intérêts », adit M. Nixon. 



TCHAD 


m Kssàna Habré yeut m ai nte na nt 
démontrer que son pays n'est pas 
aflargiqua A uns construction étati- 
que. pourvu que celle-ci tienne 
compta des différences norioiogi- 
ques fo nda mentales des compo- 
santes tchadiennes m du danger 
do rhypsrburaaucratla. (Une 
étude de J.-M. Kmtftict w.J 
9 Pierre Dmvotuy analyse les 
méthodes ds combat de l'armée 
nationale. 


APRES LIBREVILLE 


• La colloque c Entreprise et 
d é veloppe me nt» Sustre l'appro- 
che micro-économique du mMe- 
tftre de la coopération (une étude 
de Jean Ménéchel) et rend 
nécessaire l'adoption d'un projet 
général de coopération privée 
(Jeen-Plerre Prouteau). 

9 Dee epp Bc a dona concrète » 
en COto-dTvote, Â Maurice et 
en Tonbna, 


COREE DU NORD 


9 Son rSIe grandissant Illustré par 
Pascal Ctudgneau è propos de la 
situation en Afrique australe. 


MITTERRAND 


• Sa vision de tmaintaneur* expli- 
quée par Pierre Blarne» dm son 
ouvra sur Trois Cent Gnqüant » Am 
d a présence française eu sud du 
Sahara. 


GÉOPOLITIQUE AFRICAINE 
est en vente en librairie 
ou à la Société Le Livre Pos te 
2. rue Henri-Heine. 7801 8 Parte 
contre un chèque de 80 F 
ou de 4000 F CFA. 



Bon + chèque à envoyer: 
LH LIVRE-POSTE 
2, rue Henri-Heine 
75016 PARIS 
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II PRB AÜX CLERCS 


EDGAR FAURE 

de l’Académie française 

Z# messager d’arc-en-dd 

Un avocat fort sympathique, une jeune et charmante commissaire de police, 
un futur ministre au passé un peu nébuleux, une jolie mondaine aux allures 
de Mata-Hari entraînent le lecteur dans un tourbillon d’aventures autour d’un 
cadavre problématique à l'identité mal définie, de vieux manuscrits de philo- 
sophie orientale et d'un pistolet à deux carions... 

APOSTROPHES : Edgar Faure sera l’invité de Bernard Pivot vendredi 22 mai. 


YVAN AUDOUARD 

Les nouveaux contes de ma Provence 

“Toute la tendresse, tout l'amour du conteur pour cette terre et son peuple 
apparaissent dans ces histoires cueillies de la bouche même des protagonistes, 
mais enjolivées, magnifiées, embellies! 1 
Jean CONTRUCCI, Le Provençal. 

“Une grande bouffée d’humanité, de bonheur, de joies simples et d'amour, 
parfumée de thym”. 

Gabriel DOMENECH, Le Méridional. 
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JEAN- MICHEL ROYER 

Le Prince 
Jacques 

leltqf 

François 

L’AN I IX LA œHABITAnOI 


Le Pré aux Gères 


JEAN-MICHEL ROVER 

Le Prince Jacques et le Roy François. 

“Car c’est ne régner pas qu’être deux à régner” assure un héros de Corneille 
Pourtant, depuis le 16 mars 1986, ils gouvernent à deux, ils se chamaillent 
comme des divas, se jouent sans cesse des tours et des détours et, cependant, 
on devine entre eux un rien de connivence.. Pour en tenir la chronique, 
Jean-Michel ROYER, orfèvre en pastiches 
et observateur particulièrement bien 
informé du dessous des cartes, a mobilisé 
le plus flamboyant et le plus adde de nos 
mémorialistes : le duc de Saint-Simon, 
plume pétillante, griffue, parfois féroce, 
et qui n’épargne personne.. 


TTTp osez d’un 

Si vous Û nl .c pouvez 
moment le 
connaître, \\\jres P ue 

détail de tous 'es ^ pal 

nous P uW '°^ romptes rendus 

, r»s *»«''< « 

de P resse ^5 code JtTl 

composer 
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Politique 


Le gouvernement et l’extrême droite 


Michel Noir : « N’oublie jamais Mauthausen 

me disait mon père » 


Le Front national exploite 
les divisions de la majorité 


Incorrigible Michel Noir I Ne 
regrettaït-3 pas déjà, en septembre 
1984, que «te génération das 
trenta-dnq-qu a ranta-clnq ans ait ai 
pau droit à la parafe» eu sein du 
RPR ? C'est de Vc outrecuidance». 
avait tâché M. Jacq ue s Chirac alors 
aux prises avec la contestation de 
ose jeunes turcs qui exigeaient * un 
m ma ntenant ministériel » des ins- 
tances du RPR. Aujourd'hui la 
«remontée de bretelles > A laquelle 
3 a eu droit de la part du premier 
mini s tre a pria l'allure d'une affaire 
d'Etat. Et c'est la démission du 
ministre du commerce extérieur 
que ce rtain s caciques chfeaqufans 
ont évoqués an guise de_ rama- 
niement mnîttériel. 


A quarante-trois arts, cet affectif 
au physique d'armoire â glace et au 
regard où perle encore l'enfance, 
ne comprend la poétique qu’en fai- 
sant rimer passion et conviction. 
Au prix parfois d'un cusant échec, 
comme en mars 1983 où 3 échoua 
dans sa tentative de secouer le 
cocotier lyonnais pour détrôner de 
la mairie le sénateur M. Fr an cisq u e 
Colomb, symbole à ses yeux de la 
politique lyonnaise qu'il exècre : 
celle du gras-double faussement 
apolitique. Une c malheureuse 


en 1981, aujourd'hui député socia- 
Bste). Provincial un peu perdu dans 
la capitale, 3 bosse et, de temps en 
temps, fait le coup de poing svbc 
d’autres étudants gaufltstes contre 
€ ha fâchas » du mouvement Occi- 
dent. Dans le camp d'en face sa 
trouvait l'un de ses actuels cofiè- 
guee mini s tre*. M. Alain Madefti. 

En 196G, fl prépaie 3 Lyon fa 
campagne des législatives de 
l'année suivante pour M. Louis 
Joxe. L'ancien ministre gsuIGste 
sera élu de justesse- Michel Noir 


ses problèmes poétiques dans les 
ar rière- sa lles d'un « bouchon » que 
sw ta place publique, M. Noir est 
sanction né . Il n'obt i endr a mime 
pas le posta de p r em ier adjoint 
qu'on hé avait on moment proposé 
entre les deux tours, en éc ha nge 
de sa red di tion. 


Le Front national a profité, le 
mercredi 20 mai à F Assemblée 
nationale, ûa désaveu infligé par 
M. Jacques Chirac 2 M. Michel 
Noir après son article dans Je 
M ond e pour mener une at t a qu e en 
règle contre les « jeunes mùristres 
RPR diffamateur? ». « Face à cer- 
tains jeunes ministres amb itieux. 


allez-vous verrouilles définitive- 
ment r antichambre de ta traM- 


«Encfcntfë!» 


Michel Noir, quant à hé, persista 
et signa, convaincu que, sur le ter- 
rain de la lutta contre /extrême 
droite, la demt-meewe n'a pas sa 
place. C'est eme question d’éthi- 
que » pour cet homme qui voue un 
véritable culte au général da 
Gaulle. M. Pierre Messmer ironi- 
sera sans douta è nouveau sur la 
* comptera daa jaunes minis t res» 

qui n'ont pas connu ta guerre, mais 
Mtehel Noir reste marqué h via par 
cette phrase prononcée par son 
père, déporté pour faits de résis- 
tance : effoubém jamais Mauthau- 
aan ». 


U n'a pas oubfié. Les images de 
jeunes nervis fasefetes tabassant B 
y a quelques semaines un homme 
aux cherôux crépus è Marseille, 
l'utilisation systématique, par 
M. Le Pan, des réflexes de peur et 
le début du procès Barbie ont cris- 
tallisé chez ké cette craints de vota 
ta s lèpre» das années 30 as 
répandre à nouveau an France. 
«Quand je les vois dans rhérrucy- 
cle, dutt-ü du Front national, B y a 
un an. je ma revaedna pour quinze 
ans d’antifasdame. » Gaulliste 
prompt è pourfendre ta Goulag 
soviétique comme l'idéologie de 
r extrême droite, 3 n’a pas hérité i 
enfoncer ta dou une nouveUe,fon. 



Député d'o p position A pâlir de 
1981, 3 saisit ta chance o ffe rt e aux 
jeunes cadets di RPR et de l’UDF 
par r effacement momentané de 
taure anctansL D se frit con na ître, 
bataillant mit et jour sur les natio- 
nalisations ou les lois Auroux. Ora- 
teur médocre, 3 rempl a ce le pana- 
che par ta ténacité. 


1988 sera l'année da sa revan- 
che sur T échec de 1983. Cohabrta- 
tionrüst e — «fe gouvernement ne 
peut sa payer une crise » — 3 
s'oppose A M. Raymond Barre, qui 
se moque de sa € juvénilité». H 
porta è l'ancien premier ministre 
das s e ntim ents mêlés d'admiration 
et d'agacement. Le 16 mars, 
M. Noir arrive; dans le Rhône, A 
égafité de députés avec M. Barre: 
trois de chaque côté. La succès. 
M. Chartes Pasqua Fapprita t e Tu 
auras un rndstèra et un beau I » R 
a tte n dri t l'industrie, ce fut ta com- 
merce extérieur. 


meut r antichambre de ta tralri- 
mc 7 », a demandé as premi e r 
ministre M. Eionrê Frédéric- 
D^iusS, i KputCdn Front national et 
mure du septième a rrnwrBsic nu ni 
de ftzzs, pendant la séance de ques- 

Dans me a mbian ce boofeuse, fe 
député a continué ion 

l é uiûri t uii c, fe regard tourné vos 
MM. Ju ppé, Ségrma et Noir» serrés 
sur le meme banc; Sons les qmfibets 
des députés de gauche — 
• dUtuancbez-lel», * raciste ». — 
M. ïWdério-Dopant, cpatro-vingt- 
dnq ans, a rappelé qu*H était « le 
damer survivant » de la droite 
<f avant-guerre, celle j uste me n t que . 
M. Noir avait, sdon hn, "diffa- 
mée» (1). » Cette droite a défendu . 
le réarmement de la France contre 
le Front populaire qui avait dimoU 
nos arsenaux », a hndé, très énervé; 


imm e n se éclat de rire. • Dois-je rap- 
peler V élection présidentielle 
de 1965 T a répliqué M. Rmrinot, et 
la célébré apostrophe d’André Mal- 
raux au candidat unique de la gau- 
che : » Vous représentez quatre gau- 
ches. dont rextrime droite / (2) ». 

* Je ne suis pas certain que la 
réponse de M. Rûtsinot ait récon- 
forté M" Barzack, MM Noir et 
Séguin, apostrophés par le Front 
national*, a sonné ML Ptenrefiferi^ 
govoy (PS, Nièvre).. 

P. S. 


fe député FN, soulevant une tem- 
pête de protestations A tomehe et des 


pétc de protest ations & g 
applaudissements de 
députés de la maj orité 1 


Ramit 


(RPR),de Robsén (UDF), Bffcr 
(app. RPR) et Demuynck. 

U s'en est pris également à 
M-* Barzacfc, dont « le seul triant - 
phe est le maintien de la gratuité de 
i avortement ». à M. Harlem Désir, 
"démasqué par M. Pasqua mais 
subventionné par M. Mauiuret », 2 
M. Séguin, qm « accusait il y a 


campagne» commentera acide 
M. Jacques Chirac, agacé par ce 
tempér am ent politique impossible 
è maîtriser. 


Coup 
de poing 


Pour M. Michel Noir, c'est ta 
même combat que celui qu*3 a livré 
pour M. Sakharov, en es rendant 
en mars 1384. avec M. Franco* » , 
Léotard, A~Moscou à .te rencontrer 
de M* 1 * Etana Barnier, F épouse de 
l'académicien soviétique. C'est 
toujours pour les droits de. 
l'homme qu'on ta retrouve mani- 
fastant devant l'ambassade sovié- 
tique pour la Hiération du jouma- 
Sste Jacques Aboucher. Mfofetre, U 
dénonça pubGquemant «ta dupe- 
rie» des Bjérations des prisonniers 
politiques an Union soviétique. Le 
Kremén qui a plusieurs reprises a 
fart donner contra lui l'agence 
Ta», s'en plaindra rtaectemont A 
M. Chirac. 


Descendant de sanuta lyonnais 
de ta Croix-Rousse (« la ooKne qui 
travaille»} écrivait Michelet), 3 a 
fait montre très tôt de ce tempéra- 
ment. Bûcheur, 3 est remarqué par 
sort' instituteur, M. Poutissou. qui 
convainc ses parents (lui est maître 
artisan sertisseur, elie brodeuse) de 
laisser ta «gone» poursuivre sas 
értfrtty - * 


continue. Il se retrouve chef de file 
des étudiants gaullistes du Rhône. 
En 1969, 3 est chabaniste. La nou- 
velle société ta fait esacrément 
rêver». En 1974, 3 participe acti- 
vement A la campagne de M. Jac- 
ques Cha ban-Delmas. M. Valéry 
Giscard d*Estring éhi à ta prési- 
dence, Michel Noir entre rue de 
U le, au siège de l'UDR officielle- 
ment comme délégué national è ta 
comm uni ca ti on (9 est spécialiste 
de marketing). Il soutiend r a ensuite 
M. Chirac qusnd celui-ci, premier 
ministre, montera è ressaut du 
secrét a riat général de l'UDR. 


A ta sortie de ta sixième, I 
décroche ie prix Barodet, qui 
récompense les élèves de mffieux 
modestes qui ont accumulé les prix 
d'excellence. En 1963, ce violon- 
cefltate passionné d'échecs et 
d'aviron, commence sa première 
année de Sciences Po A Lyon avant 
da poursuivra ses études A Paris, fl 
y retrouvera deux da aaa amis 
lyonnais, Dominique Perben 
(aujourd'hui député et maire RPR 
de Chalon-sur-Saône) et Michel 
VauzaNa (porte-parole de l'Elysée 


Aux mun i ci pal es de 1977, i 
saute le pas et as présente A Lyon. 
M. CoUomb le prend sur ta Hâte. 
Dans la foulée, Michel Noir balaie 
Tannée suivante M. Jacques Sous- 
teUe et se fait éüre pour ta première 
fois député. Efficace, méthorêque, 
acharné, Michel Noir draine vers lui 
des militants attirés per un gaul- 
lisme qui ne S’encombre pas des 
«combines» lyonnaises. En 1982, 
il fera battra un proche du maire de 
Lyon, poids lourd de ta pofitique 
locale, M. Charles Beraudier. En 
1983, ce sera l'échec. 


R est ta premier A jouer ta décris- 
pation avec ta chef de l'Etat. H 
s'étonne pubfiquement que tara 
des conseils das ministres le prési- 
dent de ta République ne prenne 
pas ta temps de saluer tes miras- 
tres. Au conseil suivant, M. Mitter- 
rand s'approche de M. Noir et, kà 
tapotant r épaule, dit : «ff paraît 
que vous ne me connaissez pas ? 
Ajoutant : * Enchanté» en serrant 
ta main du h « ' a st re un peu confus. 
M. Chirac demandera A M. Noir de 
ne pas recommencer ce genre de 
facétie. Maison ne sût pas ce que 
le premier min i stre a pensé quand 
ta ministre du commerce extérieur 
a, A plusieurs reprises rendu hom- 
mage A M. Mitterrand : «Je ne 
dirai pas que c'est un grand 
homme d'Etat, car je réserverai 
toujours T express i on pour la géné- 
ral de Gatdla, ma» c’est un vérita- 
ble homme iTEtat.-. » 


{!) Proche des lignes d'extrême 
droite, il fat blessé lu» de ta manifesta- 
taon dé 6 février 1934. 

(2) An second tour de /élection pré- 
sMenfidle de 1965. M. Jou»-Loms 
Tuder-Vignaocour, candidat d’extrême 
droite an premier tous, avait appelé 2 
voter pour M. Mi tterr an d, resté seul en 
fice face angénérelde Ganfle. 


M. Le Pen en papier glaçé 


Mesurant mal la résiatance 
d'une ville plus habituée A régler 


Convaincu que ta cohabitation 
ne sera pas seulement une paren- 
thèse de ta via pofitique, 3 parie str 
une longévité qui pourrait être ta 
gage d'un meSleur équilibre des 
pouvoirs et «fuie pacification du 
discours politique. Mais pour rela- 
tant il lui faut gérer la cohabitation 
au sein d'un gouvern e ment dans 
lequel seuls huit ou neuf membres 
lui ont apporté leur soutien dans sa 
croisade contre M. Le Pen. 


PŒRRE SERVENT. 


Dans sa coursa A l'Elysée, 
M. Le Pen ne perd pas da temps. 
En 1981, 3 n’avait pas réussi A 
collecter les cinq cents signa- 
tures rTSus axfispensabtes pour 
une investiture présidentielle. On 
ne l'y reprendra plus. 

La chassa est ouverte et les 
munitions ne manquent pas. 
Tous les maires de France ont 
reçu ou vont recevoir une splen- 
dide plaquette éditée pu la 
société Le Pan A ta gloire de 
M. Le Pen. Vingt-quatre pages 
de papier glacé frappées da trico- 
tas, «pour informer 
ment et o b jectiveme n t» M" 1 * et 
MM. les maires. 

Inutile de chercha- ta sigte du 
Front national ou l'ombre d'un 
parachutiste. C’est ta Le Pan bien 
sous tous rapports, homme 
d'Etat, qui est présenté sous 
toutes tas coutures de r habit de 
présidentiable. Le Pen * maîtri- 
sant ses dossier s, soucieux da 
co m p r en dr e et d'écouter les 
Français, apte à traiter avec 


compétance l ‘ensemble des 
grands problèmes de revenir». 
Le Pen «descendant d'une tan- 
gue lignée de marins estimée 
pour son sens du devoir et son 
êpraté è la tâche », Le Pen 
* entouré de l'affection et de 
Festimadn ses proches», Le Pat 
e dont ta courtoisie e t les co nvio- 
tioos, la culture et nmeffigence 
séduisent m ■nombre croissant 
de Français ». Le Pen enfin 
e reconnu hors de France comme 
un homme de compétence et de 
responsabilité ». 

Photos avec Reagan, avec ta 
pape € qui approuve ses vues sur 
la fatféBa et sur b défense des 
Bbertés », avec tas parlemen- 
taires du Front national 
«hommes de droite et de droi- 
tures déjà rangés comme au sor- 
tir d’un conseil des ministres. 
Vraiment, 3 était temps qu'enfin 
tous tas élus de France r soient 
objectivement informés »~ 


PROPOS ET DÉBATS 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


M. Toubon : 


M. Barrot : 


Maladresse 


discrétion 


Déplorant, le mercredi 20 mai sur 
Europe 1, * T espèce de frénésie» 
suscitée par r attitude A adopter A 
T égard du Front national, M. Jacques 
Toubon, A propos de ta tribune de 
M. Michel Noir, a estimé que v poéti- 
quement. présenter l'hypothèse 
d’une victoire de ses adversaires et 
de sa pmpre défaite cxxnnm iné/ucta- 
btes paraissait être une maladresse», 
a dénoncé ta «cynisme de beaucoup 

d’hommes poétiques s. 


M. Arthuis: 


jamais ! 

Dans un entretien A ta Croix du 
jeudi 21 mai, M. Jean Arthuis (CDS) 
«approuve» ta prise de position de 
M. Michel Noir et indique que ta seule 
réponse A M. Le Pen est faction : 
a On ne résoudra pas des problèmes 
de société par des kés qui de toute 
façon ne ch a ngent rien ni aux mœurs 

ni aux comportements. » En conclu- 
sion, le secrétaire d'Etat A la 
con so m ma tion affirme «qu'tf ne sera 
jamais ministre avec Le Pen au gou- 
, vemament». 


M. Jacques Barrot a estimé le 
mercredi 20 mal * qu'une certaine 
cfecréttan est une condition néces- 
saire à l’action gouvernementale, 
mais qu'elle n’est pas suffisante». Le 
secrét ai r e général du CDS a ajouté : 
* On ne doit pas se situer par rapport 
aux extrêmes sinon nous sommas 
dons une démocratie qui boite. C'est 
une très mauvaise méthode que de 
raisonner en termes d’aisances ou tle 
non-atffances avec ta Front national, 
cela permet un chantage de 
T extrême droite sur toute la -poétique 
française et c'est très dangereux. » 


Le conseil des mini s tres s’est 
rémi, fe mercredi 20 mal, an 
palais de fEIysée, sons la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. An terme des travaux, fe 
service de presse du premier 
mhusüe si bd comuniiuT 

qué, dont mad les prfntipauc 
extraits: 


• CRÉDIT AGRICOLE 

(Voir le Monde du 20 mot } 

• OCDE 

(VolrlcMaaàcdesl4et]5maL) 

• RAPATRIÉS D'ORIGINE 
NORD- AFRICAINE 

Le secrétaire d’Etat aux rapatriés 
a présenté an conseil des ministres 


M. Mestre : 


une comnxtmïcatkm sur ta politique 
du gouvernement en faveur des 
rapatriés d’origine nord-africaine. 
Dons un esprit de solidarité, le gou- 
vernement met cm œuvre un plan 
d'action fondé sur deux orienta boas 
principales. 

L — Prendre ca compte ptaa effi- 
cacement aa nhean local les pro- 
blèaaes des harkis. - Les préfets, 
commissaires de ta RtaoUiqne, sont 
désormais maîtres d’œuvre dans 
chaque, département des actions 
condmtês par FEtat- Des moyens 
budgétaires très importants - 
500 minions de francs répartis par 
moitié sur 1987 et 1988 — leur 
seront dâégués A cet effet. 

EL — Mieux Insérer les harkis 
dans la commuté nationale, — 
Dans ce but, les actions de l’Etat 
visent A trouver des solutions 
concrèt e s aux problèmes quotidiens 
des harkis. 

1) En matière & logmrnf, - 
Les mesures prises se traduiront par 
des aides supplémentaires pour 


un certain trouble 


S'exprimant le mardi 19 mal sur 
RMC. M. PhïBppe Mestre, député 
barrista de Vendée, a estimé que 
l’article de M. Michel Noir * ne pou- 
vait pas ne pas tesser de traces » au 
sein de la majorité, en raison « du 
certain trouble qui a été jeté dans 
T opinion publique ». 


M. Fabius : 


M. Gaudin : 


un silence pariant 


Deux candidats 


«Les propos de Michel Noir sont 
courageux et justes, mata fe séance 
de beaucoup de ses amis me frappe 
a u trement que la bruit fait autour de 
M. Noir » a déclaré M. Laurent 
Fabius, a S’il suffisait, a ajouté 
r ancien premier ministre, d'un mode 
de scrutin pour se déb ar rasser du 
racisme, de l’antisémitisme, de 
rentrance ef du sxnpSsme, ce serait 
tropfecHe.» 


M. Jean-Claude Gaudin a déclaré, 
ta mercredi 20 mal, sur Antenne 2 
que ta RPR et F UDF devaient avoir 
chacun leur csndfdat A l'élection pré- 
sidentielle de 1988. « Quand 
/observe tout ca que l’on dit actuef- 
tenent sur ML Le Pen, a-t-il argu- 
menté, je ma dis que s’S y avait 
actuellement un sa tri candidat UDF- 
RPR, queüe belle partie ce serait pour 
M. Le Pen. » M. Toubon avait évo- 
qué, mardi l'hypothèse d'une candi- 
dature unique de ta majorité. 


2) En matière d’éducation. — 
Outre /octroi de bourses scolaires 
désormais étendues aux cycles 
secondaire et supérieur, tin soutien 
scotaire est apporté localement par 
cent cinquante instituteurs du 
contingent, mis 2 la disposition des 
communes. 

- En ma tière de formation pro- 
feariomefle. — A Fécbelon départe- 
mental, la coopération avec 
r Agence nationale pour l'emploi et 
l’Agence pour la formation profes- 
sionnelle des adultes sera renforcée, 
afin de permettre notamment 
l'octroi de stages de formation sup- 
plémentaires. 

— Eol matière d’emploL — En 
complément des -aides tradition- 
nelles, des aides à la création 
- d’ entr ep ri ses, r e pr ése ntant 25 % dn 
financement et plafonnées 2 
50000 francs, pourront être attri- 
buées. 


le Mali, la Guinée, la Mauritanie et 
la Guinée équatoriale dé fi n is sent le 
statut des assistants militaires fran- 
çais mis par la France 2 la dispari- 
tion de ces pays et celui des sta- 
giaires qu*Us envoient dans les écoles 
mi lit a ires françaises. 


• LA POLITIQUE 

EN MATIÈRE DE DÉCHETS 


Le ministre délégué chargé de 
l’environnement a présenté au 
conseil des ministres une oommunî- 


cation sur la politique en matière de 
déchets. Les objectifs de la politique 


déchets. Les objectifs de la politique 
d’élimination et de récupération des 
déchets — sécurité, qualité de Fcnvi- 


• CONVENTIONS 
INTERNATIONALES 
Le ministre des affaires étran- 
gères a présenté au conseil des 
ministres six projets de kâ autorisant 
/approbation des conventions inter- 
nationales suivantes : 

- La convention générale de 
sécurité sociale conclue avec le 


l’accession A la pro p riété, modelées 
selon les ressources des familles et 


selon les ressources des familles et 
pouvant atteindre 80 000 francs, et 
pour /amélioration de l'habitat ; des 
aides collectives pour la résorption 
de cités insalubres. 


les différentes branches (/assurance 
sociale des deux pays ; 

— La convention de sécurité 
sociale passée avec les Etats-Unis, 1e 
2 mars 1987, est un accord de portée 
générale, qui se substitue au seul 
échange de lettres, datant de 1968, 
qui régissait jusqu’ici les relations 
entre les deux pays dans le domaine 
de la protection sociale ; cet accord 
harmonise le régime français de 
sécurité sociale et les régimes 
publics fédéraux qui existent aux 
Etats-Unis. 


nxmement, économie de matières 
premières — demeurent plus que 
jamais d’actualité. 

I. — Les serrais. — Grâce à la loi 
du 15 juillet?975 relative 2 /élimi- 
nation des déchets et 2 la récupéra- 
tion des matériaux, des résultats 
importants ont été obtenus. La 
connaissance et le contrôle des 
déchets industriels ont été amé- 
liorés, ta ndis que se mettait en place 
nn réseau de collecte et de traite- 
ment et qu'étaient neutralisés une 
centaine de dépôts dangereux aban- 
donnés. Four la collecte et le traite- ; 
ment des ordures ménagères, les col- 
lectivités locales, communes en 
particulier, ont réalisé un effort 
important, qui se traduit par une 
dnnmutioo sensible du nombre des 
décharges sauvages. 98 % des 
ordures ménagères sont aujourd'hui 
collectées et 87 % traitées. En 
matière de r écu p ération et de valori-- 
sation des déchets, des collectes 
sélectives ont été mises en place 


sur la base d’un inventaire actualisé. 
Le dispositif de contrôle des déchets 
toxiques sera perfectionné. La mise 
en place par les professionnels, 
avant la fin de 1987, d’un fonds des- 
tiné à finança: la surveillance à kmg 
terme des décharges de déchets toxi- 
ques sera encouragée. 

Améliorer In propreté de In 
Fhmce et sauvegarder les paysages. 

- Afin de donner un nouvel élan a la 
lutte contre les décharges sauvages, 
use action de sensibilisation et de 
persuasion sera menée par les repré- 
sentants de /Etat auprès des dépar-* 
tements et des communes. Le réseau 
de centres d’apport volontaire sera 
développé. 

Approvisioner /économie par la 
récupération. - La valorisation des 
déchets est une activité en crise en 
raison de la baisse des cours des 
matières pr emières et du dollar. 
L’Etat veulera avec les profession- 
nels à ce qu’nne bonne information 
soit disponible sur les produits sus- 
ceptibles d’être récupérés. 


_ — Les quatre accords de coopéra- 
tion militaire tochniqac conclus avec 


de déchets organiques lait l'objet 
tfone promotion active. 

IL - Les perspectives : rreitrôiw 
et rféaire les risques pour renrfron- 
nement. — L’évolution de la qualité 
des sols sera surveillée, afin d’éviter 
notamment les risques de pollution 
des eanx souterraines. La résorption 
des «points noirs» sera poursuivie 


• Sondage : M. Mi tterr an d et 
M. Chirac sn racuL - Les cotes de 
popularité du président de la Républi- 
que ut du premier mi nistre se dégra- 
dent, tandis que le mécontentement 
des Français augmente, selon ta son- 
dage effectué ou 30 avril au 6 mai 
auprès d'un échantillon représentatif 
de 1 009 personnes, réalisé par BVA 
et pubfié, le Jeudi 21 mai, dans Paris- 
Match. Si M. François Mitterrand, qui 
obtient 56 % de bonnes opinions, 
perd deux points par rapport au mois 
d’avril. M. Jacques Chirac, avec 
40 % d’avis positifs, en cède quatre. 
La chef de TEtat suscite le mécon- 
tentement de 33 % (au Beu de 31 % 
le mots d»roer) des personnes inter- 
rogées» tandis que 49 96 des sondés 
se dé clare n t, insatisfaits du chef du 
Gouvernement. En outre, 65 % (au 
lieu de 60 % en avril J des Français 
consultas sont mécontents de la poé- 
tique menée par la migarité UDF- 
RPR, 26 % (eu lieu de 31 X) émet- 
tant un avis contraire. 





deux ans le RPR de dérive droi- 
üire ». J . ... 

En l’absence de M. Jacquet; 
Chirac, retenu par fiiwagimicn dn 
centre de testas MxnpahsàGergy-. 
Fontbbc, ce fut M. AsM UonfaoL 
mini stre chargé des relations avec le 
Pa rl e men t, qui prit la parafe pour — : 
crur ent les naïfs — détendre ses col- 
lègues ministres. Il s'en fut rien. 

'« Le ' premier ministre a 
condamne les propos d’ excl u si on et 
de rejet ». a coo u nc n cé 21 Rosrinot, 
aboutant dans le sens du député du 
Front mrtionaL Rappelant le devoir 
(Txmité de la majorité» dam fe FN ne- 
"fait pas partie», le mnfer e a 
conclu, à propos de rSeœioo prési- 
dentielle» eu affirmant qull convo- 
itait "delà regarder de haut-», pro- 
voeqiiant sur les bsncs socialistes nn 
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Aménagement du temps de travail 

M. Chirac engage sa responsabilité 


ition de l’élection présidentielle 


■’î-PaSSv 
tarf _ S&a? 


Pour la huitième fois depuis son 
retour i l'hôtel Matignon, M. Jac- 
met Chirac a engagé, le mercredi 
20 mai, la responsabilité de son gou- 
vernement sur le vote d’on texte, 
celui. sur ramfoagement du temps 
de travafl- Ce n’est pas une surprise. 
le dSat n'avait été interrompu, le 
hindi 18 an soir, que dans Patiente 
de l'autorisation dn conseil des 
mi nis tres d’utiliser l’article 49 ali- 
néa 3 de la Constitution. II ne 
reprendra que le mardi 26 mai, 
quand sera -mise en discussion là 
motbn.de censure déposée par les 
immédiatement après la 
déclaration du premier ministre. 

Dans cette affaire, le gouverne- 
ment n’a pas fait preuve de beau- 
coq? de cohérence. Pour ne pas don- 
ner rimpressioii que le président de 
la République avait eu raison de 
refuser de signa’ l’ordonnance dont 
ce projet est Ja reprise À l’identique, 
il avait été décide qu’aucun amende- 
ment ne serait accepté. A quoi donc 


pouvait servir un débat parlemen- 
taire ? A rien, avaient répondu aus- 
sitôt M. Philippe Séguin et les 
dépotés RPR. Sade l’UDF tenait à. 
ce que le gouvernement change 
d’image et - contrairement & l'été' 
et & l’automne - laisse cette fois la 
discussion parlementaire jouer son 
rôle. La démonstration a échoué. 

Pour justifier ce nouveau recours 
à l’article 49 alinéa 3, M. Chirac a 
mis en parallèle « l'obstruction sys- 
tématique de l’opposition avec 
l'importance de ce projet pour /'ave- 
nir de notre économie », alors même 
que l’Assemblée avait déjà eu 
l'occasion d’en discuter deux fois 
(loi d'habilitation et amendement 
« Séguin » dn 1 9 décembre) . Après 
avoir rendu un hommage appuyé 
« et particulièrement sincère » à son 
ministre des affaires sociales, « qui 
s’est armé de patience, d'intelli- 
gence et de fermeté », le chef du 
gouvernement a argué de 


Au Sénat 


« l’urgence » pour justifier sa déci- 
sion. 

Les socialistes, eux, dans le texte 
de leur motion de censure, affirmait 
que le gouvernement interdit A la 
« représentation nationale d’avoir le 
débat que mérite l'importance du 


Le comité central du PCF 
approuve le choix de M. Lajoinie 


de sanctionner» nu gouvernement 
* notoirement déchire par ses divi- 
sions internes sur tous tes sujets ». 

Si le hasard seul en est responsa- 
ble, il est symptomatique pâmant 
que le même jour M. Chirac ne soit 
pas dans l’hémicycle pour défendre 
l’honneur de ses ministres attaqué 
devant fa» élns du peuple par le 
porte-parole dn Front national, mais 


port o- parole dn Froi 
y vienne aussitôt après pour mettre 
fin à un débat législatif. La revalori- 
sation du rôle du Parlement souhai- 
tée tant à droite qu’à gauche est 
vraiment à l'ordre du jour, 

THERRY BHÊHER. 


2222 


l |»ki l| !,.«/ —J 


La session du comité central 
du PCF consacrée principale- 
ment & la préparation du vingt-, 
nhfihnr congrès (2 au 6 décem- 
bre prochain) et A la désignation 
du camfidat à réfection prési- 
dentielle (M. André La jointe) 
s’est achevée, le mercredi 
20 mai, après trois jours de dis- 
cussion. 


Le rapport de M. Marchais, véri- 
table « pré-rapport » du congrès, a 
été adopté â Funanintité moins deux 
abstentions (MM. Félix Damette et 
Claude Llabres). La désignation 
comme candidat à réfection prési- 
dentielle de M. Lajotme, président 
du groupe communiste de r Assem- 
blée nationale (qui devra être rati- 
fiée, ap rè s consultation de la base, 
lors d’nne réunion de la conférence 
nationale, les 12 et 13 juin), a été 
adopté « à l'unanimité », 
MM. Damette et Llabres n’ayant, 
selon M. Marchais, * pas pris part 
au vote». Enfin, la convocation dn 
congrès, dont l’ordre du jour sera 
« l’issue offerte à la France par la 
politique du. Parti communiste» 
(rapport de M. Marchais) ; réfec- 
tion. & cette occasion, des orga- 
nismes dirigeants; la création d'une 
commission (1) chargée de rédiger. 


• sur la base des propositions conte- 
nues dans le rapport présenté par 
Georges Marchais » (Je Monde dn 
20 mai), un projet de document pré- 
paratoire à ce congrès, ont été votées 
à l'unanimité moins l’abstention de 
M. Damette. Ce dentier document 
préparatoire, « contenant notam- 
ment un projet de programme du 
. Parti », sera examiné Ion d’une réu- 
nion du comité central, les 9 et 
10 septembre, avant d’être soumis 

• à la discussion des commu- 
nistes ». 

Au cours (Tune conférence de 
presse à laquelle ne participait pas 
M. Lajoinie, retenu par la prépara- 
tion de son passage sur Antenne 2, 
M. Georges Marchais a estimé que 
le « patron > des députés commu- 
nistes » est le nui! leur candidat 
pour le PCF». M. Marchais a indi- 
qué que les qualités de M. Lajoinie 
— « profondément humain, sensible 
à tous les problèmes des gens, fidèle 
dans le bon sens du terme », car « il 
n’est pas un béni-oui-oui » — l'ont 
conduit à proposer sa candidature 
au bureau politique, qui Fa acceptée 
A-Funanimité. Pariant de M. Pierre 
Juquin en visite en Nouvelle- 
Calédonie à l'invitation du FLNKS, 
ML Marchais a affirmé : « Il dit tout, 
et son contraire Plus il parler 


plus c’est bien pour moi (_). Si 
vous le rencontres, demandes-hd 
donc s'il a sa carte. » La direction 
du PCF a, par ailleurs, indiqué qu'il 
n'y aura qu’on seul document prépa- 
ratoire soumis à la discussion des 
adhérents pour le congrès. 

Selon certaines sources, après 
MM. Sève a Llabres, les deux pre- 
miers jours, le » rénovateur » Félix 
Damette a été sévèrement critiqué 
- « politicien social- 

démocrate » — par plusieurs mem- 
bres dn comité central, dont le secré- 
taire général lui-même. 

O. B. 

(1) Cotte commission est rawnnncfe 
de MM. Claude Billard et Eiei xeHkx^ 
entrés au bureau politique au dentier 
congrès, Robert Brat,. Antoine Casa- 
nova, Robert Clément, secrétaire géné- 
ral de l' A ssocia t ion des -fins commu- 
nistes et républicains* Michel Dauba, 
François Diuesl, secrétaire de la CGT, 
M“ Mireille Elmalan, MM. Jean- 
Claude Gayssot (rapporteur), Antoine 
Gômez, Philippe Herzog, François Hil- 
sum, M» Jackie Hoffmann, André 
Lajoinie, Julien Laimrétre, dirigeant du 
Secoure populaire français, Anicot Le 
Pas, Georges Marchais, Jacques Mfl- 
bau, Rolande Pextiean, Jacques Rim- 
bault, Georges Ségny, ancien secrétaire 
général de la CGT. Oérard Stretff, 
Louis Viannet, secrétaire de la CGT, et 
M- Madeleine Vincent 







JE VOYAGE 
COMME JE VEUX 
AVEC NOUVELLES FRONTIERES 
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Société 


Premiers témoins au procès de Klaus Barbie 

Ce poids des souvenirs simplement restitués 


LYON 

do notre envoyé spécial 


Voici venu le temps des témoins, 
le temps de ceux que Klaus Barbie a 
pris le parti de ne pas voir on revoir, 
de ne point entendre. Ils ont com- 
mencé à déposer mercredi 20 mai, et 
ont eu l’immense mérite de le Taire 
sagement, posément, conscients de 
cette évidence que le poids des sou- 
venirs simplement restitués pèse 
davantage que l’apostrophe ou 
l’imprécation. 

Pour être précis, parmi les quatre 
que la cour d'assises du Rhône avait 
à son programme et dont l'audition 
portait sur le premier des crimes 
contre l'humanité reproché à Barbie 
- la rafle à l’Union générale des 
ismélites de France le 9 février 
1943, - un seul, M“ Lea Katz, 
épouse Weiss, avait juridiquement 
cette qualité de témoin. Les trois 
autres - M. Michel Cadot- 
Goldbcrg, M“* Eva Gottlieb et 
M. Henry Baiawfco, — étant partie 
civile, ne pouvaient être entendus 
qu’- à titre de renseignement ». 
c'est-à-dire sans prestation de ser- 
ment. 

M“ Katz, en 1943, avait dix-sept 
ans. Avec elle, on allait revivre cette 
journée du 9 février 1943, dont le 
hasard voulut qu’elle soit un témoin. 
Jeune Tille juive, elle vivait alors à 
Villeurbanne, et, la vrille, avait vu 
arriver la police française pour un 
contrôle d'idendité. A l'époque, il y 
avait de quai s'émonvoîr. 

Elle n’eut alors qu’une seule idée. 
Songeant à d'autres qui vivaient à 
Lyon, quai Tïlsitt, elle voulut les 
faire prévenir, redoutant pour eux 
un danger imminent- Elle alla trou- 
ver un rabbin de sa co mmuna uté. 
Mais celui-ci lui répondit qu’il 
n’était pas de service ce jour-là et 
qu’elle devait s'adresser à un autre, 
précisément à l’Union générale des 
Israélites de France, 12 rue Sainte- 
Catherine. Elle s’y précipita. 

• J’ai trouvé là trois ou quatre 
personnes habillées de vêtements de 
cuir noir et, derrière la porte, un 
monsieur qui la referma dès que Je 
fus entrée. Il me cria en allemand : 

• Papiers /» Je lut répondis que Je 
ne comprenais pas. que Je venais 
chercher un médecin pour ma mère 
qui était malade. On m'a pris mon 
sac, on m'a poussée dans une pièce à 
gauche, où il y avait déjà beaucoup 
de monde et où Von faisait entrer 
tous ceux qui arrivaient J'avais 
surtout très peur de voir surgir ma 
pauvre maman. A la fin de la jour' 
née, on a commencé à évacuer les 
hommes, puis les femmes et les 
enfants. 


» Alors, j’ai tenté ma chance. Je 
suis allée voir un des messieurs qui 
nous gardaient et je lui ai dit : 
- Laisses-moi aller avertir ma 
mère; je reviendrai, vous avez mes 
papiers. » Il m'a répondu qu'il ne 
comprenait pas le français et que je 
devais parier en allemand. J'ai eu 
très peur. J’ai commencé alors à le 
supplier en allemand; j'ai reçu 
deux paires de claques. Finalement, 
il m’a laissé partir en me disant que 
je devais me présenter le lendemain 
matin à l’Hôtel Terminus [le siège 
du SDPO-SD à l’époque].» 

Céfeit 
h Gestapo 

M™ Katz devait finalement en 
réchapper. Elle se garda d’aller à 
l’Hôtel Terminus et réussit à se 
cacher, après avoir fait teindre en 
noir ses cheveux d’un roux éclatant. 
Il lui fut évidemment demandé si 
elle avait su à quel service apparte- 
naient les hommes aux longs man- 
teaux de cuir noir. Elle ne sait 
qu'une chose : c'était la Gestapo. 

De ce récit, M* Vergés n’a voulu 
retenir qu'une chose: le contrôle 
d’identité, opéré la vrille à Villeur- 
banne parmi les juifs, a bien été le 
fait de Français. D lui importait, 
malgré tout, de savoir encore si 
M“ Lea Katz avait remarqué, à 
1TJGIF, un homme discutant de 
peinture avec l'un des civils habillés 
de cuir noir. 

Pourquoi cette question? Parce 
que le seul témoin qui affirme avoir 
vu Barbie ce jour-là est M. Michel 
Thomas - entendu ce jeudi - et 
qu’il fonde son affirmation sur le fait 
qu’il eut l'occasion de lui parler 
assez longuement pour le convaincre 
qu’il n’était là qu’en visiteur de pas- 
sage, venu proposer des aquarelles 
de sa main. De cette scène, 
M“ Katz n’a pas de souvenir. 


Sacrée 


M“ Eva Gottlieb qui, elle aussi, 
devait être finalement relâchée mah 
dont la mère, volontaire bénévole à 
rUGIF, fut déportée, sans retour, à 
Auschwitz, a gardé des souvenirs à 
peu près identiques. Aujourd’hui 
fonctionnaire au ministère des 
affaires étrangères à Jérusalem, elle 
vivait en 1943 à Lyon, oû elle s'était 
réfugiée avec les siens après 1940. 

« Afe mère, qui, depuis 1936. 
s’occupait d'assistance aux réfugiés 
juifs d’Allemagne, avait repris à 
Lyon, au sein de VUGIF. cette acti- 


Un avocat congolais aux côtés de M e Vergés 

« La tâche de ténor 
est tellement lourde » 


LYON 

de notre envoyé spécial 

IL faut voir M« Jacques Vergés 
rire sous cape I II faut le voir, te 
sourire peint sur les lèvres, com- 
primer son euphorie et sa jubila- 
tion. Mercredi, avec des mines 
de collégien ayant fait une bonne 
niche, il se déclarait comblé 
d’avoir désormais à ses côtés 
son ami, tun frère». M» Jean- 
Martin M'Bemba. Et l'avocat noir 
du Congo de poser, pour les pho- 
tographes. auprès de M* Vergés, 
* né au Siam d'une mère jaune». 

Tout cela pour bien souligner 
la largeur de vue de Tandon offi- 
cier SS Barbie, le esenor Att- 
menn». Car. enfin, a expliqué 
M* M’Bemba, avec la conviction 
que sait montrer tout avocat qui 
se respecte: *Gete montre eu 
moins qu'il n’est pas raciste, 
comme on l'entend Autrement, 
il n’aurait jamais accepté d'être 
défendu par un Noir. » Allez 
savoir I En tout cas, M* Vergés, 
en quâta depuis plusieurs mois 
d’un confrère africain, a finale- 
ment trouvé. 

M* M'Bemba, sans déplaisir 
apparent, a fait une brève appari- 
tion à Lyon, provoquant la sur- 
prise du jour. En provenance du 
Caire, où il vient d'assister au 
Conseil de l'Union interafricaine 
des avocats, c’est tout juste s'il 
a eu le temps de voir son nou- 
veau client avant de s'envoler 
pour Bangui, où il doit assister, 
comme observateur, au procès 
de l’ancien empereur Bokassa. 

Ce qui. au passage, permet è 
l’avocat de s'étonner de Tâton- 
nement général :tüya bien des 
procès en Afrique où de s Blancs 
assistent des Noirs. M* Francis 


Szpkter, du barreau de Paris, ne 
défend-il pas un homme . 
Bokassa. que certains présentent 
comme un bourreau ?» 

M* Vergés se rengorge : c La 
répartition des tâches entre nous 
posera beaucoup moins de pro- 
blèmes qu'entre nos contradic- 
teurs des parties civiles. » On 
veut bien le croire. M 1 M'Bemba 
ne connaît pas le dossier Barbie. 
Une sérié chose semble sûre : il 
reviendra d'ici trais semaines et 
plaidera. Pour les inquiets, cat 
avocat au barreau de Paris, de 
1969 è 1975, puis è celui de 
Brazzaville, précise qu'il peut 
stout aussi bien assurer une 
défense de rupture qu’une 
défense plus classique ». 

Au cours de la dernière ses- 
sion criminelle, il a défendu un 
homme accusé de détournement 
de fonds au préjudice de l’Etat 
congolais. En 1986, eux côtés 
de M* Vergés - déjà, - il avait 
soutenu l'innocence de Jean- 
Pierre Thyster-Tchsoaya. profes- 
seur d'histoire poursuivi pour 
acte de terrorisme devant la cour 
de Brazzaville. M" M'Bemba et 
Vergés avaient alors obtenu un 
beau résultat — cinq ans avec 
sursis — et leurs plaidoiries, ainsi 
que les débats, avaient été filmés 
et retransmis en direct è ta téfévi- 


Les deux avocats n'auront pas 
cet honneur è Lyon. Mais peut- 
être trouveront-ils, d'id début 
juillet, le moyen de créer une 
nouvelle surprise en c embau- 
chant b d'autres confr è res, s Le 
tâche de ténor est tellement 
lourde... ». lèche M* Vergés, 
faussement las. 

LAURENT GREILSAMER. 


vite d'aide et de secours pour procu- 
rer des papiers et même tenter 
d'organiser des passages vas la 
Suisse. » 

Le 9 février 1943, Eva Gottlieb 
venait de rejoindre sa mère. Elle 
comprit tout de suite qa'eUe venait 
de tomber dans une souricière. EUe, 
aussi, a remarqué immédiatement, 
dans la pièce à gauche de la porte 
principale, des hommes, des femmes 
et des vieillards » pétrifiés et dans 
un silence de mort ». Elle a assisté 
aussi à des scènes déchirantes de 
jeunes femmes tentant d'apitoyer 
leurs gardiens. « On m’a demandé 
mes papiers ; j’ai fait comme si je 
ne comprenais pas ; j'ai dit que je 
venais simplement apporter une 
partition de Beethoven à une amie. 
Celui à qui j’ai dit cela s'est mis. 
alors, à chantonner en regardant 
celte partition. » 

Cette fois encore, M* Vergés sem- 
bla vouloir rechercher si, parmi les 
hommes qui opéraient, il n’y avait 
pas aussi des miliciens français. 
« Ceux que J’ai entendus parlaient 
tous allemand ». a dit simplement 
Eva Gottlieb. 

Et à la question : « Comment 
étaient-ils habillés ? », elle répondit 
avec une exemplaire probité: • Je 
ne peux pas le aire, car j’ai pu être 
influencée par des lectures ulté- 
rieures de livres et de rédts se rap- 
portant à cette rafle. » 

M. Michel Cadot-Goldberg n'a 
pas vécu la rafle de la rue Sainte- 
Catherine, mais son père en fut une 
des victimes. Ce père, d'originr polo- 
naise. naturalisé français, combat- 
tant et médaillé de la guerre de 
1 940. avait quitté Paris pour se réfu- 
gier, comme tant d'autres, dans la 
banlieue de Lyon. Le 9 février 1943, 
il dit aux siens : - Je vais à Lyon, à 
rUGIF » - où il travaillait bénévo- 
lement. 

■ Ce jour-là. raconte le fils, 
j’aurais dû aller avec lui. mais il 
neigeait et je n'avais pas de bottes. 
Il m'a demandé de rester à la mai- 
son. Voilà pourquoi aujourd'hui je 
suis vivant. * 11 ajoute : « Des 
morts, des orphelins, cela serait 
banal ; toutes les guerres entraînent 
leurs deuils. Mais il y a pour moi 
une spécificité dans ce qui est évo- 
qué ici aujourd'hui, c’est que l'on y 
parle de morts abstraits, de morts 
qui n’ont jamais été des cadavres, 
qui n’ont jamais eu de tombe. Nous 
avons été privés du droit au deuil 
ordinaire. Et lorsqu'on ne prend pas 
le deuil, on ne peut pas le quitter ... 
Pour moi, ce procès est une façon de 
rendre hommage à ces morts esca- 
motés. réunis dans ce chiffre de six 
millions, qui ne signifie rien si on ne 
tente pas de les faire revivre les uns 
et les autres. » 


«Parais pins de pouvoirs 
qu’un général» 

M. Michel Cadot-Golberg avait 
autre chose à dire. Comme il a très 
vite tenu Klaus Barbie pour le res- 
ponsable de la rafle, c’est-à-dire de 
la mort de son père, il a voulu le ren- 
contrer, et le rencontrer pour le tuer. 

- Oui. explique-t-il, trente ans 
après — marié, père de trois enfants, 
directeur d'une entreprise en Améri- 
que du Sud - j’ai appris que la 
Cour suprême de Bolivie, en 1974, 
avait refusé l'extradiction de Klaus 
Barbie. Cela a entraîné en moi un 
sentiment de colère que Je ne soup- 
çonnais pas. J’ai voulu retrouver cet 
homme. » 

11 y parvint, aux environs de 
Pâques 1975, se faisant passer pour 
journaliste. 

• Nous avons alors, poursuit-il, 
conversé une petite demi-heure. 
J’avais devant moi un Barbie libre 
de tout souci juridique, ne craignant 
sur ce terrain là plus rien. Je peux 
dire que son système de défense n'a 
pas beaucoup évolué II disait déjà 
alors que la lutte contre les juifs 
n'avait pas été son rayon, qu’il lut- 
tait, lui, contre les communistes. Je 
lui ai dit alors.- « Mais il y a des 
documents » » Ce sont des faux, 
ou alors fai signé sans faire atten- 
tion », m'a-t-il répondu. Il préférait 
visiblement passer à un autre sujet 
Ce jour-là. il y avait, autour de Bar- 
bie. d'autres personnes attablées. Et 
l’une d'elles a dit alors : • Mais, 
Klaus, pourquoi veut-on t'ennuyer 
encore avec tout çà ; après tout, tu 
n’étais à Lyon qu’un modeste Obers- 
lurmfûhrer. » Cela parut le vexer, 
car il a lancé : « A Lyon, j'avais 
plus de pouvoirs qu’un général « 

En tout cas, pour M. Cadot- 
GoWberg, le Barbie qu'il a vu à 
La Paz lui est bien apparu comme 
une personnalité locale considérée et 
que tout le monde saluait. D l’a 
entendu dire aussi : « J’ai changé le 
cours de l ‘histoire en arrêtant Jean 


Moulin; cet homme était tellement 
intelligent que, sans cela, il aurait 
pris la place du général de Gaulle, 
et c'est lui qui aurait gouverné la 
France, qui serait alors devenue 
communiste. - 

Pourtant, M. Cadcrt-Goldberg n’a 
pas tué Klaus Barbie. Pourquoi ? 

« Pour mol, quand j’ai eu ante 
idée, il était le seul élément identi- 
fiable dans le maillon qui avait 
conduit mon père à Auschwitz, et 
son impunité me paraissait consti- 
tuer une insulte à ses victimes. Je 
voulais donc, en effet, le tuer ; sans 
m’enfuir après cela, pour que. préci- 
sément. puisqu'on ne pouvait pas le 
juger, on me juge, moL et il y aurait 
ainsi un procès pour parler de tout 
cela. Et puis, je l’ai vu. je l'ai 
entendu. Et alors je l'ai trouvé : 
méprisable, plein de contradictions. \ 
tellement médiocre que je n'ai plus , 
senti, en moi, cette bouffée de lutine, ! 
suffisante pour tirer. H aurait fallu ' 
que ce soit, alors, un meurtre de ■ 
sang-froid, comme les siens ». 

La salle a écouté sans murmure, ! 
M* Vergés paraissait indifférent. • 
Pas tout à fait, malgré tout, puisqu’il , 
devait demander comment le témoin - 
avait pu apprendre, en 1975, i’exis- ; 
tence de la rafle d’Izieu ou, plus pré- i 
ckément, que Barbie pouvait en être ; 
responsable puisque cette charge fut ; 
le résultat d'enquêtes beaucoup plus ! 
tardives. < 

I 

• Pour moi, répondit M. Cadot- 
Goldberg, cette rafle était une réa- ! 
lilé. M* Klarsfeld avait déjà publié ; 
à son sujet les résultats de plusieurs 
de ses recherches ». 


La faillite frauduleuse d’une entreprise vosgienne 

M. Christian Pierret a porté plainte 
pour violation du secret de l’instruction 


L’aboutissement 
de tout 

De la déposition de M. Henri 
Bulawko, président de l’Amicale des 
anciens déportés juifs de France, on 
a surtout retenu le récit livré par ce 
rescapé d'Auschwitz de oe qu'était 
une arrivée de déportés sur cette 
rampe où s'achevait la voie ferrée. 
Car c'était bien là l'aboutissement 
de tout 

« On arrivait là, raconte 
M. Bulawko, après deux ou trois 
journées de voyage, à cent par 
wagon, avec des morts, des graba- 
taires. Des gens se trouvaient là qui 
nous attendaient. Ils faisaient des- 
cendre tout le monde, et l'on se 
retrouvait par rangées de cinq 
devant des SS en uniforme strict, 
bottés, badine à la main. D'un geste, 
ib envoyaient vers la droite les 
femmes, les enfants, les vieillards ; 
pour la gauche, n’êtttit désignée 
qu'une minorité Des camions atten- 
daient les premiers. Et je me sou- : 
viens d’un compagnon qui me disait 
en voyant cela : « Eh bien, tu vois, 
ils ne sont pas si méchants 1 
puisqu'ils transportent les femmes x 
et les vieillards dans des camions 
pour leur éviter de marcher à i 
pied. » Pour nous, ceux rangés à ' 
gauche, c’était l’entrée dans le ! 
camp, le tatouage du numéro de ! 
matricule sur l’avant-bras, le rasage j 
du crâne, la tenue rayée. Cest après j 
cela que des déportés, qui étaient là i 
avant nous, nous ont montré du j 
doigt une cheminée qui s’était mise . 
à fumer en disant : • Les autres, ils ) 
les brûlent déjà. » Sur le moment, je [ 
crois qu'aucun de nous n’a com- 
pris. • 

Ainsi ont parlé les premiers 
témoins. D s’y est ajouté la lecture 
de dépositions faites & l’instruction j 
par d’autres qui, depuis, sont 
décédés ou dans l’incapacité physi- 
que de comparaître. Es apportent, 
lea uns et les autres, des précisions 
complémentaires, tant sur le rôle 
joué par l’Union générale des Israé- 
lites de France, pour tenter d'éviter 
le pire à ceux dont elle avait la 
charge, que sur la rafle elle-même 
du 9 février 1943. 

David Luksenburg, qui en fut une 
victime, apporte aussi un dé tail. 
Emmené au siège du SIPO-SID, car 
on le croyait aussi résistant, il a 
entendu ceux qui l'interrogeaient 
demander à celui qu'ils appelaient le 
'■ patron » les moyens qu’il convenait 


L’affaire de la faillite frauduleuse 
; du Comptoir pratique pour l’înven- 
! ticm de l’automobile (CIPA) se 
i complique désormais d’une interro- 
i gazion : le député FS des Vosges, 
l M. Christian Pierret, est-il victime 
| d'un acharnement particulier de la 
| paît du juge d’instruction et des 
, policiers chargés de l’enquête ? 

I Mêlé à cette affaire, en raison de sa 
; participation à une SARL (IDEX) 

- ayant bénéficié de fonds de la 
CIPA, M. Pierret a affirmé, le mer- 
I «edi 20 mai devant la presse, qu’il 
i était l'objet d'ut» « cabale », d’un 
i « véritable complot d’origine politi- 
; que et aux implications politiques » 
visant à mettre an jour un circuit de 
financement du PS là où ne te 
1 trouve que « la banale faillite d'une 
1 entreprise commerciale ». Cette 
. conférence de presse avait lieu au 
lende main de l'inculpation de son 
ancien directeur de cabinet, 
M. Jérôme Dupuis {le Monde du 
21 mai), présent à cette réunion 
ainsi que M. Gérard Labouze, PDG 
de Pronuptia, inculpé de recel 
d'abus de biens sociaux, et des avo- 
cats, M“ Borioo et Ravassard. 

AL Pierret a porté de sévères 
accusations contre le magistrat ins- 
tructeur. M. Gilbert Flam, et les 
policiers de l’antenne d’Evry 
(Essonne) du SRPJ Versailles qui 
ont mené les interrogatoires. Selon 
le dépntê, » il n'est pas concevable 
que la justice devienne un enjeu de 
publicité personnelle ». « On rap- 
pellera le juge Lambert, le juge 
Miehau (1). Le juge chargé de 
l’affaire CIPA me paraît laisser, 
certes de manière tout à fait diffé- 
rente. se développer avec une cer- 
taine complaisance la médiatisation 
d’une affaire montée de toute 
pièce », a-t-il ajouté p réc onisant « en 
tant que législateur ». une réforme 
rapide du fonctionnement de l'ins- 
truction. M. Dupuis, inculpé de 
complicité d’escroquerie et d'infrac- 
tion à la législation sur les sociétés 
en tact qu 'actionnaire d'une filiale 
du CIPA (C- Informatique) , a de 
son côté dénoncé les méthodes des 
policiers. « Ib m’ont expliqué que 
c'est M. Pierret qu'ils voulaient et 
qu’s b étaient couverts au plus haut 
niveau. Ib m'ont demandé si j’étab 
franc-maçon, si j’étab juif (2). 
Lorqu'ib m'avaient interrogé une 
première fois, iis m’ont laissé partir 
en disant ; • Vous sortez car vous 
vous appelez Dupuis. » Cher de 
cabinet du maire de La Roche-sur- 
Yon depuis le début de l’aimée (et 
son sécrétaire général de la mairie 
comme l’avons indiqué par erreur 
dans nos éditions du 21 mai), 
M. Dupuis a été placé sous contrôle 
judiciaire. Il a refusé d’aborder les 
motifs de son inculpation. Ceux-ci 
concerneraient l’obtention de sub- 
ventions publiques pour le CIPA et 
C-Informa tique. M. Labouze a, 
pour sa part, indiqué avoir écrit au 
juge après sa garde & vue car, sefam 


lui, les procès-verbaux rédigés ne 
correspondaient ni à Fesprit ni à h 
lettre de ses déclarations. 

Protestant contre la «distilla- 
tion» d’informations à la presse, 
M. Pierret a annoncé qu’il avait 
pesté plainte contre X_ pour viola- 
tion du secret de l’instruction. 
Chargé de l'information, le juge 
parisien, M. Claude GreUier, a sou- 
haité rcp c outici le magistrat d’Evry. 


Disparition 

du Arguments 

Autre épisode controversé de 
l’affaire : la visite effectuée début 
mars par les enquêteurs au siège 
d'une association de développement 
local (ANDEV) , situé dans les 
mêmes locaux que la permanence 
du député à Saint-Dïé (Vosges). 

Selon M. Pierret, les policiers ont 
procédé à une « perquisition », 
« tout à fait illégale » puisque l’un 
d’eux est entré dans son bureau de 
député, en son absence et en 
l’absence d’un magistrat. • Cela 
rappelle une triste période », a-t-il 
dit, signalant qu’il ny a pas eu de 
perquisition chez un député depuis 
1945. M. Pierret a affirmé qu’un 
• certain nombre de documents, 
dont l’un confidentiel, relatif à 
[son] activité de rapporteur du bud- 
get, avaient disparu ». fl a fait part 
de son intention de porter plainte 
contre X_. pour disparition ou vol de 
documents. 

Au parquet d’Evry, on continue 
cependant A affirmer qu’aucune vio- 
lation de domicile de député n’a eu 
lieu tare de ce qui n’était qu'une 
« demande de remise de docu- 
ments ». Il faut cependant rappeler 
que, alerté par le président du 
groupe socialiste, M. Pierre Joxe, le 
président de l’Assemblée nationale. 
M. Jacques Chaban-Delmas, a 
adressé après cette «visite» une 
protestation au ministre de la jus- 
tice, M. Albin Chalandon. 

M. Pierret a reçu le soutien de 
parlementaires socialistes 
(MM. Laurent Fabius, Roland 
Dumas) comme de la majorité 
(MM. Jean-Pierre Soisson. Jean- 
Pierre Roux). Ni le juge d’instruc- 
tion, ni l'inspecteur divisionnaire 
Brion, d’Evry, n'ont souhaité, 
compte tenu de leurs fonctions, 
répandre aux mises en cause. Au tri- 
bunal cTEvry, on affirmait simple- 
ment mercredi qu’« Il n’y a pas 
d’affaire Pierret » et que « les 
magistrats ne sont pas des zozos ». 

CORME LESNES. 


(1) Les magistrats chargés respecti- 
vement de r affaire Grégoxy et de celle 
du Carrefour du développement. 

(2) Les policiers enquêtent sur les 
liens ayant pu exister entre le CIPA et 
le Refuge, organisme de formation de la 

gngwHiimflttt^ jnirr» 


Une réaction du ministère de la justice 

« La chancellerie n’a pris aucune décision » 
dans l’affaire des Irlandais de Vincennes 


Après la publication par le 
Monde d'informations faisant état 
de probables initiatives dans le dos- 
sier des Irlandais de Vincennes (nos 
éditions du 21 mai), le ministère de 
la justice, interrogé par l'Agence 
France-Presse, indique que « la 
chancellerie n’a pris aucune déci- 
sion dans cette affaire ». - La direc- 
tion des affaires criminelles et des 
grâces, ajoute le ministère, s’est 
informée de l'état actuel d’une pro- 
cédure judiciaire en cours, ce 
qu’elle fait régulièrement dans de 
nombreuses affaires, un point c'est 
tout, » 

Le Monde avait annoncé qu’un 
rapport rédigé par les services du 
procureur de Paris, sur la demande 
de la chancellerie, affirmait que 
« des soupçons très circonstanciés 
pèsent sur M. Prouteau », concluant 
que « le déroulement normal de 
cette affaire devrait conduire à son 
inculpation ». D’autres sources judi- 
ciaires interrogées par l’AFP ont 


Plus sceptique, ce dernier a déclaré 
à FAJFP : * Il n'y a pas de quoi 
pavoiser en apprenant que la justice 
s’apprêterait enfin, au bout de qua- 
tre ans. à faire son devoir. » 


d’utiliser. Et David Luksenburg a j confirmé le caractère délicat du dos- 
entendu ce «patron» lancer : *Si 
c'est un juif vous pouvez faire ce 
que vous voulez. » Ce patron 
s’appelait-t-3 Barbie ? 

En tout cas, dans le prétoire de 
Lyon, se trouvaient renouvelés, 
après des décennies, ces récits, 
aujourd’hui révélations pour beau- 
coup, mais que déjà, dan« les années 
qui suivirent la Libération, d’autres 
avaient pu livrer pour faire savoir ce 
que furent, selon le titre du livre de 
l'un des leurs, David Roussel, les 
Jours de notre mon. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


sier « en pleine cohabitation politi- 
que et à un an des élections prési- 
dentielles ». 

De son côté, le comité de soutien 
au commandant Beau, qui, avec le 
major José Windels, est inculpé de 
subornation de témoins dans cette 
affaire, a estimé que • si finalement 
une décision était prise (...), cela 
devrait logiquement conduire, dans 
les jours qui viennent, à l'inculpa- 
tion du préfet Prouteau ». • Nul 
doute, estime le comité, que cette 
évolution doive être considérée 
comme étant une victoire pour le 
commandent Jean-Michel Beau ». 


Arrêtés à Paris 


Trois Italiens, 
terroristes présumés, 
placés sous écrou 
extraditio&nel 

Les trois Italiens, membres pré- 
sumés de groupes terroristes, inter- 
pellés le 19 mai à Paris et à Asnières 
{le Monde du 21 mai) ont été 
placés , le mercredi 20 mai, sous 
écrou extra di tienne! dam; une prison 
de la région parisienne, à la requête 
de l’Italie, qui demande leur extradi- 
tion- Ils devront comparaître devant 
la cour d’appel de Versailles, qui sta- 
tuera sur leur sort. 

Vincenzo Olivieri, Faola de Luca 
et Paoto Ceriani-Sebregandi sont 
accusés d’avoir participé à plusieurs 
assassinats durant les • années de 


plomb » du te r rori sm e italien. Vin- 
cenzo Olivieri aurait également pris 
pan à l’enlèvement, en 1981, de 
Cira Cirilo, responsable de la. Démo- 
cratie chrétienne napolitaine, libéré 
après le versement d’une forte ran- 
çon grâce à l'entremise du chef de la 
Mafia napolitaine, Rafaele Cutolo. 

L’Italie dispose de quarante jours 
pour produire, par voie diplomati- 
que, les pièces de justice qui étayent 
sa demande d’extradition (actes de 
condamnation ou avis de recher- 
che). 
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D’abord boulot et intello, ça rime richement bien 
ensemble Ensuite quand on gagne sa vie avec 
2 ou 3 doigts (pour tenir un stylo, c’est ime bonne 
moyenne), imaginez un peu ce que ça va être en faisant 
travailler les 10 doigts en même temps- Et quand 
on dit travailler, avec TKEA ce n’est quand même pas 
le labeur de l'année. On vous mâche un tantinet 
la réflexion avec/des modes d'emploi aussi détaillés 
qu*un bouquin de Proust. Et un peu plus court— 

Pôur le côtémanuël de la chose, mutile 
de se monter la tête pour monter nos meublés. Quand 


il y a une vis, il y a un trou. Et une flèche pour indiquer 
le trou où mettre la vis. Et une clé pour serrer la vis. 
Avec ce principe-là, on peut faire des bibliothèques, 
des lits, des rangements, une cuisine et Dieu sait quoi 
encore à des prix qui rendent les chiffres aussi beaux 
que lés mots et les additions aussi légères 
qu’un poème de Rimbaud (le commerce n’empêche pas 
la culture, non mais alors). Enfin, pour ceux qui 
ne peuvent pas se passer.de lecture, IKEA édite aussi 
un livre de 220 pages, à 45 millions d’exemplaires 
(ça c’est pour faire enrager certains auteurs-), 


qui présente une bonne sélection des 12000 articles 
qu'on peut trouver Hana les ™a ga«ina TKEA . L'avantage 
c’est qu’on peut le lire et le relire toute l’année: 
les prix qui sont dedans sont garantis un an. 

Et des prix qui rf augmentent pas, avec l’inflation 
c’est des prix qui diminuent. Intellectuel, non? 


Us soutibus ces Suédois 
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Société 


A la cour d’assises des Pyrénées-Atlantiques 


Trois membres présumés du G AL 
condamnés à vingt ans de réclusion 


PAU 

de notre envoyé spécial 


Vingt ans de réclusion pour trois 
membres présumés du GAL 
reconnus coupables de l'assassinat, 
le 50 mars 1985, à Saim-Jean- 
de-Luz, d'un journaliste basque 
espagnol, Xabier Galdeano : le ver- 
dict qui est tombé, le mercredi 
20 m 2 i. peu après minuit, a satisfait 
à la fois, la défense et la partie 
civile. L’avocat général. M. Gabriel 
Bestard. avait requis la peine perpé- 
tuelle contre Jacky Pinard, Alain 
Parmentier et Bernard Foucber, 

- ces pères tranquilles du crime ». 

- Vous ne: es pas des terroristes, a- 
t-il dit, vous êtes pires que ça, vous 
êtes des mercenaires du terrorisme. 
Les terroristes, eux, ont un idéal 
vous, vous ne cherchiez que 
l'argent. * Leurs avocats, M a Blazy, 
Lcuret et Duthil, ont plaidé la naï- 
veté de leurs clients, à qui on avait 
fait croire qu'il s'agissait d'abord 
d'une mission de surveillance pour le 
compte de la lutte antiterroriste 
puisqu'il fallait abattre un dange- 
reux lueur. 

Restait le cas de Guy Cantave- 
rena, le rapatrié d'origine sicilienne, 
présenté pas l'enquête comme étant 
le commanditaire de l’attentat maie 


qui clamait «ms cesse son innocence 
{le Monde du 21 mai). Il est vrai 
que les éléments retenus contre lur 
présentaient des lacunes : d'autant 
qu'un autre «responsable* a été 
désigné à plusieurs reprises dans 
cette affaire : Eduardo Mari- 
Cbicha, installé à Torremolinos 
(Espagne). La partie civile, tout 
comme la défense, s’étaient étonnées 
ue cet autre rapatrié soupçonné 
'être le donneur d'ordres et le 
payeur - ce maillon espagnol que 
n'avaient jamais pu atteindre les 
enquêtes précédentes sur le GAL - 
ne soit meme pas l'objet d'un man- 
dat d’arrêt. 

Condamner Camaverena et les 
trois exécutants, c’ctait, d'après la 
défense, absoudre Mari-Cbicba. La 
cour a donc décidé de disjoindre les 
deux affaires et a ordonné un sup- 
plément d’enquête sur celui qui, 
depuis l’Espagne, contrôlerait les 
commandos du GAL. Ce supplé- 
ment d'enquête pourrait déboucher 
sur un mandat d'arrêt international 
suivi d'une demande d’extradition. 
Mais magistrats et avocats, tout 
comme Cautaverena, n’ont guère 
paru optimistes quant h une éven- 
tuelle comparution du grand absent 
de ce procès d'assises. 

PHILIPPE ETCHEVERRY. 


A Ajaccio 


Coup de filet antinationaliste 


Depuis mardi 19 mai. à l’aube, 
une vingiainc de personnes ont été 
interpellées à Ajaccio et en Corse- 
du-Sud dans le cadre d'une commis- 
sion rogatoire concernant des atten- 
tats nationalistes. Jeudi 21 mai, en 
début d'a près-midi, la garde à vue 
des interpelles se poursuivait. Des 
inculpations pourraient être pronon- 
cées à l'encontre d’une douzaine 
d’entre elles dans les jouis qui vien- 
nenL 

Jeudi 21 mai à 16 heures, le pro- 
cureur d'Ajaccio. M. François 
Muguet, et M. Georges Morin, pré- 
fet délégué à la police, devaient pré- 
senter à la presse l'important stock 
de matériel saisi au domicile des 
nationalistes interpellés. En effet, 
des explosifs, des armes, des effets 
militaires et des listes de cibles 
potentielles ont été découverts au 
domicile des suspects. 


U semble que les autorités veuil- 
lent matérialiser les éléments à 
charge pesant contre les gens 
qu'elles viennent d'arrêter. Devant 
les portes de la préfecture, des sym- 
pathisants nationalistes, de leur 
côté, distribuaient, jeudi matin, des 
tracts dénonçant ce coup de filet 
contre des gens - supposés avoir des 
sympathies nationalistes » et ce à 
quelques semaines de la venue du 
ministre de l’intérieur sur l*3e. 

L'opération policière en cours a 
permis de démanteler une cellule 
importante de militants clandestins 
de la région d'Ajaccio, mais non 
l'intégralité de l'organisation clan- 
destine de l'ex-FLNC dans la 
région, comme cela a été annoncé à 
Paris aux premières heures de l’opé- 
ration. Les documents saisis illustre- 
raient en particulier l'action de l'ex- 
FLNC et les liens avec d’autres 
organisations qui lui sont proches. 


En cas d'accident nucléaire 

Le CEE préconise pour les aliments 
de nouvelles normes de radioactivité 


Décidément, la Commission européenne 
aura mai géré, de bout en bout, l'affaire 
TchernobyL Après la catastrophe de la cen- 
trale nucléaire soviétique, les responsables 
communautaires avaient proposé, dans 
l’affolement général, des normes très 
sévères fixant le niveau de radioactivité des 
pro duits alimentaires autorisés à être com- 
mercialisés. Sons l'impulsion de fïtalie et 
surtout de F Allemagne fédérale, les Douze 


les avalent acceptées contre l’avis de la 
France et de la Grande-Bretagne. 

Le calme revenu, Paris et Londres ont 
relancé te débat afin que tes doses admis- 
sibles correspondent mieux aux recomman- 
dations des sdentifiqnes. Ne voulant ni 
gêner tes autorités ooest- allemandes m se 
déjuger, Bruxelles a nntftip&ê les expertises 
pour justifier sa position de départ. Finale- 
ment, la Conumssion a dû se rendre à l'évi- 


dence : les conclusions des sciestifhgues tri 
dormai ent tort. Aossi a-t-elle décide, mer- 
credi 20 mai. de proposer au conseil des 
ministres de la CEE de nouvelles normes 
correspondant, pour les indmdns, à des 
doses d’exposition sensiblement pins élevées 

? oe celles qu'elle avait retenues en mai de 
aim ée dernière. Les ministres européens 
pourraient an mieux se prononcer sur ce 
sujet le 22 juin. 

MARCEL SCOTTO. 


Le temps n’est pas si loin où, sous 
! couvert de protection des individus, 
certains pays n'hésitaient pas à 
imposer à leurs frontières des 
nonnes de radioactivité inférieures â 
celles mesurées à l'intérieur de leur 
territoire ! Pour éviter cette anar- 
chie, les Etats membres de la CEE 
fixèrent, dès le 30 mai 1986, pour le 
césium - un des éléments radioac- 
tifs rejetés par la centrale soviétique 
de Tchernobyl - des seuils de tolé- 
rance de 370 becquerels par kilo 
pour le lait et 600 becquerels pour 
les autres denrées. 

Certains esprits malicieux virent 
alors dan* ces chiffres choisis par 
des fonctionnaires européens des 
mesures de protectionnisme plutôt 
que des mesures réellement scienti- 
fiques. D est vrai que ces nonnes 
provisoires étaient bien sévères et ne 
tenaient guère compte des recom- 
mandations sanitaires de la Commis- 
sion internationale de protection 
radiologique (CIPR) qui, pour la 
protection du public et des travail- 
ieurs, raisonne non pas en termes de 
radioactivité par kilogramme, mais 
de doses reçues au cours de l’année : 
à savoir 0,5 rem par an pour le 
public. 

Aussi fut-D décidé que ces normes 
provisoires, valables jusqu’au 
30 septembre 1986, seraient rapide- 
ment remplacées par un système de 
sonnes permanentes. A charge pour 
la Commission des Communautés 
de faire des propositions sur ce point 
et de réunir les experts nécessaires. 
Dès te 4 septembre. le groupe 
-d'experts du comité de l'article 31 
d'Euratom consulté pour l'occasion 
- remettait un rapport dans lequel les 
seuils de tolérance acceptables 
étaient bien supérieurs à ceux 
édictés en mai par les Commu- 
nautés. A titre d'exemple, ils propo- 
saient pour le césium 20000 bec- 
querels par kilo de lait contre 370 


becquerels précédemment et 30 000 
becquerels par kilo pour les autres 
denrées contre 600 becquerels pré- 
cédemment. 

Paradoxalement, les experts 
consultés se déclaraient donc en 
faveur de taux de radioactivité 


acceptables pins grands que ceux 
édictés par les fonctionnaires et pré- 
sentant donc apparemment plus de 
risque pour les individus. En agis- 
sant ainsi, les membres du comité 
d’Euratom ne faisaient pourtant que 
suivre les recommandations de la 
CIPR : CL5 rem par personne et par 
an. La commission décida alors de 


consulter de nouveaux experts et, en 
attendant, de reconduire les nonnes 
décidées en mai 1986 jusqu’en 
février 1987. 

Comble de l'ironie, la réunion eut 
lieu le 30 avril à Luxembourg, alors 
même que l'on célébrait le premier 
anniversaire de la catastrophe de 
Tchernobyl. Mais cette consultation 
très large de responsables de la 
CEE, de l’Organisation mondiale de 
la santé (OMS) et de scientifiques 
étrangers permit de corriger un peu 
le tir. Certains soulignèrent alors 
avec raison que les chiffres retenus 
par les scientifiques du comité 
d'Euratom étaient des valeurs 
extrêmes, correspondant à la dose 
que recevrait un individu qui ne 
consommerait, pendant un an, qu’un 
produit alimentaire unique : par 
exemple du lait à 20 000 becquerels 
par kilogramme. 

Un tel raisonnement manque de 
réalisme d'autant qu'un Grec ne 
s'alimente pas de la même façon 
qu'un Néerlandais ou qu'un Espa- 
gnol. C'est pourquoi les experts du 
comité d'Euratom ont accepté 
l'idée, en avril de cette année, de 
baisser leurs chiffres en les divisant 
pratiquement par cinq pour le 
césium et les émetteurs alpha (!). 
• Mesure très saine », commentent 
certains spécialistes, qui estiment 
qu'avec ces nouvelles valeurs on sera 
désormais sûr, en cas d'accident 
nucléaire, qu'un individu recevra 
moins des 0^ rem préconisés par la 
CrPR. quelle que soit son alimenta- 
tion. 

JEAN-FRANÇOIS AUGES EAU. 
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Deux grandeurs differentes sont utilisées pour mesurer la radioactivité. L'use, 
le becqnexeL correspond à Tactirité de référant chimique, c’est-à-dire an nombre 
de désnlégrfctMQS qu'il subît par seconde. L'antre a trait à Pinadrariou, c’est-à- 
dire à r énergie déposée par les rayonnements dans la matière, es particulier la 
matière rivante. Oa utilise couramment le rem irad équivalent an), qui prend eu 

^^fha^^iUphi^HiindtmtayiiiiiHMfiaibMrnrgMiMa. 


(!) Les chiffres concernent l'iode 
ont assez peu changé dans la mesure où 
l'irnidiatiofl qu'elle cause a beu, contrai- 
rement aux produits radioactifs à vie 
longue comme le césium ou le pluto- 
nium, sur une courte période. 





TURBO: UN SWING 

Renault 25 V6 Turbo = un swing û 225km/h (sur 
circuit), un drive qui atteint O ô lOOkm/h en 
7.7\Touîcornmelegotf.la Renault 25 VôTurbo, 
cf est toute une technique ■ ordBnateur de bord 
â 6 fonctions, système antiblocage des roues 
ABS* c’est tout un style i chaîne stéréo 
4x20 Watts, sièges avant réglables en 3 direc- 
tions. électriquement. La Renault 25 est un an- 
un art de vivre. Alors vivez le golf avec la 
Renault 25 et bienvenue du 21 au 24 Mai au 


A 2 2 5 KM/H 

Grand Prix Lemtea de Vittel Aorés Cannes- 
Mandeileu et Fontainebleau Renault sera 
aussi présent, cette année six les greens de 
Lille, Lyon Biarritz, MarseDle-Aix. Renault 25 V à 

Tufbo.Prixdésenmainau 20 / 03 / 87 : 201500 F. 

Consommations normes UTAC: 6.8L O 90 km/h. 
8.9L â 120 km/h, 129L en cycle urbain. D1AC 
votre financement. Garantie anti-corrosion 
Renault Sans. 
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DES LIVRES 


La légende 
des temps modernes 

Avec Talleyrand 

comme * maître des cérémonies », 

V écrivain, italien Roberto Calasso 

fait une étonnante peinture de notre monde 

«c 


f E livre a deux sujets : 
l’un, c’est Talley- 
rand; l’autre, tout 
le reste », déclarait Italo Calvino 
à propos de l’essai de Roberto 1 
faîag«n i fa Ruine de Kasch. Voilà 
une entrée en matière étincelante, 
et qui intrigue vivement A peine 
le livre ouvert, le lecteur sera non 
seulement intrigué, mais fasciné : 
ébloui dans le sens le plus riche du 
terme, éprouvant à la fois les 
désavantages de l’aveuglement et 
les bonheurs d'une séduction qu'il 
subira bon gré mal gré. 

La vie ni le monde ne sont 
médiocres, mais les images et les 
interprétations que l'on en donne 
parfois le sont tellement qu’elles 
jettent le discrédit sur ce qu’elles 
prétendent résumer. Notre épo- 
que a trop souvent pâti de cette 
médiocrité. Or, voici un essai qui 
conjugue l’érudition, le brûlant du 
style et la virtuosité de rintelK- 
gence pour dépeindre l’époque 
moderne. C’est rare, c’est 
attrayant - même si notre monde 
apparaît sous ses traits les plus 
sombres, avec ses désordres, sa 
folie, ses foreurs, - et cela rompt 
avec les opuscules hâtifs de ceux 
qui considèrent la philosophie 
comme le dernier train de la 
mode. Lorsque vous le rencontrez, 
Calasso avoue qu’il a mis vingt 
ans à méditer son livre, avant de 


le publier aux éditions Adelphi, 

qu’il dirig e à Milan. 

Presque tous tes témoins sont 
convoqués an procès de la moder- 
nité : vous y t rouve r ez Léon Bkw, 
Sainte-Beuve, Chateaubriand, 
Balzac, Stendhal, Laclos, Hegel, 
te duc de Saint-Simon, Tocque- 
ville, Mettcrnich, Benjamin 
Constant, Fénelon, Pascal, Napo- 
léon, Stirner, Joseph de Maistre, 
Michelet, le prince de Ligne, la 
marquise du Deffand (1), M“* de 
StaéL, Baudelaire, Lucrèce, Marx, 
Plutarque, Valéry, Freud, Kafka, 
Rosa Luxemburg, Nietzsche, 
Lautréamont, Gobineau, le 
cardinal de Bénis et beaucoup 
d’autres figures qui semblait jus- 
tifier les propos de Calasso quand 
il voit « l'usage des livres » 
comme notre * culte des morts >. 

Naturellement, Talleyrand 
domine r fn m re w i opnante assem- 
blée. Cest lui le - mettre des 
cérémonies ». H a traversé tous les 
régimes et il a « tout trahi, sauf le 
style». Ne disait-il pas : * Mon- 
sieur de Chateaubriand croit 
qu’il devient sourd lorsqu’il 
n’entend plus parler de lui» ? 
Mais Chateaubriand n’était pas 
en reste, qui assurait : «On ne 
doit dispenser le mépris qu’avec 
économie à cause du grand nom- 
bre de nécessiteux. » • 

De quoi s’agh-3 ? La légende 
du royaume de Kasch va peut-être 



Roberto Calasso tu par lundi JTa 


nous rapprendre. Kasch était un 
improbable pays d’Afrique où 
s’accomplissait, à l'heure fixée 
par tes prêtres, « le meurtre rituel 
du roi». Du moins les prêtres 
décidaient-ils de cette heure après 
avoir observé 1e mouvement des 
étoiles. Ainsi l’« écriture» des 
astres « dans le ciel » comman- 
dait la vie des gens. Car 1e monar- 
que n’était pas la seule victime de 
ce sacrifice : 3 entraînait avec lui 
les compagnons qu’il avait élus 
pour son voyage vers la mort. Le 
royaume allait & sa pote quand 
un conteur venu de TOrient se mit 
à charmer tes gens de Kasch, qui 
s'endormaient voluptueusement 
en écoutant ses histoires, comme 
sons l’effet du harehraii Même 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, urAcu&m t ***— . 


Cancer: à qui la faute ? de François-Bernard Michel 

M ais qu’est-ce que j’ai fait au Bon Dieu ? 


F rançois-bernard Michel est en 

train de raviver la grande tradition des 
médecins lettrés, pour qui la fréquen- 
tation des écrivains constitue un moyen à la 
fois d'équflibre personnel et d’affinement du 
dagnostic, de 1a connaissance des malades et 
des maladies. On lui doit une étude originale 
sur F asthme dans ses rapports avec l'écriture 
(ta Souffle coupé, Gaffimard, 1984). U pro- 
pose aujourd'hui, è ta lumière de son expé- 
rience clinique et de ses lectures, un point 
provisoire, prudent et em pr eint de dé&ca- 
tesse, sur les tentatives d* explication du can- - 
car par des causes psychologiques. 

L'éventualité de ces causes est sponta- 
nément évoquée par les cancéreux èux- 
mêmes à l'annonce de leur état. Nous avons 
tous entendu des malades se demander, sis 
étaient pour quelque chose dans ce coup tiki 
sort si injuste. Pourquoi moi ? A qui la faute ? 
Mds qu'ai-je donc fait au Bon Dieu ? La 
culpabilisation n'est pas loin, en partic ulier 
chez ta fumeur atteint de tumeur bronchique, 
è qui les statistiques fournissent, frétas 1 mille 
raisons de s'accuser. 

Cette malade, qu'on évite de dénommer 
au sens propre -r voir fa « cruelle maladie a 
des avis de décès - et dont on abuse méta- 
phoriquement — ta cancer du chômage, du 
racisme, etc., — notre inconscient l’a-*-3 
fomentée, favorisée, et manifeste-t-elle un 
sens caché de notre nature, de notre destin ? 

P ASSONS sur les observations que 
Fauteur a pu recueillir comme profes- 
seur de pneumologie è MontpelSer et 
retenon s l'usage qu'a fait de cas, de textes, 
appartenant au domaine public. 

On se sourient du succès d'estime pour 
Happy Few, puis du trionq>he en librairie que 
remporta, voici dbc ans, ta confession pos- 
thume de Fritz Zom, Mars. Un fils de famffle 
mal aimé — ou trop, on ne sait — iro nis ai t sur 
les désastres somatiques de son éducation, 
parmi lesquels, cité pour mémoire, ta cancer. 


Etait-ce à dire qu'une névrose peut dérégler ta 
fonctionnement des cellules ? 

. Le cas du fondateur de ta psychanalyse 
est bien troublant, à cet égard. Comment ne 
pas voir un lien de cause è effet entre la 
découverte de Freud — la manifestation pos- 
sible de nos ratés affectifs profonds par la 
parole — et ta cancer qui lui dévora le palais, 
les mâchoires, la joue, nécessitent trente- 
quatre interventions ? 

D’acoprd, ta médecin de Vienne a fumé 
le .cigare jusqu’à la fin, conscient d'aggraver 
son cas et sa souffrance ; mais il’ resterait jus- 
tement è élucider — ce qui a été peu tenté, 
comme par respect — pourquoi cet homme 
tellement au fait de ce qui nous échappe ne 
voit qu'en rêves sa complicité patenta avec le 
danger ? 

Jusqu'à la fin, H se soucié davantage de 
faiblesses cardiaques plus ou moins imagi- 
naires, tant H craint la mort subite. La tumeur 
qui l'envahit représen te un moindre risque à 
ses yeux parce qu'elle est l'« objet mauvais » 
qui t'investit progressivement, sur lequel le 
temps permet d'avoir prise. Il est prêt de 
longue date, à cette familiarisation tante. Des 
rêves et des lettres paraissent- après coup, 
prophétiques... 


L ES artistes, parce qu'ris marnent mieux 
que d'autres le langage ou ta laissent 
mieux tas traverser, ont-ils des prémo- 
nitions, à défaut de responsabilités, dans tas 
malades qui tas emportent ? On le croirait» 
s'agissant de Rflke. On dirait vraiment que les 
tourments d'enfant du . poète et sas mauvais 
rapport s avec son corps ont déddé de la leu- 
cémie qw aflart ta tuer, tant ses métaphores 
ttxsnsnt, sans ta savoir médcal qts tas expli- 
querait, autour du sang, de la moeUe. Rim- 
baud aussi semble pressentir qu’il sera affecté 
dans sa fiberté d'aller et venir. 


(Lire la suite page 15.} 


(1) Sou s le titre ÇfayKoftgfr*: lea édi- 
tion» Des femmes font reparaître b cgt- 
respoçdaoce de M" de Deffand avec 
Voltaire, prés e nt ée par Isabelle et Jean- 
Looh VMfce (576 p, 140 F.) 


Les divertissements 
dn séduisant M. Faure 

Un nouveau roman à suspense, 
signé par l'académicien, 
ainsi que la réédition iPEdgar Sanday 
et d 9 Ed Faure 


les prêtres succombèrent à la voix 
consolatrice de l’étranger. S’aban- 
donnant à la torpeur, us c essèrent 
■de consulter le cieL Dès lors, 

• plus personne ne fut tué » dans 
le pays, et la prospérité de Kasch 
récompensa ses nouvelles moeurs. 
Hâas ! cette belle fortune excita 
des convoitises, et des guerres 
s’ensuivirent, qui provoquèrent 
finalement la chute de ce 
royaume trop chanceux. 

La fable aurait ravi Borges. 
Peut-être la connaissah-iL. Mais 
voici la conclusion qu’en tire - 
Calasso : « Les vicissitudes du 
royaume de Kasch enseignent que., 
le sacrificf est caufledê ut ruine et 
que l’absence de sacrifice est aussi 
cause de la ruine. CecoUple de. 
vérités (-.} esquisse une vérité 
singulière et plus obscure, qui ‘ 
repose dans la quiétude : la 
société, c’est la ruine. Et de cette 
obscurité, tout au fond, un signe 
allusif indique autre chose 
encore : la société est la ruine 
parce qu’en elle se répercute le son 
du monde, son bourdonnement 
incessant et dévorateur. » 

Comme le feraient certains 
f ilms mis bout à bout (imaginez 
l’enchaînement des meilleures 
séquences de Farewell MyLovely. 
On achève bien les chevaux. Mon- 
sieur Arkadin, La • Dolce Fita, 
Mat à Venise, sans oublier d’y 
inclure nn : passage du Napoléon 
d’Abel Gance...), Calasso relate, 
lui aussi, une légende : celle des 
temps moderne? depuis que l’an- 
den inonde & cédé la place au nou- 
veau ; depuis que la légitimüH’cst 
effacée au profit de la convention. 

FRANÇOIS BOTT. 
(lire la suite page 19.} 


un enchantement Les anecdotes, 
les révélations, les préceptes, les 
formules, tes ironies fusaient 
sans faire long feu. » Comme son 
inventeur, Joseph Albert Fournié 
veut, à tout instant, et non sans 
humour , séduire. 

Dans ses « distractions pon- 
dères», M. Faure aime certes 
échafauder une intrigue, com- 
plexe, meta» mu autant suggérer 
une atmosphère, et s’attarder sur 
des fi g nw * «whim ) liant lg Mes- 
sager d’arc-en-ciel, Adrien Chave 
et E dmcnd c JÉdennan, droit sortis 
(Ton roman vieux de txeutosept 
ans; opportunément réédité. Mon- 
sieur Langois n’est pas - toujours 
égal à lui-même (signé Edgar 
Sanday). 

Délixsement littéraire 

Les deux autres titres. Pour 
ren c on tr er M. Marshes et l'Ins- 
tallation du président Fïtz Mole, _ 
signés Ed Faure, publiés en 1942 
par un jeune et brillant avocat pri- 
sant déjà le dé la s s e m e nt littéraire, 
avaient totalement disparu. Edgar 
Faure tes, a. rache t és à un colko- 
> tiomieac'de roma ns- pohricte- On 
par leurs -dossiers. Et paie Je . y déaMbrd^tlaFHtaux^ types <Thé- 
revemÜquè * mes fantaisiest^pour * ‘XtOnt Sa^drife^n’â'teBdUûnne - 
'taplupûif 'ïort sérieuses: Pagfré- ' fa fcnnneîïbre, dans sa maturité, 
gation de droit romain, l’appren- «Atnî«nte par son étra nge té ; la 
tissage du a ngse. l’étude deJ^JpitM fille rangée, at{?gstt£nar ce 
mythologie sumérienne. » qu’elle annonce de tranquOité — 


P UISQUE Edgar Faure est à 
râge où, kxqu’on est épar- 
gné par les atteintes du 
temps, se vieillir devient une 
«frime coquetterie; mieux vaut le 
priver de cette malice accessoire : 
u est né le 18 août 1908. Mon- 
sieur le président Faure n’a plus 
rien à prouver: ni son intelli- 
gence, m sa subtilité, m son sens 
de l’op p or tun ité vue comme l’un 
da baux-arts, ni son érudition, m 
sa longévité politique. Et, derrière 
lui, la « bébés-chats » qui se 
prennent pour da léopards peu- 
vent toujours ramer - ou courir — 
et prétendre lire un livre par 
jour— ils ne sont pas près de venir 
à bout du premier rayonnage de la 
bibliothèque de mnmüenr r Aca- 
démicien français. 

Ce qui, pour d’autres, est un 
travail, voire une épreuve, 
demeure pour Edgar Faure un 
divertissement «On me juge sans 
doute un peu trop fantasque, et la 
publication de mon dernier 
roman, le Messager d’aro-cn-ciel, 
ne va rien arranger, dit-il, amusé. 
Mas j’ai toujours pensé que les 
hommes poétiques devaient j? v 
garder, titre infatués et obsidégi 


réflexion approfondie, on trouve 
pins que da traça - sans aucune 
pédanterie - dans le Messager 
d’arc-en-ciel, suspense bien dosé, 
hi st oir e compliquée à souhait, où 
espionnage, fascination de 
l'Orient, philosophie, amour et 
politique fort bon ménage^ 

Certaines scènes fleurent ù bon 
la m-ct la IV* République que 
Fon se sent des nostalgies-. Edgar 
Faure joue de sa expressions 
favorites, telle *de l’interlocution 
à la convtvance », et se joue de 
lui-même, notamment avec ce 
penounage.de premier ministre, 
Joseph Albert Fournié, vieux sage 
de fa politique : « Comme il était 
parvenu à un âge où les hommes 
de sa qualité ont énormément de 
choses à dire et où ils prennent 
conscience de ta brièveté du 
temps dont ils . disposent pour ' 
écouler leur stock de conversa? 
dan, écrit Edgar Faure, il., parlait- 
à peu près sans discontinuer.. (~) 
Il faut dire' que le quasi- 
monologue d’Albert Fournié était 


et sa ambitions co n trariées. 

Aujourd’hui comgqe t ]hier, 
OTuaa 


Edgar«£Kuae*rîuBusê, « le 
limanche », b. Sjécrîre da his- 
toires, elles s on t g a ies, pétillantes, 
rondement menées. Seuls ks ron- 
chons de profession, confondant le 
sérieux 'et Fesprit de sérieux, y 
trouveront à redire. Les autres 
garderont de leur lecture, outre le 
souvenir d’un plaisant moment de 
détente, le goût délicieux de 
l'aisance d’un lettré peu couvca- 
- t frwmwL 

- JOSYANE SAVKàNEAU. 

★ LE MESSAGES D'ARC-EN- 
CIEL, d’Edgar Fun, Le Fié aux 
Clerc, 248 jv 95 F. 

: * MONSIEUR LANGOIS 
N’EST PAS TOUJOURS ÉGAL A 
LUI-MÊME, d’Edgar Sanday (Jid- 
fiard 1950), coBectioB.de poche, 
19/18 (a* 1831). 

★ L’INSTALLATION DU 
PRÉSIDENT FITZ MOLE et 
POUR RENCONTRER M. MAR- 

. SHKS, dPEd Fove (Séqnera ê&- 
tear, 1942), 19/18 (* 1832 et 
1833).; 


WILLIAM MAXWELL. 
L’AMÉRICAIN Â LIRE. 


"Ecrivain new-yorkais 
par excellence, William 
Maxwell est l' autour 
cPuno dlzalno do livros 
qui ont fait do. lui un 
dassiquo outre -Atlan- 
tique ot quo la Franco 
découvre aujourd’hui 
avec passion? 


200 pages, 79 F. 


William 

MaxwelT 


Comme un vd 
d’hirondelles 
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


FRANCOPHONIE 


Richard Millet 


ou l'amour du français 


appris à Beyrouth 


Déferlent en se télescopa rit des 
images du Beyrouth « bordéiique » 
et heureux d'hier et ceües, surréa- 
listes ou atroces, de nos fours. Le 
ton est tantôt familier, tantôt exté- 
rieur. Les deux vides finissent par 
vivre ensemble, guerre et paix inti- 
mement rassemblées. C'est la tfiffé- 
rence entre le reportage et la littéra- 
ture. 


Richard Minet avait déjà att i r é 
l'attention sur son non- 
conformisme à travers un roman 
c Ifoanais » l T Invention du corps de 
saint Marc. , POL. la Monde du 8 juil- 
let 1983) et un apologue très 
Désert des Tartans (L'innocence, 
POU le Monde du 2 mars 1984). 
Son Beyrouth risque maintenant 
d'éclipser deux autres de ses 
ouvrages plus ccfifficflos» sortis 
ces temps-ci : le Plus Haut 
Miroir (1) et surtout la Sentiment de 
la langue (2);. deux, réflexions sur 
récriturawlÀpariafe Tamota cfe fran- 
çais. 


La nationalisme linguistique de 
Millet est exprimé avec une fougue 
triste et sympathique ; mais si nous 
le suivons dans ses ifostaigiéslwy- 


Savoir s’entourer. 


Paul-Loup Sulîtzer, qui a 
signé de nombreux romans à 
succès, n'est pas contant. Ber- 
nard Pivot, dans son émission 
« Apostrophes » du 1 5 mai, 
avait présenté réenvahi Loup 
Durand comme le « nègre » de 
Sulîtzer, anticipant ainsi sur 
l’enquête que s'apprête à 
publier son mensuel Lira. 

c Homme libre», ainsi qu’il 
se présente, l’auteur de la 
Femme pressée (c'est le damier 
roman signé par Sulîtzer aux 
Editions n° 1), a répondu : 
reconnaissant qu'c une équipe 
travaillait avec lté », qui n'avait 
pas c un nègre ». mais «cent», 
R a cité * les grands romanciers 
américains », Gérard de Vüfiers, 
Balzac, qui. eux aussi, ont été 
ou sont des auteurs prolixes... 

La leçon est Kmpide : on ne 
peut monter une entreprise 
commerciale, viable et rentable, 
tout seul - ou à deux. En ces 
temps difficiles où la concur- 
rence est féroce, R fout savoir 
s’entourer. D faut aussi savoir, 
en bon stratège publicitaire, se 
foire désirer : PUS ■ annoncé 
qu'il apporterait, vendredi 
22 mai, jour d'e Apostrophes », 
c une réponse qui mettra fin A la 
stupide polémique ». 

P. Km. 


routhines, nous n'en ferons pas de 
même pour ses regrets du français 
c classique » qui se défait. Chaque 
époque produit sa langue « classi- 
que > â partir des inventions quoti- 
diennes. Pour s’en convaincre. Mil- 
let, sans aller plus loin, devrait relire 
ne serait-ce que ses bons auteurs 
libanais francophones. 

J. -P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


c C'est le Liban qui m'a donné, 
en même temps que la sentiment 
des langues, ce que je nomme, sans 
crainte du rkBarie n rationalisme 
obtus, F amour de la France - cette 
France que maints Léonais appel- 
lent encore le < douce mère ». 
Richard Millet n'est pas le seul à 
avoir «découvert» son pays à tra- 
vers le cceur des étrangers, au Qué- 
bec, en Pologne, au Liban ou ail- 
leurs. Mais hé est écrivain, et ce 
n’est pas facile tous les jours 
d'avoir pour muse Beyrouth mâchu- 
rée de cendre et de sang. 


Champ- Vallon, diffusion PUF, 
105 p* 76 F. 


CIVILISATION 


On le suivra sans rechigner dans 
ses affections beyroutiwies. Il est 
de bon ton aujourd'hui de dénigrer 
le eUban de papa». Millet, en 
contrepoint des monstruosités 
d* aujourd'hui, rappelle dans son 
Beyrouth que, malgré ses imperfec- 
tions d'hier, la montagne aux 
cèdres, avec ses dix-sept ou déc- 
hut — on ne sait plus exactement 
— ethnies, constituait la seul régime 
arabe respectant la liberté de 
conscience et la vie privée. « Tous 
les avantages de rOcddent plus le 
moelleux de l'Orient», rappelle le 
poète Georges Schehadé, dont R®- 
let est, à sa façon, un dtscqria. 


Mille feuilles d'or 


L’exposition des trésors de Tarés 
a suscité la parution de plusieurs 
Sures. Avec Tarés, trésors des pha- 
raons, nous avons un superbe 
ouvrage très abondamment illustré 
où sont montrées non seulement les 
pièces présentées à Paris mais 
encore beaucoup des objets qui 
sont restés au Caire — tels les sar- 
cophages d’argent et le sarcophage 
de carton (mais oui I) décoré 
d'appli cati o ns d'or — parce que 
trop fragiles pour voyager. La 
deuxième partie de l'ouvrage, récfr- 
gée par Christiane Ziegler. est 
consacrée aux funéraflles royales et 
au mobilier des tombes. EHe est 
daîre, documentée et précise. Mais 
pourquoi fout-il que, dans la pre- 
mière partie. Henri Stierfin s'étende 
sur le mythe de r Arche perdue ? De 
ravis unanime des égyptologues qui 
l'onr connu, Pierre Montet n'a 
jamais pensé trouver dans les 
tombes de Tanis les trésors — dont 
l'Arche d'alliance — emportés par le 
roi Chéehonq K 


Le deuxième livre, l'Egypte 
ancienne, est sans prétention. C’est 
un guide où les dieux, les rois, les 
viNes, les croyances, les techniques 
de l’Egypte antique sont classés par 
ordre alphabétique. Le livra est d'un 
usage commode. Mate toutes ces 
informations sont-elles dignes de 
foi 7 On y trouve la confusion, clas- 
sique autrefois, entre Avaris (capi- 
tale des envahisseurs Hyfcsos aux 
dix-huitième et dix-septième siècles 
avant Jésus-Christ), Pi-Ramsès 
(capitale du delta construite quasi- 
ment sur le site d' Avaris par 
Ramsès II au treizième siècle et uti- 
lisée par les Ramessides jusqu'en 
1069} et Tanis. Depuis plus de 
trente ans, on sait pourtant qu'il y a 
eu deux sites distincts : Avaris-Pî- 
Ramsès, d'une part, Tanis, d'autre 
part, dis t ar in, de quelque 25 kRo- 
mètres, et que les monuments 
ramessides de Pi-Ramsès ont été 
démontés, transportés et réutilisés 
à Tanis. 


La Découverte des trésors de 
Tarés, aventures archéologiques en 
Egypte, un livra de souvenirs rédigé 
par M. Georges Goyon qui participa 
aux découvertes de Pierre Montât, a 
le même défaut. M. Goyon ne tient 
pas compte des progrès des 
'connaissances. Lui aussi confond 
toujours Avaris-Pi-Ramsès et Tanis. 
C'est dommage. Ses seuls souve- 
nirs allègrement contés eussent 
suffi è foire un fivre intéressant. 


YVONNE REBEYROL. 


* TANIS, TRÉSORS DES 
PHARAONS, le Seafl, 224 p. Très 
nombreuses illustrations en cou- 
leurs et es noir et btanc. 450 F 
(jusqu’au 31 mai 1987, 495 F après 
le 1* juin). 

* L’EGYPTE ANCIENNE. 
Coflection, « Les dictionnaires du 
voyage », éditions du Félin, Espace 
Kiron, 10, rue La Vacqaerie, 75011 
Paris. 253 m HhB rtrati ons en noir et 
Manc, 114 R 

* LA DÉCOUVERTE DES 
TRÉSORS DE TANIS, AVEN- 
TURES ARCHÉOLOGIQUES EN 
EGYPTE. 223 p^ fflosfrations eu 
■otr «ri Manc et quelqaes-ms en 

175F. 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


★ BEYROUTH, de Richard 
MUet, collection «Des Villes 


dirigée par Luc Decauaes,_êd. 


(1) Le Plus Haut Miroir. Fam Mor- 

gana. 50 50 F. 

(2) Le Sentiment de la langue, éd. 

Champ-Vallon, 124 69 F. 


ANTHROPOLOGIE 


• FRANCIS AFFERGAN : Exotisme et altérité. Dans est 
routeur montre com m ent f anthropologie moderne a progreosivemem 
remplacé le concept d'altérité par celui de dtfférence. qui c déskSentifie 
puisqu'il égalise ». Il entend mettre en œuvra une k phénoménologie d& fa 
conscience exotique ». (PUF, 295 160 F.) 


ARTS 


• OLEG GRABAR ; la For ma tion de l’art istamiqua. Rarnarqoabte- 
ment traduit de raméricafrt par le jeune ara bi san t Yves ThoravaL on 
c classique » sur la rivSsation musulmane enfin è notre déposition. Des 
châteaux omeyyades de Jordanie aux céramiques persanes de Nkhe- 
pour. une freaque « intafiecruaHe » par le cé l è bre professeur français <f art 
Mamique de Harvard. Oleg Grabar, devenu américain. (Coflection « Idées 
et recherches », Flammarion, 132 Sustrations en noir et Manc; 338 p.. 
295 F.) 


pratique. (Traduit de r anglais par Colette Vlérick. (Robert Laffont; 
270p. 95 F.) 

• GÉRARD A. JAEGER : Pénates, fâbustiars et corsâtes (testons 
es légendes d'une société d'exception). La littérature française n'a 
cassé d'exploiter l'image de l'aventurier de la mer depuis to cSx- 
septième siède- L'autew suit P évolution du mythe à travers tes phéno- 
mènes littéraires et te co n text e historique. Il définit te pirate par «une 
générosité romanesque nuBéabta» mêlée à un fond d'histoire vraie, 
qui en fait une source perpétuaBement exploitable par tes écriv ain s. 
(Aubenei, 2835 p-, 232 F, distribué par Diffusion Unîvererté-culturo, 45, 
riraRémy43unoncd, 75014 Paris.) ‘'P- 


PHILOSOPHIE 


BIOGRAPHES 


• LAURENCE SCHHFANO : Luchkto Vtsconti, les faux de la pa ss i on. 
Laurence Sdâfono est remontée aux racines da r arbre famfltel dasVSs- 
conti, a suivi les événements hi s toriques de Htafie et de FEmpe pour 
retracer ta bio gr aphie du grand cinéaste itafien. (Perrin. 526 p., 140 FJ 

• FRANCIS AMBRIÈRE : le Siède des Vabnore (ManxSne 
Desbordes-Vabnore et les siens). La pr e mière b io gra ph ie exhaustive du 
poète, que ses contemporains Lamartine et Hugo ptoçeiem parmi les plus 
grands. Ambrièra dévoile la mystère qui per si stât autour da ce tte* étar- 
nelle errante » admirée des surréalistes. (Seul. 576 et 484 p., 300 F les 
deux volumes réunis dans un coffret.) 


• HERBERT SPENCER : Autobiographie (Naissance de F évolution- 
nisme libéral}. Edition abrégée du texte original écrit -par Je père de 
l'évolutionnisme à ta fin do dix-neuvième siède. ta vernon française 
privilégie les pages consacrée* à ta for ma tion de la pensée dé phtkrao- 
phe anglais. Précédé rf un texte de Patrick Tort,. « Spencer et la sys- 
tèrne des sciences». (PUF, 550 p., 220 FJ 


POÉSIE 


• VLADIMIR MAIAKOVSW : Poèmes 1924-1930. Tome PT. Der- 
nier tome da Téc&tiofi intégrale et bffingue des. poèmes da Mafoèdvskt, 
qui écrit un mois avant son suicide : c Je sais la force des mots, je sais 
letocsindesTnots-DesmotsquLfontstagirJescercueas. Pour marcher 
sur hors quatre 1 papas de chêne». Traduit du russe par Claude Frioux. 
(Messidor. 547 p„ 135 F.) 


CRITIQUE LITTÉRAIRE 


ROMAN 


• JEAN-CHARLES HUCHET : r Amour dbscourtois. La * FwCamors » 
chez les premiers troubadours. La femme devient un objet littéraire dans 
les textes des premiers troubadours. A travers des études sur Gui- 
laume IX d'Aquitaine, Jaufré RudeL Cero a mon et Bernard de Vantadom, 
Jean-Charles Huchet tenta de sortir de la confusion entre r amour tri qu'l 
fut vécu au douzième siècle et ta discours sur l'amour qu’une minorité « 
articulé è ta même époque. (B&Bothèque historique Privât. 226 p-, 
120 F.) 


- • PŒRRE tOTI : Atiyadé. Réédition du premier ouvrage de Loti 
(1879) avec une préface da Roland Barthes (parue an 1972 dans Criti- 
que/ qts aimait ce roman parce que * ce qui est raconté, ce n’est pas 
une aventure, ce som des incidents». (Calmann-Lévy. 232 p., 85 F.) 
Ce volume inaugure une nouvelle et élégante coflec ti on. « Tirage 
limité », dirigée par Olivier Barrot. Pamé.tes premiers auteurs réédités : 
Daniel Stem. Em manu el Bove, René Bazin.. . 


HISTOIRE 


THÉÂTRE 


• MURRAY GORDON iTEsdavage dans h inonde arabe {VB* - 
XX* siède). Par un professeur de ta City Ureversity de New-York, 
l’autre face de la traite des Noirs en Afrique, qui apporta plus da (Sx 
millions d'esdaves sur tes marchés du Cake, de Bagdad ou de Zanzi- 
bar. L'Arabie Saoudite et ta République islamique de Mauritanie n'ont 
aboli l'esclavage que tout récemment, le Coran n' int a r tfis a it pas cette 


• LOUJS JOUVET : le Comédien désincarné, et Témoignages sur le 
théâtre. Deux recueês qui regroupent les réflexions de Jouvet sur son- 
art et sa manière. Ces textes de circonstance, 3 les considérait comme 
des c documente cSniques d'un esprit anxieux chaton /tomme pour qui 
r amour d u théâtre est inséparable rfun ■ se nti men t j de.fmanàt6 ». 
{Flammarion, respectivement 280 p, 89 F, et 240p., 79 FJ 


Passade en revues 


EN BREF 


Histoire , idées , sciences humaines 


• Le Messager européen dont 
paraît le premier numéro s’articule 
autour de deux axes. Le premier 
entend limer contre une résilia- 
tion: celle de l'Europe coupée en 
deux et menacée, de ce fait, 
d'anéantissement. Le second 
repose sur un constat : f unité euro- 
péenne, € depuis Faute des temps 
modernes, a reposé sur la culture ». 
a L'esprit européen, écrit Milan Kun- 
dera, c'est la promotion de la 
culture au rang de valeur suprême .ff 
s'agit donc, pour les promoteurs du 
Messager européen, Alain fink ief- 
kraut. Ta fondation Saint-Smon, de 
e renouer les fils d'une conversation 
i nterrompue, en prenant bien soin 
de na pas enfermer les victimes de 
Yalta dans le rôle de tâssidents 
exclusivement voués à la dénoncia- 
tion de leurs oppresseurs, et — par 
delà les frontières du Mendié com- 
mun — reconstituer ainsi une com- 
munauté européenne au sens pre- 
mier de république des esprits». 
Sans cette reconstruction de 
l'Europe des cultures, la nôtre, celle 
de l'Occident libéral, risque an effet 
— c’est une idée chère è FinkieJ- 
kraut — de efisparaître dans une 
vaste entreprise de nivellement 
dans laquelle l'industrie culturelle 
submergera — submerge déjà — les 
forces de la pensée et de la créa- 
tion. 


grande qualité: l’Europe n’a peut- 
être pas encore dit son dernier mot- 
(Le Messager européen, revue 
annuelle, éditions POL, 330 p*, 
120 Fj 


Les deux fronts sur lesquels 
désira se battre le Messager euro- 
péen n'en forment donc en réalité 
qu'un seul tant som liées les causes 
des deux moitiés d'Europe ; elles se 
sauveront ou sombreront ensemble. 
Pour affirmer haut et fort cette 
résistance culturelle, ta revue pub&e 
un remarquable dossier sur Fellini, 
avec des textes de Kundera, de 
Danièle Sallenave, de Petr Kral, de 
Vadav Havel et de Fellini lù-même 
(sur Welles, Bunuel, Bergman et 
eToto, un bienfaiteur de Fhuma- 
nité»); un autre sur le thème de 
l'Europe centrale ; un article d'un 
écrivain du Québec, François 
Ricard, sur ta normalisation cultu- 
relle que fort subir au Québec l'éco- 
nomie de marché. Tout cela est de 


• Le Promena rr est probable- 
ment une revue qu'on aime bien du 
côté de chez Finkielkraut : on y pré- 
fère le beau texte au brouet média- 
tique, ta création rare A ta produc- 
tion standardisée, Jorge Luis 
' Borges au rock et les vins lit t éraire s 
longuement vieillis aux bulles du 
Coca-Cola. C'est dire aussi que le 
Promeneur, avec son doux et chaud 
papier paiHe, ses mises en page 
suprêmement élégantes et austères 
ne s'arrache pas dans les kiosques. 
Ses initiateurs, Michèle Hechter et 
Patrick Ma unes, ont donc décidé de 
donner une chance à tous tes leo- 
teurs potentiels qui n'ont pas eu la 
chance da croiser le Promeneur, lis 
ont réuni en un volume, entoflé d’un 
bleu délicat, les huit numéros parus 
en 1986. Parmi les perles rares que 
contient ce bel écrin. signalons seu- 
lement, pour laisser aux am&tetffs 
de littérature ta joie de la décou- 
verte, des textes qui pour la plupart 
n'ont jamais été traduits en France 
et qui sont signés de Chesterton, 
Gadda, Benjamin, Savirno, Purdy, 
de Quincey, Qing-Zhao ou James 
Purdy. (Le Promeneur, tome cin- 
quième, 31, rue de Navarin, 75009 
Paris, cofusion : Distique, 130 p„ 
215 F.) 


• Chimères est encore une nou- 
velle venus dans l'aventure des 
revues. Elle est dirigée par Félix 
Guattari et accueille c las travaux 
des groupes et des individus se 
rédamant de près ou de loin de la 
schizoanalyse, science des 
chimères, c'est-à-dire de tous ceux 
qui entendent renouer avec ffmreo- 
tivité première de la psychanalyse, 
en levant le carcan de pseudo- 
scientificité qui s'est abattu sur 
elle ». Loin de tout cfi&cours institu- 
tionnel, on trouve donc des choses 
très surprenantes dans Chimères, 
que la surprise soit heureuse (Les 



UAbyssmie, le Harrar. la Mer Rou ge. 

Le Livre d’Ankober 


Te vieux rêve de la lente traversée 
du désert vers la lumière... A ceux 
qui évoqueraient Le Clézio, je 
répondrais par d'autres noms, et, au 
premier chef, Segalen.” 

Pierre-Jean Rémy/Le Point 



Le manuscrit 
rie la mer Rouge 


ROMAN 


GRASSET 


mots et Npnsky, par Kimnchf Une, 
Les schizoanalyses, par FéBx Guat- 
tari) ou qu'eUe s'exprima par tous 
les signes de la plus grande per- 
plexité (c Enquête, ou tes a v entures 
de Mouchabfé », par Françoise Gar- 
barinj). C'est probablement ta règle, 
du jeu dans une revue qui entend 
s casser la baraque» que de ne 
refuser aucune arme, même : las 
vieux tremblons â tirer dans les 
coins. Au reste. Chimères sait aussi; 
pratiquer ta critique interné avec 
panache, comme le prouve r article 
d'Isabelle Stengers, « Un goût équi- 
voque pour fa vérité», qui analysa 
avec autant da savante pertinence 

que d'humour certains aspects de la 

c pensée guatarienne ». (Chimères, 
éditions Domintque Bedou, T, rue 
D'Andriwet; 46300 Gourdon. tri- 
mestriel, 130 p., 75 F.) 

• La Revue des sciences 
humaines, plus communément Inti- 
tulée RSH publie un excellent dos^ 
ôer sur tas écrivains dans la guerre 
— T engagement, l’esthétique de la 
guerre, ta figure du traître (n° 204, 
Université de Lille lit, BP 
149 59653 Vüfcmeuve-d'Ascq, (Ef- 
fusion : Belles Lettres, 172 p„- 
70F.) 

• Communications prend pour 
thème de sa quararrtâi-cirxiiêènia 
livraison : « Eléments pour une 
théorie de ta nation.» Un faisceau 
de concepts, d'idées et d'expé- 
riences, de théories m de mytholo- 
gies mêlés. (Le Seuil, 256 p., 83 FJ 

• L’Homme, revue française 
d'anthropologie, consacre son 
numéro de printemps à des études 
sur des tribus en Afrique du Nord et 
au Moyen-Orient. Une autre 
manière d'aborder la problématique 
de ta nation. |N° 102, Navarin édi- 
teur, 224 p„ 90 FJ 

• La Revue française de 
sciences poétiques s'ouvra sur une 
étude star le Parti communiste ita- 
lien depuis 1975, menée par Jac- 
ques Lévesque. Contribution remar- 
quable aussi de Pasquale Pasquino 
sur l'histoire du concept de repré- 
sentation politique. (Presses de ta 
Fondation nationale des sciences 
politiques, volume 37. n° 2, 146 p., 
85 F.) 

P. L. 


• -Un COLLOQUE sur le thème 
« Usages de TacAit ». surs Ben les 3 
et 4 juin k Ro y a m aemL D r éunir a 
auteur de sqjets tds que « L’oobfi 
spécifique an XX* siècle » des spé- 
cialistes de sciences ta n iis i m u i et ■ 
sociales comme Jacques le Gofï, 
Pierre Vldal-NaqaeC. Jean-Pierre 
Rknzx, Pierre Nom, Henri Atias, 
Jack Goody, DanSpetW. Sur invi- 
tation i retirer aux EL du SenO. 
( Haiwrignem ctea : Françoise Pey- 

- • Une BIENNALE DE LA 
POÉSIE DE LANGUE FRAN- 
ÇèlSE«nk«pfik33i|ai à h 
nudsôn de qpvtier Boinripê-KoBand 
à Salnt-Mairtin-é’Hères, dans 
ITsère. 


.. f Marrakech accneâle, jusqu'au 
27 niai, j» d onrièw e êffifca de la 
BIENNALE DE LA; LANGUE 
FRANÇAISE qrf traite des « pro- 
blèmes nctneb.de français ». Jac- 
queline 'de RomiHy,;-LêppM Sen- 
gfaor, Aaguste Vbïtte, Bara Dlouf 
(Dakar), ^non-Pierre Nothomb 
iXssnria), AzbXahbaM (Rabat), et 
de no mh ren» attires terikctieH 
francophones;^ dont le - professeur 
Alain GteUmnoii, président de b 
Bjcnnsle, fasitrt prendre b parole 
sur des tttaxs aussi .divers que les 
études gréco-latines, le dfologue 
arabe-français, les ftri d qiiw non- 
vefles et le français, etc. ( B i imn s l e 
dé b tanaoe française, lOâr me de 
Lflle, 75007 Paris. TéL : 45-55- 


: t LE FESTIVAL DE LA 
PAROLE « tiemka à ABa, du 27 an 
31 soi, avec Ta participa tion de 
« srof esdon ri ib » - de b ; parole : 
Pierre-Jakez Héfiàs, Jeû-Pkne 
Otabred, Alex Métayer, Pierre Des- 
proges— Fondé par HeniGoagairé, 
ce Festival se d&tvm par une Foire 
à la parole. ,(Rens®^nem«ssts : 
29, rue do la République, 
30100 ABs. TéL : 66-52-55-01 ou 
66-52-55-40). 


• Les ÉDITIONS LINES pré- 
sentent leur cataJogue à la HbraJrie 
Comestibles de Genève jusqu’au 
25 juin. Cet édttenr est notamment è 
Forlgte de b' redécouverte de Fer- 
nando Pessoaen France. (TéL : 022- 
31-50-67 A Genève), . 

• Llnaqsstlai «flîrfufc de ta 
MAISON CHATEAXJBRIAND, 
dans le parc départemental de ta 
ValIée-anx-Loups à' Chitenay- 
Malabry(HaaÉs-de Sehie) , «sa Ben 
le 26 mai 


• Les Cahiers Lautréamont 
viennent de se créer, sous le 
patronage de MM. François 
Caradec, Michel Décaudin, 
Hubert Juin, Jean-José Mar- 
chand, Maurice Nadeau, Phi- 
lippe Soupautt. Les porsonnes 
désireuses de s'abonner à cette 
revue semestrielle peuvent 
écrire è M. J.-J. Lefrère (30 bis, 
avenue de Suffren, 75015 
Paris), présktant de l'Associa- 
tion des amis passés, présents 
et futurs d'Isidore Ducasse 
lAAPPFID), société d’études 
ducassiennes, en joignant un 
chèque de 120 F (200 F pour 
les membres bienfaiteurs) à 
l'ordre de rAAPPFID. 


• La bfbBotidqae naridpak 
d*Augms organise, «n nud et eu jrén. 
ose série de rencontres, sous le titre 
CARTE BLANCHE A LA LITTÉ- 
RATURE, avec quatre éditera de U 
façade atiantiqne : Caffignumnes, 
Wiatosi Btake and Co, PreNtau et 
Ptab-dumt. (BlbâS^èqne nNUrfci- 
pale : 49, rue Tons— ter, 49100 
A*gerg.7ëL : 41-88-06-19.) 

• • AFoecasiàndesonsaimteitaM 
amrfvexsains, rAssocbtfan des écri- 
vains de. tangue française (ADELF). 
qui regrette dore mffle dnq cents 
écrivains francophones des cinq 
continents, a édité na anmntaedeses 

aipi nb rca sous fonue d’un numéro 
spécial de la revue ; Lettres et 
col tares de langue française. 
(Annuaire de l’ADELF. 15, rue 
Lapéroose, 75016 Parta, 243 p* 
60F.) 
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ROMANS 


L’univers rétréci et ordonné 
de Quentin Cellier 


EMM.8 


80F 


Avec son premier livre , l’Avancement, Bénédicte Fayet 
a su renouveler V évocation romanesque de la vie de bureau. 


BOROBUDUR 

par S. Sarduy et F. Wahl 

VICTORIA and ALBERT MUSEUM 

par J. Roubaud 

MARQUETERIE RENAISSANCE 
par A. Chastel 

etc. 


jé H l monsieur, s’appli- 

yy ZA quer à remonter aux 
X sources de l'Ordre, 
quelle belle occupation pour la 
pensée /* C’est sur le sinueux 
chemin qui m&ae à cet « Ordre » 
majuscule, ou se perd avant d’y 
parvenir, que Bénédicte Fayet 
situe son premier roman, l'Avan- 
cement. 

De la satire courtelinesque A la 
parabole kafkaïenne, la vie de 
bureau a constitué depuis le siècle 
dernier, pour la littérature, une 
inépuisable source d’inspiration. 
Sujet d’autant plus attirant ««« 
doute qu’il n’est pas sans présen- 
ter des analogies plus que for- 
melles avec la condition même de 
l’écrivain. Mais Bénédicte Fayet a 
su renouveler ce thème et n’a pas 
contracté de dettes trop visibles à 
l’égard de ses devanciers. 

«■ Au fond du repos de Quentin 
Cellier, monsieur Jasmin ne ces- 
sait de bourdonner. Le dimanche 
se précipitait vers le soir, et le 
soir ne serait plus qu'une veillée 
d’armes, un halètement 
d’heures... » Jeune employé 
subalterne d’une entreprise 
vaguement commerciale, Quentin 
subit l’autorité lointaine de Mon- 
sieur Jasmin. Entre la force, réelle 
ou imaginée par celui qui ploie 
sons elle, de ce démiurge du sec- 
teur tertiaire et la faiblesse du 
subordonné, entre le « monde d’en 
haut » et celui •d’en bas», les 
gfHriwnm icàtio n q sont réduites. 

Durant les cinq jours d’une 
semaine de travail qui correspon- 
dent aux cinq chapitres du roman, 
Quentin mesurera combien il est 
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CHATELET 
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LA NOUVELLE 


C'est un regai, 
un vrai régal. 

FRANÇOISE XtNAKIS 
LE MATIN 


C'est une réussite 
d'écrivain de changer 
ces soliloques ventriloques, 
en musique de chambre 
et en relents de jasmin. 
BERTRAND POIROT-DELPECH 
LE MONDE 
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MERCURE DE FRANCE 



d’anarchie, n’est là que pour 
dénoncer son impuissance pre- 
mière. Quant à Monsieur Jasmin, 
« pour le compte de qui tout se 
fait, se gaspille, se perd », il n’a 
pas besoin d’une présence conti- 
nue ou de beaucoup de mots pour 
asseoir une autorité incontestée et 
incontestable. 


EN LIBRAIRIE 
SUR ABONNEMENT 


17, rue Hoche 
92240 Malakoff 




«le mystère même» 


B éa édkte Fayet : m fanft igtit|iie qaotikBen. 


difficile de faire se rejoindre les 
deux mondes, d’harmoniser 
vigueur et fragilité. Dans l’univers 
rétréci du bureau, les êtres, au 
même titre que les choses, ont une 
place . déterminée, invariable. 
L’hypothétique « avancement » 
espéré par le héros, s’il peut modi- 
fier cet ordre, n’est pas de nature 
à le troubler réellement Entre les 
grises armoires métalliques, les 
dossiers qui ne renferment qu’un 
ennui sans fond, aux bruits des 


gloussements, de Fexcitation ou 
de la tristesse, la mort môme, 
dans cet univers, fait figure 
d’absentéisme prolongé ! 

Comme beaucoup de ses frères 
en littérature, Quentin, » enfant 
qu'il était encore pour ainsi 
dire », est disert, raisonneur. Mais 
sa capacité à construire de longs 
discours, des monologues, inté- 
rieurs ou non, à écrire des lettres 
où le respect le plus sincère se 
mêle & la révolte et à l’esprit 


Lieu de la loi, « source de 
l’Ordre ». ses intérêts sont, par 
définition, supérieurs. Et si ses 
actes ou paroles paraissent parfois 
bizarres ou incohérents, cela ne 
peut être dû qu’à l’impuissance 
des subordonnés à en saisir le sens 
profond et caché. « Vous êtes le 
mystère même», lui lance d’ail- 
leurs Quentin. 

Entre le vieux réalisme, la des- 
cription distanciée et le fantasti- 
que quotidien, Bénédicte Fayet a 
su trouver sa voie propre. Non pas 
en écartant ces trois genres, mafo 
au contraire en les intégrant à sa 
manière et A son propos : le réa- 
lisme, qui ne tombe jamais danc la 
caricature, comme décor que le 
sujet appelait ; une juste et subtile 
distance est conservée dame les 
descriptions et A chaque mouve- 
ment de la narration grâce & une 
écriture d’une très grande matu- 
rité ; le fantastique enfin, jamais 
forcé, est le produit léger, l’éma- 
nation de cette même écriture 
parfaitement efficace et adaptée. 

PATRICK KÉCH1CHIAN. 
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★ L’AVANCEMENT, de Béaé- 
dkte Fayet, FOL, 174 pu, 69 F. 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 




Mais qu’est-ce que j’ai fait au Bon Dieu ? ^14 


(Sujie de tapage 13. ) 


Longtemps avant son cancer du genou qui 
exigera l'amputation, 3 se reproche d'avoir 
e tout gâté par son entêtement à marcher *, 
e O que ma quille éclate la, implore-t-il dans 
le Bateau ivre. Elle éclatera, en effet, douant 
au Ht I e e piéton de la grand-route a, comme 3 
s'appelait lui-mSme, et, ainsi que le dénom- 
mait magnifiquement Verlaine, l'or homme aux 
semelles de vant a. 

Nous ne nous rendons pas malades, maïs 
nous -invitons le mal à traduire nos conflits 
inexprimés. Grabataire, Rimbaud vit dans sa 
chair d'errant la contradiction qui lui faisait à 
la fois détester les Ardennes et... y revenir 
chaque hiver, exécrer r Abyssinie et... y rester 
dix ans. Comme si le coips nous prenait au 
mot! 


vains. Ils tournent aussi autour d'une notion 
d’injustice. François-Bernard Michel déploie 
des trésors de tact pour les arracher à 
l'ancienne culpabilité, qui reprend force, avec 
des airs de science, sous l'effet du discours 
psychologiste partout présent 


r Jil rr. : v.'.^.-ïbür. yz 


L E chanteur Jacques Brel ne serait peut- 
être pas mort d'un cancer du poumon 
s'il n'avait pas fumé follement ; mais H 
est mort au moins autant d'une rage d'aller 
au bout de soi, d'une difficulté A concilier en 
lû pulsions de vie et pulsions de mort 

Claude Roy a cherché lui-même, dans 
Permis de séjour, quel écartèlement avait 
entretenu sa nervosité, elle-même cause du 
tqbagisme auquel on pouvait imputer son mal, 
aujourd’hui guéri. Victime de l'histoire, a-t-il 
répondu avec rhumour qui le caractérise ; 
comme si sa génération s'était miné la santé 
à peser les bonnes et les mauvaises rusons 
de rester communiste.» 

Georges Perros était davantage en conni- 
vence secrète avec l'ennemi dans la place. 
Très tût, il~ s'était' « déclaré la guerre», 
comme l'atteste son Ardoise magique. Il avait 
remarqué, sur la plaque d'une clinique, le mot 
« cobalt ». bien avant qu’on lui applique ce 

traitement. Un pressentiment 7 

Les malades moins exercés à s'exprimer 
disent des choses proches de celles des écri- 


C E discours n'est pas neuf. Déjà Galien, 
au deuxième siècle de notre ère, sug- 
gérait que le cancer du sein survenait 
plutôt chez les femmes mélancoliques. Nous 
en sommes, par rapport au cancer, au stade 
de Laennec classant la tuberculose, avant de 
connaître le bacille de Koch, parmi les mala- 
dies des e passions tristes a. Un jour, 
espérons-le, un équivalent du Rimifon relé- 
guera au rayon des intuitions vagues nos 
propos sur une psychogenèse du cancer. 

Il n'est pas démontré que des terrains psy- 
chologiques ou des accidents affectifs prédis- 
poseraient plus ou moins à certaines tumeurs. 
Introversion ou extroversion, émotivité ou froi- 
deur : aucune évaluation sérieuse ne permet 
de classer les natures ou les stress à risques. 
Ni l'esprit ni même les nerfs et les humeurs 
n'ont le pouvoir de détraquer les tissus de 
nos organes. Après tout, les animaux les plus 
frustes développent des tumeurs. 

Tout au plus nous arrive-t-il de nous rendre 
complices de ce qui noos détruit. Mais, 
comme l’écrivait Susan Sontag, € rien n’est 
plus répressif que d’attribuer une signification 
à une maladie a. François-Bernard Michel 
confirme qu'à vouloir réduire la part d'absurde 
du mal on ne fait que renforcer ses effets. Il 
met à nous convaincre sa compétence 
d'homme de terrain et son ardeur d'huma- 
niste, qui ne prend pas son parti des présents 
échecs de la médecine. 


sur 


Depuis pins de deux mil 
X lions «ruinées, des hommes 
ES et des femmes se sont instal- 

V lés sur ce morceau d'Europe 

V qu'on appelle aqfoanfhiii la 

■ France. 

■ Des centaines de sites racon- 

■ lent cette prodigieuse aventure. 
F Véritable géographie de ta mé- 
f moire hnmaine restituée par ce 
. livre où se devine la vie des pre- 
miers Français par-delà l’épais- 
seur dn temps. 


h i s toi re 


★ CANCER : A QUI LA FAUTE f, de 
François-Beraard Michel, Gallimard, 280 m 
105F. 
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Dix années d'amitié 
de débats passionnés 
que Graham Greene 
et Faulkner 
devaient saluer 
comme la plus riche 
des correspondances 





16 Le Monde • Vendredi 22 mai 1987 eee 


LE MONDE DES LIVRES 


HISTOIRE 


Chronique capétienne 


Sept livres pour comprendre un de «r ces rois qui ont fait la France », voilà mille ans, Hugues Capet • 


O N craignait l'inflation édi- 
toriale. Certains ont 
même prétendu que la 
célébration du millénaire capétien 
était une initiative d’éditeurs en 
mal de marché. Mais il faut se 
rendre à Févidence, la bibliothè- 
que capétienne n’est pas si fournie 
en oe printemps 1987. On va com- 
prendre pourquoi. 

Le 22 mai 987, le roi carolin- 
gien Louis V meurt des suites 
d’un accident de chasse en forêt 
de Sentis. D n’a pas de fils. Son 
plus proche parent dans la famille 
caraùngiemie est le frère de son 
père, Charles de Basse-Lorraine, 
qui revendique le trône. Or les 
grands du royaume élisent comme 
rot le duc des Francs, Hugues 
Capet, de la famille des Rober- 
tiens, qui est sacré à Noyon, le 
3 juillet 987, par l'archevêque de 
Reims Adajbâon. 

Cela, nous le savons par le pre- 
mier livre dont ü faut parier ici, 
celui dont dépendent tons les 
autres. H a presque nulle ans lui 
aussi (1). D a été écrit par un 
moine de Fabbaye Saint-Rémi de 
Reims qui s’appelait Richer. 
Contemporain de l'avènement 
d’Hugues, il donna une Histoire 
dont le manuscrit devait bientôt 
disparaître pour d'être retrouvé 
qu’en 1833 dans la bibliothèque 
bavoroise de Bamberg. Sans cette 
découverte d’un érudit allemand 
du dix-neuvième siècle, pas d’his- 
toire du premier roi capétien.- ou 
presque pas. 


Après le succès de 
‘line enfance irlandaise" 




Seau 
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f la Hibou rs 
de Dublin 

nous conduoem aux 
premières années 
du siècle, alors que 
commencent à résonner 
les tambours de 
l'insurrection nia ndaise. 
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Le Chemin vert 
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Car Richer eut un maître illus- 
tre, Gerbert, le pape de l’an mille, 
dont Pierre Riché (presque homo- 
nyme du moine rémois) nous 
dorme aujourd’hui une biographie 
attentive (2). Elle est fondée sur 
les quelque deux cent vingt lettres 
laissées par le prélat, qui sont 
notre seconde grande source pour 
la connaissance de la fin du 
dixième siècle. Fascinant person- 
nage que ce moine d’Aurillac. 
Pierre Riché nous entraîne à sa 
suite dans un itinéraire qui devait 
le conduire en Catalogne où il 
aurait eu contact avec la science 
arabe, puis & Rome où il est 
remarqué par le pape et l’empe- 
reur, avant qu’il ne gagne Reims 
où il devient le maître de l’école la 
pins réputée d’Occident. H y 
enseigne mm seulement les lettres, 
mais aussi les sciences, utilisant 
l’abaque, l’astrolabe et des 
sphères pour montrer la révolu- 
tion des astres. Voilà pour en finir 
avec le lieu commun historiogra- 
phique d’un dixième siècle, siècle 
de fer! 


le primat 

de l'aptitude à régner 

Mais le savant était aussi un 
politique. Ses ennemis, avoue-t-3 
dans une lettre, l’accusent d’être 
« celui qui déposait et faisait les 
rois ». Et Pierre Riché montre son 
rôle décisif auprès de l’archevô- 
que Adalbéron dans l’avènement 
d'Hugues Capet. Ou le voit d’ail- 
leurs, aussitôt après, écrire des 
lettres pour le nouveau roi, et 
obtenir finalement de lui l’arche- 
vêché de Reims. Mais le pape 
s’oppose à cette nomination, et 
Gerbert abandonne le roi pour 
Fempcrcnr Otton III, qui lui 
confie l'archevêché de Ravenne. 
Ce qui comptait pour ce grand 
esprit, c'était l’unité de la chré- 
tienté sous l’autorité de l’empe- 
reur, et du pape. C’est sans doute 
pour cela qu’il avait favorisé 
l'élection en France d'un roi qui 
n’avait pas le prestige des Carolin- 
giens. C’est pour cela qu'en l’an 
mille, devenu pape sous le nom de 
Sylvestre ü, fl a engagé avec 
l’empereur, qui réside auprès de 
lui à Rome, la « rénovation de 
l'empire romain ». 

Presque tout ce que l’on sait 
d’Hugues Capet est dans Richer 
et Gerbert. Comment, à partir de 
là, écrire un livre sur Hugues 
Capet ? C’est la question qu’ont 
dû se poser Georges Bordonove, 
Yves Sassier et Edmond Pognon, 
qui proposent chacun leur 
Hugues Capet 

Les deux premiers débordent 
largement leur sujet et situent le 
roi dans la perspective des deux 
siècles qui l'ont précédé. L’insé- 
rant dans sa série « Les rois qui 
ont fait la France », Georges Bor- 
donove mène un récit alerte, en 
courts chapitres, qui se tiennent 
au plus près des sources et, au 
prix de simplifications des débats 
historiographiques, permet de sui- 
vre la progression des Robertiens, 
l’affirmation de la puissance du 
duc des Francs et son accession à 
la royauté (3). 

Mais le bon livre de ce millé- 
naire capétien est incontestable- 
ment celui d’Yves Sassier (4). O 
faut le situer dans la meilleure 
tradition d» historiens du droit, 
illustrée naguère par Jean- 
François Lemarigmer à qui ce 
livre est dédié. C’est une remar- 
quable étude d’histoire politique 
où les aspects événementiels et 
institutionnels ne sont jamais 
coupés des réalités sociales et 
idéologiques dans lesquelles ils 
s'insèrent. Retenons en quelques 
idées-forces. 
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Il faut, pour comp r endre 987, 
remonter à l’avènement de la 
dynastie précédente, celle des 
Carolingiens. C’est Pépin le Bref 
en 731 qui, en légi timan t son 
usurpation par le primat de l'apti- 
tude à régner sur la naissance 
royale, et en faisant pour cela 
appel an rite nouveau du sacre 
chrétien, a ouvert la voie aux 
usurpations de la fin du neuvième 
siècle et du dixième siècle. Car 
Hugues Capet n’est pas le pre- 
mier roi robertien. Son grand- 
oncle, Eudes, a été roi en 888 ; son 
grand-père, Robert, le fut en 922. 
Cette famille s’était construit une 


Francs ; ils ont résisté à Feznpe- 
reur et continué à revendiquer la 
Lorraine. Maïs, au début des 
années 80, le Carolingien « sem- 
ble à la fois indestructible et- 
paralysé ». 

La mort inopinée de Louis Y 
ouvre de nouvelles possibilités, 
mais, pour Yves Sassier, Hugues 
Capet n’avait pas prémédité sa 
royauté : eDe s’est imposée à hn 
comme la conséquence logique du 
prestige de son lignage, de sa posi- 
tion de duc des Francs et dn 
réseau de vassalité' dont 3 dispo- 
sait, tandis que le prétendant 


tandis que se mettent en place ks 
structures féodales. Au terme, le 
b8an du règne d'Hugues Capet 
n’est pas d médiocre qu'on Fa sou- 
vent Æl. Mais, conclu Yves Sas- 
bien difficile de saisir 
la personnalité dit premier Capé- 
tien ». D montre en frit que rien 
dans les sources ne permet dé te 
faire. 

C’est pourtant à cela 
qn’E&zuad Pognon (5) consacre 
son fivre. Grand connaisseur de 
Fén xmfle sur lequel B a p&bfié 



ans, 2 veut * c o mp rendre ce qui 
se passait dam la conscience des 
personnages historiques » et 
adopte < le parti téméraire <ÏÏma- 
giner les semiments d'Hugues 
Capet ». Le procédé consiste à 
szûvre, ks événements delà nais- 
sance d’Hugues «a 941/943 à sa 
mort en 996, et à donner posa* 
chacun d’eux les réactions où les 
méditations supposées d’Hugues 
Capet. On peut admfeer la perfor- 
mance qui aboutit à ane biogra- 
phie d’Hugues Capet, la seule que 
nous ayons, mais on se demande 2 
chaque instant a eüe est œuvre 
scientifique ou. œuvre de fiction. 
Soyons franc. Cette biographie ne 
fait pas avancer notre connais- 
sance oTHugues Capet E&e Fobs- 
carcirait plutôt, car die ne situe 
pas clairement ce qui est étahfi 
dans les sources, ce qui est hypo- 
thèse de travail et ce qui n’estquc 
vraisemblance fondée sur la com- 
munauté supposée de sentiments, 
entre un robuste guerrier devenu 
rd à la fin du dixième siècle et un 
énidit de la fin du vingtième. 


tôt essayé de gommer cette usur- 
pation fondatrice. 

Fondatrice de fe dynastie assu- 
rément, mais aussi origine du 
Miracle capé tie n, affirment un 
ensemble de savants réunis autour 
de Stéphane Riais, un’ miracle 
interrompu par la révolution de 
1789 (7). «Sans complaisance. 
écrit le maître d'œuvre, en restant 
scientifiques ». fls entendent ren- 
dre leur dû aux Ca p étiens. Bs le 
font en déployant une solide éru- 
dition sor la monarchie médiévale 
et modem, et on trouvée* en 
annexe le point sur k généalogie 
capétienne jusqu’à nos jours par 
Her vé Pinotean. Le toBttexnté' 
«Tune certaine nostalgie pour la 
légitimité et d’urife' petite revendi- 
cation en faveur d'Alphonse n, 
duc d’Anjou et de Cadix, qui a 
autant de droits à être invité par 
la République aux fêtes du millé- 
naire que le comte de Paris! La 
polémique n’irapai pins loin. 11 
s’agit du millé naire et non de cer- 
tain bicentenaire. 

«Mille ans (Time nation» titre 
en bleo-btanofouge le numéro 
spécial de la revue l'Histoire (8). 
A Hntérieur, on trouve de stimu- 
lantes études snr l’identité fran- 
çaise, la fonn&tion dn territoire 
national et les idées qu'on s’est 
faites de Za France monarchique, 
républicaine et chrétienne, mais 
rien sur Hugues Capet C'est sans 
«fente la sagesse, parce que le peu 
que nous savons de lui ne permet 
pas de lui frire porter un aussi 
lourd fardeau. 

MtCHELSOT. 
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solide principauté entre Seine et 
Loire, et, en 936, pour prix de la 
restauration du roi carolingien, le 
père d’Hugues Capet s’était fait 
accorder le titre de «doc des 
Francs». 

Pourtant les trois derniers rois 
carolingiens, qui régnent de 936 à 
987, ne furent pas inactifs : fls ont 
vaillamment tenu tête aux princes 
et eu particulier aux ducs des 


carolingien n'avait rien, que le 
droit du sang, qui était beaucoup 
moins que ce qu’il sera par la 
suite. 

L'année même de son avène- 
ment, le roi Hugues fait sacrer 
son fils Robert le Pieux : il 
affirme ainsi l’autorité royale de 
sa famille dans une société en 
pleine mutation, où la hiérarchie 
carolingienne s’est effondrée 


laudatrice 

On s’en vendrait, (Sus cette 
chronique capétienne, de ne pas 
rappeler l’ouvrage bien docu- 
menté et si bien écrit de Laurent 
Th exs pare en 1984 dans la collec- 
tion « Trente journées qui ont fait 
la France» (6). C’est lui, an 
fond, l’ouvrage d'initiation au mil- 
lénaire. Son originalité (et son iro- 
nie) est de montrer qu’en fait «ce 
roi est tout entier un produit du 
travail savant Cest l’histoire de 
France, en s’écrivant depuis mille 
ans. qui a fait de la journée de 
juillet 987 un événement fonda- 
teur de la nation ». Et de montrer . 
brillamment comment les histo- 
riens au Moyen Age avaient jflu- 


(1) Histoire de France, de Richer. 
éd. et tred. Robert Latoocta, la Belles 
Lettm.2nL.175F. 

(2) Gerbert dAudUac, U pape de 
l’an mil » de Pfcne Riché, Fayard, 
332p., 110 F. 

(3) Hugues Cap et , deGeorgei Bor- 
dooovc, Pygmatiou, Gérard Watdet, 

316 p, 85 F; broché 140 F, refié. 

(4) Huppes Capet. de Ym Sassier, 

Fayard, 357 98 F. 

(5) Hugues Capet. de Çdmond 

Pognon, Stock, 234 p, 89 F. . - 

(6) 3 juillet 987. ravinement 

dHugues Capet. GaSimaid, 311 Pl. 
98F. • 

CO ^ Mîrade capétien, sans I* 
direckm de Stéphane Riais, Perrin, 
402 pi, 120 F. 

(8) L’Histoire, v 96. spécial. Mille 
ans dune nathm: la France et les Fran- 
çais 937-1987. 136 jx, 31 F. • • 


Histoire de sang 


D U X* au XIV* siècle, l’Etat 
en France est aussi, et 
sans douta d'abord, une 
affaire de famflte : celle de la 
famille capétienne, dont on 
s'apprête à célébrer le millénaire 
de l'installation sur le trône. Et la 
tentation est forte de tracer sur 
<Sx siècles les lignes continues de 
genèse d'un Etat moderne et 
d'une nation patiemment devenue 
une et indhrisMe. 

Le fivre du médiéviste améri- 
cain Andrew W. Lewis témoigne 
du renouveau de r histoire politi- 
que, une histoire politique stimu- 
lée par l'anthropologie (f étude 
des structuras de parenté en par- 
ticulier), eHe-mSme fondée sur les 
bonnes vieilles généalogies systé- 
matiquement exploitées. On sait 
qu* Hugues Capet était l'un des 
grands princes du royaume avant 
et après 987. La question élé- 
mentaire maie de grande portée 
posée par Lewis est de savoir 
quelles étaient à cette époque les 
relations de parenté dans - la - 
classe domi na nte 7 

Et de montrer que, quand dis- 
paraît le père d’Hugues Capet, le 
duc des Francs Robert le Fort, en 
956, et quand meurt son fils, le 
roi Robert le Pieux, en 1031, la 
problème de la succession sa 
pose dans les mêmes termes, 
bien qu’entre ces deux datas le 
fgnaga ait recueilli la royauté. 
Une charge, un e honneur » 
comme disent les textes (le duché 
d’abord puis la royauté), et un 
patrimoine doivent être t ra n sm i s 
dm lafamâJe. 

Le8 Capétiens, comme 
n’importa quel grand prince du 


royaume, considéraient que leur 
fils siné devait succéder. S'ils 
l’associaient au trône et le fai- 
saient sacrer de leur vivant, 
c'était moins sans douta par 
crainte cf usurpation d'une autre 
lignée que pour garantir les droits 
de l'afcié contre ses frères. Mais 
ils s'efforçaient aussi de caser 
correctement les cadets sur des 
biens récemment acquis, ou dans 
l'EgRae, ou encore en leur trou- 
vant une riche héritière. 


.La mémoire 
familiale 

Une historiographie trop étati- 
que s'indigne de ce que Louis VIII, 
roi de France de 1223-1226. fils 

de Philippe- Auguste, qui avait été 
l'un des grands artisans de l'unité 
du territoire, ait confié des apa- 
nages à ses fils cadets. Accident 
vite réparé aux générations sui- 
vantes, sa demande en préface 
Georges Duby 7 Ou bien plutôt 
acte conforme à la tradition d'un 
grand personnage qui puisa dans 
les nombreuses conquêtes de son 
père pou- doter ses fils cadets 
tout en réservant le patri moi ne à 
famé. Toute r aristocratie procé- 
dait alors ainsi. La pratique suc- 
cessorale ne favorisait donc pas 
l’extension territoriale. 

C'est sur un autre plan, celu 
de la mémoire et des représenta- 
tions politiques, que les choses 
changent d'abord, dans le dernier 
quart du XII* stède et au XIIC. Le 
moment décisif semble bien être 


la règne de Philippe-Auguste. Phi- 
lippe « Dieudonné », tant sa nais- 
sance longtemps attendue appa- 
raissait comme miraculeuse, fi est 
à la fois héritier etsuccesseœ des 
Capétiens et des Carofingians. Les 
actes royaux témoignent d'une 
large reconnaissance du caractère 
héréditaire de sa suzeraineté.. 

Mais c'est surtout la mémoire 
familiale qui s'élabora bientôt 
dans le grand atelier qu’est 
Fabbaye de Saint-Denis. Là s'écri- 
vent les grandes chroniques ; là 
aussi, les sépultures royales sont 
déplacées dans le chœur de 
Fégfise de façon à s’ordonner en 
un arbre généalogique dont les 
deux branches, carolingienne et 
capétienne, convergent vers 
Louis VIH, Philippe-Auguste et 
Saint-Louis, inscrit dans les livres 
et dans la pierre, il y a un seul 
Bgnage unificateur de la mémoire 
dynastique confondue avec l'his- 
toire nationale : un seul Bgnage de 
Rance. C'est un aboutissement 
au coure duXJif» siècle. Il n'aUait 
pas de soi en 987. 

Un progressif rapprochement 
de fait s'opère entre tous les 
hommes de la lignée capétienne, 
conscients de participer aux 
vertus tr ansm i s es par le sang; 
conscients aussi d'être cohéritiers 
du royaume. Ils seroni au 
XIV* siècle appelés « fils de 
France » et c princes du sang ». 
Leur ügnage devient alors, et 
alors seulement, un Bgnage diffé- 
rent de celui des autres, tandis 
que la fonction royale est exaltée 
et la France promue au-dessus de 
toutes les formations politiques 
de la chrétienté. Le proc e s su s de 
différenciation est achevé en 


1316 r une loi succe ss orale parti- . 
eu Gère (la fameuse loi saGque) est 
appêquée à la famffle royale, affir- 
mant que seul un homme pouvait 
occuper le trône de Charlèmapie 
et de Saint-Louis. 

Les structuras de parenté sont 
donc bien au cœur dé ja genèse 
de l’Etat français, et l'hérédité, 
réelle ou mythique, joua toi rôle 
essentiel, du moins aussi long- 
temps que la lignée portera des 
fils et que le roi pourra régler ta 
succession entre eux. 

Les questions de l' h is t orien et 
anthropologue américain, sa 
considérable érudition et sa 
grande Cberté par rapport à toute 
tratfition historiographique natio- 
nale sont d'une extraordinaire 
fécondité pour comprendre fa 
transmission du pouvoir royal 
dans, la famille- capétienne. et la 
progressive identification du sang 
royal et de la France. Elles' 
n’apportent cependant pas d'élé- 
ments nouveaux sur l'attribution 
initiale de la monarchie à cette 
famffle, qui s'est faits contre un 
autre sang et par élection, une 
élection sans laquelle la sang 
capétien ne serait jamais devenu 
royaL 

M.S. 

* LE SANG ROYAL. LA 
FAMILLE CAPÉTIENNE ET 
L’ÉTAT, FRANCE, X*- 
XIV* SIÈCLE, d’Andrew 
W. Lewis, traduit de PragUe pur 
Jeanne Cartier, préface de 
Georges Deby, Gaffimard, 446 n^ ; 
160F. 


4 




LE MONDE DES LIVRES 


!«Caj 


.Tl 

*5* ** 'irr.î -- 




ÏWM. ft ‘« t; . 


« **- 


^winrsoicv ~ 5 ’ = >: ^-V. £ W 

j y »> «; 

gg '.**£2 ; : ••' 

UUHrl, «t- ' - ; •• -- fr-Tÿ^ 
WWfrîtu :~ r'a’f? 1 ! 

•'* ^tnwir j . _ :;- • r.^c; 

-a •** „• ? ■--- 

.7 / ■- r -=^ 5: jg 


PM* *«& -»ç 

mm 4 m«mc ^ 

**»* *f TWî'v-.. 

.* 

■MÊÊê iMfiaa-r. 

é$êL t£* r.« 

mm- mr*?*: 

m tu?-, 
**■*:. 

rW 

â**«*'k s*r& 
rpv ywtewc* t. 
WÏWtar sfc^^vi 
W*«pr5f « :i 


. . _ — -SCtlj 
; — ■ ■* S Jÿ 


• ’/.T.’" 5 ^ 

‘ 7 ' •■*? - 5r 

■* -- L - ’» 

■ • ”•■• ; -' - edb 


' •' -■*« =£££-; 


■ ■— '•■--R'.Sç 


>r*rï = - 


** mat 4»; .< 
«t 4 b w» tua 

i I Ni. 'A** 

• 4» t*Mk 

•M**i awfruw* 

* fa «te H. ' 

*3*4 **. *-r 

«fi# •*«,-"• ■ 
fttmatftx:» 

fft'CKt»* * .*■/ 
*plwAt£ -ï* 
î ; /,<W4aww 0/ 

: ; é»pmi 

If -0*!*V* -t~ 

/»■*• 


pfe- 


-* ■male 

*- "..«r _iL5asi: 


*J-,Æ <n; 

~ï Loi üp 


■ r- 2 •Æaï 

c. Tsk Ses 


:r- jrr J‘T!S 


,• -- J X.tJ3. s- 

:-r.‘jJ= -ûiSc 



m ? 

If *tm 

m 

tlb» 

El 



, oa* 1 

. f . . , 

. a-<V •«• — „ 


M **r* 
ïtawç^f» 
JNWM- 

ï TirârHV-» 
m **'**> 

* U*** 

. * 

** 


te*»* •* 
«fi **'-* 
4P-» **■ 
******* 

• wfc *•**' 

S .««•*** * 
MB 1 W 
44 

4a44**“— ^ 

« * B* 1 *' 

«M B* 

#*»*** 

«IB *** 

p iHï •• 

*8#** 

«1*4. *' 

i&é » 

t ’**» * 

»*• 


• -. . ..,^1 

' 2 -if:*-***! 1 

*'• . r^i 

-w-^aS® : 

"' r 

\ : j r:c ■“ 

, . ,.• -b» 3 ^ 1 

.- ji-n *-*■ 1 

*—”-- r „3«< 

. « *.i^! 

•; . -v 

- • ■ .:; j». 

s*.j 

■ 1 . j 

- «:-<ï ^ V! 

-* 1 


LETTRES ITAUENNES 


.* 


■ ■ - "T- *' -^W % ’' , ' 
.. •■'5b. 

;: r ^*r* 


Le dien mystérieux 
de « Guerre et Paix 


Une biographie inspirée : Tolstoï vu de l’intérieur par Pietro Citati. 
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L E Tolstoï de Pietro 'Citati 
est enfin traduit en fran- 
çais (1). Ce livre n’est pas 
une simple biographie, c’est une 
fabuleuse intrusion dans l’intimité 
de cet insatiable génie qui régnait 
sur sa création comme un dieu 
caché, obsédé par la contradiction 
de son pouvoir et de son impuis- 
sance. 

Dés les premières lignes, le lec- 
teur est saisi par la perfection de 
la mise en scène : Tolstoï adoles- 
cent se regarde dans un miroir 
sans être vu. Livré aux affres et 
aux délices de son narcissisme, il 
est placé d’emblée au cœur du 
sujet qui occupera, tourmentera, 
passionnera son œuvre et su vie : 
hn-même an centre du monde. 

Sâ jeunesse nous est contée par 
Citati i la manière (Tune longue 
ouverture musicale où les 
humeurs, les caprices, les exalta- 
tions et les mélancolies du futur 
auteur de Guerre et Paix varient 
inlassablement sur un même 
thème : son impatience fébrile À 
brasser l’envers et l’endroit de 
toute chose. Cette vanité sans 
nom que Tolstoï n’hésitera pas & 
comparer à « une maladie véné- 
rienne ». « Si on la chasse d’un 
endroit , elle se manifeste avec 
plus de force dans un autre ». '_ 
disait-il. « J’ai beaucoup souffert 5 
de cette passion. Elle m’a gâté les S 
meilleures années de ma vie. » ^ 


« tant lien chez loi» 


A quel moment son égocen- 
trisme forcené» son mal incurable, 
vout-Os basculer dans une gigan- 
tesque .force de création ? 
L’auteur écrit : « Tolstoï fut un 
possédé, un persécuté des furies. „ 
Il aurait pu seulement noms 
raconter ses rêves ’, ses délires ; les 
soubresauts de son moi en perpé- 
tuel tumulte Mais, par un don. 
incompréhensible, reçu dès qu’il 
eut pris Ut plume, sans avoir rien 
fait pour l’obtenir, il lui fut 
accordé de partager les expé- 
riences de toutes les créatures, 
devenant la personne la plus 
médiocre, un chien à l’arrêt ou un 
cheval sur un champ de bataille .. 
Lui qui ne connaissait ni ne' 
voyait les autres devint tous les 
autres. Paradoxalement, il devint 
le romancier de la réalité » 

Avec une maîtrise du moindre 
détail et une clairvoyance de 
poète, Citati explore pas à pas 
l’immense architecture tols- 
toïenne. Nous voyons Tolstoï 
» pénétrer dans chaque corps et 
chaque âme avec l’incompréhen- 
sible assurance de celui qui se 
trouve en tout lieu chez lui »,' 
noos comprenons soudain la 
nécessité d’un mystérieux détail 
au cœurde l'abstraction, nous le 
suivons d’une fiction à l’autre, 
d’on masqué &j l’autre, jusqu’au 
moment où surgit, plus vraie que 
iature,suvision de là réalité.- ^ . 

« L’histoire est à ses pieds, 
comme les qutmmte siècles de 
l’histoire d’Egypte aux pieds de 
Napoléon. Si quelqu’un deman- 
dait : « Comment Tolstoï pouvait- ' 
» fl être aussi sûr de lui?» la 
réponse senût-simple. Alors que 
Thiers ne voyait rien, avec sis 
petits yeux de taupe prisonniers 
de documents trompeurs et 
cohtradicioires, U' avait reçu du 
dieu mystérieux de * Guerre et 
Paix un pouvoir visionnaire que 

MAISON DE LA POÉSIE 

1 Association suboenttonnée . i 
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Pietro CStati : raie parfaite mise en soèse 


personne ne pouvait . mettre en 
doute II voyait : et il était donc 
certain que ce jour-là Napoléon 
s’était fait gratter le dos ou que, 
le jour suivant, Lavrouchka 
s'était moqué de lui.» 

En chef d’orchestre invisible, 
Pietro Citati nous restitue, à son 
tour, le roman du roman et repère 
une à une les correspondances 
entre les obsessions de Tolstoï et 
celles de ses créatures. Par-dessus 
tout, l’obsession du « faux » et de 
la simulation qui devait envahir 
son existence tout entière et don- 
ner naissance à son grand théâtre. 
Ce monde masqué que Tolstoï 
recréait pour mieux le décompo- 
ser. Avec un acharnement génial 
et presque inhumain, ü traquait 
l’imposture d’une phrase ou d’un 


geste insignifiant, « et il grattait 
les apparences derrière les appa- 
rences, des voiles de plus en plus 
ténus, derrière lesquels il doutait 
quelquefois de voir se dessiner 
quoi quecefûL~ ». 

Le procès que h mort 
lait à la rie 

Peu à peu, la mort devient le 
personnage principal et envahis- 
sant de son œuvre et de sa vît. 
Non plus la mort hautaine et 
métaphysique de Guerre et Paix, 
mais la mort prochaine et lanci- 
nante de tous les instants. Tolstoï, 
que la peur et la tentation du sui- 
cide avaient hanté au point de 
faire interdire la présence d’une 
corde dans sa maison, affronte 


Un esprit universel 


Que Pietro Citati écrive sur 
Geoths, Alexandre le Grand, 
Katherine Mansfield, Henry 
James, la littérature taoïste ou 
la poésie de Qjallal ahDin RumL 
c’est toujours avec un même 
élan d.‘ identification qui 
dépasse, sans jamais la trahir, 
récrivait! ou le personnage dont 
il parle. Son tempérament 
anime et déborde en perma- 
nence le sujet II est i la fois 
omniprésent ettnvisibJB. Il est le 
pebitre figuratif d'un minuscule 
détail laissé pour compte, 
comme fl est le chercheur pas- 
sionné des mythes et des 
légendes nichés derrière les pre- 
mières intuitions. 

halo Cahrfno résume avec 
bonheur la personnalité de cet 
écrivain : d'appropriation, de 
l'univers ne conduit Jamais 
. Gtàti i une attitude statique ou 
contemplative : tout chez lui 
devient récit, à base de coups 
de théâtre, dlnvenüons d'itiné- 
raires. d'exploration aventu- 
reuse et de voyage , intérieur, 
d'élans d'euphorie et d'atome s 
do dépression, dons une suc- 
cession qui évoque l'orchestra- 
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bon modulée de mouvements 
musicaux :» 

L'art de Citati serait inexpli- 
cable en dehors de l'ouverture 
d'esprit exceptionnelle qui est la 
sierine. Cet auteur de près de 
quinze ouvrages, qui est égale- 
ment Tune des plus grandes 
figuras de la critique littéraire en 
Italie, vit dans l'intimité de plu- 
sieurs littératures et se situe i 
l'opposé du provincialisme. Peu 
de gens en Europe ont une 
culture universelle de cette qua- 
fitô. 

Cjoran disait à son sujet : 
c C'est i peine concevable 
qu'un esprit comme le sien soit 
inconnu en France.» fl serait 
souhaitable, en effet, que son 
couvre soit traduite en français, 
et l’on pense notamment è son 
dernier livre II sogno délia 
cernera: rossa, un recueil de 
textes magiques qui nous 
emmènent parmi les Aztèques 
du Mexique lors, d'une étrange 
nut de Tannée 1506, en com- 
pagnie (te Proust, au mois de . 
décembre 1908 où encore dans 
f univers mélancolique d'Edgar 
Allan Poe. . 

D.E. 
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l'avance concrète et impitoyable 
de celle qui n'est plus une idée. 
Elle est le rendez-vous de tous les 
mensonges accumulés au cours 
d’une existence et le reproche 
insoutenable d'avoir mal vécu. 
Cest la Mort d’Ivan Illitch, où 
Tolstoï est & la fois « l’accusateur 
public et le témoin principal dans 
le procès que la mort intente quo- 
tidiennement â la vie». 

Les dernières années de l'écri- 
vain, les tourments tour à tour 
mystiques et nihilistes de cet 
h omm e à jamais insatisf ait, inspi- 
rent à Citati les très belles pages 
de la fin, écrites avec la compli- 
cité sans complaisance d’un vieil 
ami. Ce dernier » morceau de 
livré» à propos duquel Federico 
Fellini écrit si justement : « Je 
voudrais qu’il ne prenne jamais 
fin. parce qu’il s’agit d’une de ces 
immersions totales où la 
mémoire perd pied. Au moment 
d’en revenir, notre souffle est plus 
court, mais notre bonheur plus 
grand. » 

_ En réalité, Pietro Citati s’est 
livré à une superbe partie de 
cache-cache avec le héros de son 
livre, et chaque fois qu’3 le sur- 
prend en flagrant dâït, on est 
tenté d’employer à son sujet ses 
propos sur Tolstoï : * Il nous 
introduit dans les joies du théâtre 
à l’intérieur du théâtre. Il se 
déplace avec jubilation parmi ces 
masques innocents ou conscients, 
fasciné par la pure pantomime. • 

DOMINIQUE EDDIE. 

★ TOLSTOÏ, de Plein» Citati, 
traduit de PitaBeu par Jacques Har- 
beti, Denoa, 305 pi, 142 F. 

(I) Para en 1984 en Italie, ce Evre a 
reçu le prix Strega. 
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Atalanta et i espion Cicéron, Vanessa et Rudolf Hess, Pandora et Winston 
Churchill... Emportées dans la Seconde guerre mondiale, les trois sœurs 
O’Shaugnessy se battent pour leur patrie, rient, pleurent et font tourner 
les têtes. Aux côtes des frères Romero, elles sont les actrices de notre 
histoire et vont chercher, incertain et fragile, plus près de l'espoir que 
du chagrin, le bonheur à San Miniato. _ 

J.C.LATTES 
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. LETTRES ITALIENNES 

Seigneur et maître 

Un roman de Maria Messina, 
plus convaincant qu’un manifeste féministe. 
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N ÉE à Païenne (1880), 
auteur méconnu de nom- 
breux romans et nou- 
velles, Maria Mcssina vient d’être 
tirée des oubliettes de l'histoire 
littéraire et en quelque sorte réha- 
bilitée par Leonardo Sciascia. 
Grâces en soient rendues à ce der- 
nier, qui la qualifie avec justes 
raisons de « Mansfield sici- 
lienne ». 

Dans la Maison dans l'impasse 
nous est présentée une famille 
vivant sous le régime oppressant 
du patriarcat. L’homme (le mari, 
le père) y règne en tyran domesti- 
que, étouffant sous une silen- 
cieuse férule épouse, enfants et 
belle-sœur. Don Lucio est 
convaincu et veut convaincre les 
siens que « le bonheur se trouve 
dans l'habitude ». postulat fort 
commode, car l'habitude prise ou 
Imposée, » l’habitude grise, 
méthodique, acquise au fil des 
années » n'assure que le confort 
de cet homme. Un ensemble de 
rites immuables et terriblement 
précis marque donc la rie de cette 
demeure, et tous doivent concou- 
rir au bien-être, tant physique que 
moral, du maître des lieux. On le 
sert à table, on lui bourre sa pipe, 
cm lui été ses chaussures, on lui 
pèle ses oranges, on le coiffe de 
longues minntffs durant, car le 
massage de son cuir chevelu lui 
procure de la volupté : « Les 
mains adroites de Nicolina 
étaient d'une régularité de 
machine (~). il fermait parfois 
les yeux comme un chat que l’on 
caresse lorsque le peigne lui cha- 
touillait la nuque. Parfois, il 
oubliait même que. derrière lui. il 
y avait quelqu’un qui risquait de 
se fatiguer, tant la main de Nico- 
lina savent rester légère et régu- 
lière. » 


Nicolina n'est jamais que la 
belle-sœur, mais elle a été dressée 
h accomplir tous les gestes de la 
liturgie, de la dévotion au maître 
quand l'épouse est requise par les 
soins des enfants ou rendue inapte 
au service par une maladie, une 
nouvelle grossesse. - 

Ainsi va la rie de ce curieux 
ménag e à trois, agréable ma foi 
pour Don Lucio, triste, mais 
« sans raison précise ». pour les' 
deux sœurs. Le seul bien qu’elles 
possèdent et qui apporte quelque 
adoucissement à leur quotidien de 
recluses, leur tendresse mutuelle, 
elles le perdront bientôt : aimant, 
servant, partageant le même 
homme, elles finiront par se haïr, 
obligées de cohabiter « comme 
deux ciseaux dans le même 
étui ». et cela jusqu’au drame. 
« Petits remous », l’inévitable en 
somme, puisque « les femmes 
sont nées pour servir et pour souf- 
frir » dans cette société. 

Plutôt que de dénoncer à cm- et 
à cri les abus du ma chism e en Ita- 
lie du Sud, Maria Messina ouvre 
ici la porte d’un intérieur de 
« bourgeois tout petits ». à 
Païenne, au début do siècle. Une 
fois le lecteur introduit, elle le 
laisse se déplacer, écouter, regar- 
der, se tenant quant à elle en 
retrait, s’interdisant tout commen- 
taire ou jugement De cette dis- 
crétion procèdent le mérite et 
l'efficacité du texte. Tout Tait est 
là. Cette simple visite à la Maison 
de l'impasse est plus édifiante, 
plus convaincante aussi, que tous 

les manif estes fé minigteg 

ANNE BRAGANCE. 

* LÀ MAISON DANS 
L’IMPASSE, de Marie Messina, 
traduit de FitaBen par Marguerite 
Pazxafi. Actes Sad, 170 p^ 79 F. 
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Leonardo Sciascia, l’enquêteur inlassable 

Deux livres où Sciascia confesse, une fois encore, l’histoire, cette matrone voilée . 
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Mélo miracle 

. -o-.V -' 1 

Côté jardin, de Gina Lagorio : 
tous les charmes de la nostalgie . 


C OTÉ jardin est un mélo; 
un mélo qui se donne 
comme tel, sans honte et 
sans fard. Une comédienne, qui 
est célèbre et qui fut très belle, 
retourne dans le village de son 
enfance. Elle y revoit l'homme 
qui, trente ans plus tôt, était folle- 
ment amoureux d'elle, et qui 
paraît avoir trouvé dans sa paisi- 
ble rie campagnarde le bonheur 
et l’apaisement. Elena, l’actrice, 
au contraire, a le sentiment 
d'avoir gâché son existence. Elle 
vieillit; elle doit supporter les 
frasques et les fugues d'un jeune 
amant; ses relations avec sa fille 
sont orageuses et distendues. 
Bref, tout paraît être en place 
pour un tranquille retour aux 
sources rurales et aux amours 
sereines avec l'ami retrouvé. 

Mais Elena a aussi besoin de 
succès, des vibrations de la rie 
romaine, de la petite monnaie de 
la gloire et des bras des jeunes 
garçons. D’où un balancement qui 
tourne an déchirement et autour 
duquel se construit le livre. 


flous de la nostalgie, les hésita- 
tions et les atermoiements de la 
passion physique. Gina Lagorio, 
qui avait fait preuve dans la 
Tosco des chats - son premier 
roman traduit en français — de 
toute l’étendue de sa verve et de 
son humour, a su changer complè- 
tement de ton et de registre pour 
utiliser toutes les ressources de la 
demi-teinte, du désenchantement, 
de l'espérance fragile et de la ten- 
dre lucidité. C’est aussi une 
remarquable paysagiste, et c’est 
rare parmi les romanciers 
d'aujourd’hui, qui paraissent avoir 
abdiqué devant les peintres et les 
photographes. Mais peut-être 
faut-il en avoir fini avec les vio- 
lences de la passion pour goûter 
enfin à la paix d’un paysage. 

P.L. 

★ COTÉ JARDIN, de Gina 
Lagorio, traduit de ntaBoi par 
Pierre Garnier. Laaeaa-Ascot, 
270 p, 92F. 


L ORSQUE, en 1956, Leo- 
nardo Sciascia, publia son 
premier livre, les 
Paroisses _ de. Regalpetra, des 
voix, dans la critique, s'élevèrent 
pour dire qu’il était Fun de ces 
auteurs qui n’écrivent qu’un seul 
livre. Cela voulait être une consta- 
tation lucide, alors que ce genre 
de prédiction peut être un éloge et 
contenir rinvolontaire promesse 
d'une œuvre singulière. Et, de 
fait, ces voix négatives se trom- 
paient, car sL dans ce premier 
ouvrage, Sciascia racontait l'exis- 
tence du petit peuple d’ouvriers 
dont 3 était issu — son grand-père 
et son père travaillaient dans une 
mine de soufre - et, déjà, l’inex- 
tricable réseau de contradictions 
où se débat la Sicile sous la férule 
de ses deux grands exploiteurs, 
l’Eglise et la Mafia, on pouvait 
surtout entrevoir un arrière-pays 
culturel qui, même â l’auteur 
n’avait pas ensuite ressenti le 
besoin de se pencher sur d’autres 
sujets, aurait largement suffi à lui 
fournir la matière d’autres livres. 
Et le désir de faire une œuvre. 

Ce qui est indéniable, c'est 
qu'il y a peu d'exemples d'une 
œuvre aussi homogène que la 
sienne, au point que chacun de ses 
titres — tous traduits en France, 
depuis 1964 - semble venir se 
fondre en un livre unique qui 
pourrait bien s'instituler «ia 
Comédie du pouvoir ». 

Né en 1921, à Racalmuto, une 
bourgade devenue « Regalpetra » 
en littérature, Sciascia eut la 
chance de faire des études supé- 
rieures et, surtout, de découvrir 
dans la bibliothèque de l'une de 
ses tantes, qui était institutrice. 


On style qui flâne 


u» 


Rien de très original dans cette 
éducation sentimentale pour pré- 
retraite, si ce n’est qu’il est tout 
bonnement impossible, quand oo 
a commencé le récit, de l’aban- 
donner pour passer à' des choses 
plus consistantes. Gina Lagorio a 
le sens du mélo comme d’autres 
ont le sens du rythme : on sait ce 
qui va se passer, on devine les 
réactions des uns et des antres, cm 
pourrait presque écrire par 
avance les dialogues, et pourtant 
ça marche, comme si le lecteur 
éprouvait une jouissance certaine 
à voir s’accomplir ce qu*Q connaît 
par cœur. C’est comme ces 
romans de notre enfance qu’on 
relisait vingt fois avec les mêmes 
attentes et les mêmes surprises. 

Ce petit miracle tient sans 
doute d’abord à l’écriture de Gina 
Lagorio, au charme qui se dégage 
d’un style qui effleure, s ugg ère et 
flâne sans jamais insister, épou- 
sant parfaitement les contours 


An café... 


P ATRICK MAU RI ES prati- 
que l'errance avec une 
précision de géographe, 
la parasse avec une ardeur de 
bénédictin et la désinvolture 
avec des flamboiements de 
moraliste. C'est dire que 
lorsqu'il aime, sa passion, si 
douce et tendre soit-elle, ne se 
nourrit pas d'impressions 
vagues, de babfflages ou de 
s&fcictions aveugles. 

Ce petit livre, tout en arabes- 
cpies. an phrases qtfi valsent 
comme on circule entre des 
tables, parie bien sûr de ces 
hauts Beux du théâtre des appa- 
rences que sont le Pedrocchi de 
Padoue, le Greeo de Rome, les 
Giubbe Rosse de Florence. H en 
évoque bien d’autres encore, 
aux terrasses ou dans les vastes 
salles desquels il dorme l'envie 
de s'installer une heure ou deux 
à ne rien faire d'autre qu'à parti- 


ciper à une image du bonheur 
de vivre. 

Mais Quelques , caféa italiens 
est également un court traité de 
latinité, une médiation légère 
sur l'art du temps, une prome- 
nade littéraire, un portrait de 
l'âme politique italienne, un 
hommage à la musique d'une 
langue, un éloge conjoint de la 
folie en imagination et de la 
modération en action, et la 
preuve que toute une ovdisation 
parie à travers les cafés italiens. 
Comme une autre è travers les 
bars américains, ou les pubs 
anglais. Qui s'en étonnerait? 
Le café est comme une seconde 
mais on. 

P.L 

★ QUELQUES CAFÉS 
ITALIENS, de Patrick Mu- 
rSs, qaai Voltaire, 150 p,70F. 


des ouvrages de Diderot, de Casa- 
nova, de Manzoni et de Paul- 
Louis Courier. Il y a de plus mau- 
vais maîtres : entre douze et 
quatorze ans 3 n’allait pas en 
avoir d’antres. Plus tard, 3 décou- 
vrira avec émerveillement Vol- 
taire et Stendhal et, avec éblouis- 
sement - an sens étymologique 
du terme, — Pirandello, à travers 
un film muet de Marcd L’Hcr- 
bierv Feu Mathias Pascal— Piran- 
dello qui renvoyait à Sciascia les 
images de sa vie quotidienne et 
celles de son village» une vie tissée 
par le regard obsédant des autres, 
avec le jeu dramatique de l'être et 
du paraître, l'égarement de l'iden- 
tité et cette idée de la prison où 
tout homme, par ses actes, et 
encore plus un écrivain, par ses 
écrits, s'enferme inéluctablement 

- la vie qui prend forme, le fait 
d’être quelqu’un empêchant de 
renouveler sa vie, de vivre, d'aller 
de l’avant 

En lisant Diderot 

Mais c'est le dix-huitième tiè- 
de français qui fut et demeure le 
modèle de Sciascia, les Lumières 
étant pour lui l'idéologie (Tune 
bourgeoisie paisible et intelli- 
gente, malgré Rousseau, dit-il, qui 
est à l’origine du malheur 
moderne. Et si, en lisant et reli- 
sant Diderot, Voltaire et Courier 

- Courier, si peu la en France 
même, - Sciascia se forgea une 
rhétorique, écrire resta toujours 
pour lui une mise en ordre ration- 
nelle du connu plus que du 
connaissable, l’analyse méticu- 
leuse de quelque parcelle de la 
réalité sociale, à l’aide d'une tech- 
nique vigilante et d'un langage 
économe, de mots strictement 
nécessaires. 

Cependant, 3 faut signaler 
qu’une lourde équivoque pèse sur 
l’œuvre de ce grand écrivain : du 
fait que ses romans semblent un 
décalque de la vie de son pays, on 
a tendance à ne voir que leur 
contenu. Tandis que le Contexte 
{Cadavres exquis au cinéma), 
Todo modo et aussi ses enquêtes 

- parmi lesquelles le Conseil 
d’Egypte, Actes relatifs à la mort 
de Raymond Roussel. l’Affaire 
Moro ou la Disparition de Majo- 
rana - sont avant tout, par leur 
diabolique structure, des chefs- 
d'œuvre littéraires. Ce n’est pas 
parce que Sciascia dânêle, ici, 
l'écheveau de la démocratie chré- 
tienne, des Brigades rouges et du 
Parti communiste et qn’il s'atta- 
que, là, à un fait divers du sei- 
zième siècle — qui a bien pu être à 
l’origine de ce désordre apparem- 
ment sans remède qui règne dans 
son Ile — qu’il faut ranger Scia- 
scia du côté du simple témoi- 
gnage. Il se trouve que c'est bien 
eda, la vie de la société et son his- 


toire qui l'intéressent et suscitent 
chez 1m le plaisir de- l'écriture. 
Zurharan n’est pas moins un 
grand peintre quand 3 aligne des 
terres cuites et quelques entrons 
que fonqull peint ses martyrs en 
extase. 

Ecrivain engagé, Sciascia ? 
Certes, mais avec hn-même. Et 
- avec d’antres « lui-même », aime- 
t-il à souligner, les deux plus 
grands exemples d'engagement 
étant pour lui celui de Gide écri- 
vant la vérité sur fUmon soviéti- 
que et cehn de Bernanos dénon- 
çant le monde catholique quand 
celni-ri exalte la croisade de 
Franco. 

Stiasda possède surtout une 
nature d’enquêteur, et, à l’instar 
de Borges, qu*3 cite souvent, 3 a 
donné, lui aussi, une noblesse lit- 
téraire à l’art de l’enquête. Sher- 
lock Holmes, alors ? Q se range- 
rait plutôt du côté de Maigret, car 
comme celui-ci 3 s'intéresse plus 
à l’analyse d’une situation, d’un 
contexte, qu'aux coupables, et 
que, comme le dit Simenon loi- 
même, 3 « louche toujours un 
peu sur T avenir ». 

Cela dit, ses romans ne sont pas 
à proprement parier des romans 
policiers. On sait que le genre 
inventé par Edgar Poe — Roger 
Ca3k)£s soutenait que l'inventeur 
en était Conan Doyie - s’éloigne 
de là peinture des passions pour se 
rapprocher de la nature d’un pur 
problème mathématique, où l’on 
glisse anxieusement de l’énoncé à 
la solution. Tandis que Sciascia 
observe les individus face à la 
société dont ils font partie, de . 
sorte que ses romans, policiers en 
apparence, cessent de l’être pour 
devenir un miroir des réactions de 
l'homme au son de la collectivité 
où s Insère son existence. 

Témoin sans visage 

Un peu comme Balzac, qui 
croyait que le roman pouvait faire 
concurrence à l’état dv3, et beau- 
coup comme son cher Stendhal, 
Sciascia écrit en promenant un 
miroir implacable non pas le long 
d’une grande route, mais dans le 
sombre labyrinthe du pouvoir. 
Essentiellement sceptique, peut- 
être ne czoit-3 même pas qu'il y 
ait de labyrinthe, mais , un chaos - 
où, pour finir. Fou descend tou- 
jours dans les mânes eaux Cela 

ne l’empêche pas de penser que 
son devoir est de parcourir le 
dédale, comme s’il existait, et d’y 
avancer, avec Fespœr de se rap- 
procher du centre. Et si <ra lui 
demande pourquoi ses romans et 
ses enquêtes, si fortement ancrés 
dans la réalité, évitent us dénoue- 
ment dur et net, abandonnant le 
lecteur en pleine lévitation, il 
répondra, en paraphrasant 
Orwell, que, si nous sommes tous 
des assassins, certains le sont phis 


que d’autres et que, de toute 
façon — todo modo, - chacun 
doit répondre des crimes qui se 
commettent, chaque jour dans le 
monde. 

La Sorcière et le Capitaine, qui 
vient de paraître en français, est 
une recherche menée autour d’un 
fait divers du dix-septième tiède, 
anquel Mawmni fait aflutiOD dans 
les Fiancés : llnstosre de Caterina 
. Medici, une servante accusée de 
sorcellerie et qui, déjà condamnée 
au bûcher par Flnquisition, est 
obligée par ceQe^ci de renouveler 
interminablement ses aveux, 
jusqu’à ce qu'eSeait recours à des 
souvenirs livresques et à des 
variantes de ses propres récits afin 
de satisfaire ses juges qui, mm 
contents de la livrer aux flammes, 
voudraient trouver des raisons de 
la faire préalablement torturer et 
même de l’éti&ngler sous le 
regard, des habitants de la ville. 
Monsieur le député et les 
Mafieux — qui paraissent au 
même moment — sont deux pièces 
de théâtre. La première montre la 
corruption, par les instances 
ecclésiastiques et politiques d’une 
petite ville sicilienne, d’un hon- 
nête professeur dont lé livré de 
chevet toi Don Quichotte; la 
deuxième s’attaque à unfait capi- 
tal de l’histoire de lHe : flntrooi- 
sation triomphale de la Mafia 
dans un quartier de Païenne. 

Enquête ou théâtre, encore une 
fois Sciascia nous fait songer à un 
témoin sans visage qui, dans 
l’ombre d’un réduit grillagé, 
confesserait tour à tour l’histoire, 

> cette matrone voilée, et sa fille, la 
terrifiante actualité. Ne condam- 
nant pas, n’absolvant pas : consta- 
tant Comme Tchékhov, lorsqu’il 
décrivait des voleurs de chevaux, 
ne croyait pas nécessaire d’ajouter 
qu’il est mal de voler, que c’était 
là Faffaire des tribunaux. Car, 
comme Vittorini hier, Sciascia 
croit que la littérature peut attein- 
dre ce point où n’atteint pas la rai- 
son dans, la quête de la vérité, et 
que la seule chose qui compte est 
de garder celle-ci en vie. Et peu 
importe que la vérité s’avance 
toujours masquée, que derrière 
son masqueü y en ait un autre, et 
puis un autre, et ainsi de suite... 
L’important est depréserver sa 
vie parmi les hommes, dans le 
cœur des hommes, et le. seul 
moyen pour cela est de la cher- 
cher. Avec patience, avec rigueur, 
avec obstination. _ ' . . 

HECTOR ttANCaOTTL 

★ LA SORCIÈRE ET LE 
CAPITAINE^ de Lcoir de Sefo- 
sda, tradait de ntaüéa par Jean- 
Marie Ladavefibe. Fayard, 110 p* 
69 P 

★ MONS IEUR LE DÉPUTÉ, 
srivf des MAFIEUX, de Leonardo 
Sciascia, traduit de ntaBen par 
Matrice Darmon, Fayard, 168 p* 
94 F. 
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La folie de l’histoire 

Un grand livre , grave et crépusculaire, de Claudio Magris 
sur V incroyable aventure des cosaques en Italie 
pendant la seconde guerre mondiale 


La légende 
des temps modernes 


TOSTOIRE est folle, et 
c’est folie, sans doute, de 

. vouloir lui supposer un 

ordre, une logique, quand die 
n’est qu’anarchie, prolifération 
. quasi cancéreuse d’actions et de 
passions entremêlées par le 
" hasard. Quelle philosophie de 
-Fhistoire peut déceler une raison, 
. par exemple, dans la dérisoire et 
tragique épopée des cosaques de 
Carme? 

, . Rappelons les faits. Après la 
. révo l ution de 1917, des tribus 
cosa q ues du Don, du Terek, du 
Koaban, mais aussi des' Géor- 
giens, des Arméniens, des Cauca- 
siens, des Turkmènes, des 
Ossètes,. combattent 1e pouvoir 
révolutionnaire, moins par fidélité 
ait tsarisme que pour défendre ou 
reconquérir leur identité natio< 

. râle. Après la défaite (tes Blancs, 

: tes chefs cosaques fuient à l’étran- 
ger, oùils' connaissent des for- 
tunes diverses. Les phis chanceux 
sont exhibés dans les cercles et les 
palaces des capitales occidentales 
où leurs chamarrures et leur dis- 
cours anticommuniste font mer- 
veille; d'autres deviennent chan- 
teurs ou cavaliers dans de vrais 
cirques. 

Seieide nllectif 

Lorsque les «ms déclenchent 
les hostilités contre l’URSS, üs 
engagent ce qui reste des princes 
cosaques pour tenter de créer des 
dissidences nationales en terri- 
toire, soviétique. üs promettent & 
leurs alliés la création d’un 
« kosakenland » dont l’emplace- 
ment géographique ne cessera de 
varier an gré des avancées et des 
reculs des troupes du Reich. 
Quand l’offensive allemande en 
Union soviétique échoue, les nazis 
se servent encore des cosaques 
comme massacreurs auxiliaires. 
C’est ainsi qu’ils leur font occu- 
per, entre l’été 1944 et le 
temps 1945, la Carnie, une 
montagneuse an nord du Frioul, 
qu’ils assignent à ces hommes des 
plaines comme nouvelle patrie. 

.'•> Voici donc les cosaques, leurs 
femmes, leurs enfants, leurs che- 
vaux, leurs (hameaux, installés 


dans les rochers enneigés de l’Ita- 
lie de l’extrême nord, débaptisant 
tes villages pour donner à ceux-ci 
des noms slaves, instMitent leurs 
princes et imposant une étiquette 
méticuleuse dans des bétels de 
bourgades transformés en palais 
royaux, razziant, pillant pour 
assurer leur ravitaillement, 
habillés des guenilles de tous les 
uniformes ramassés sur les 
champs de bataille d’Europe, 
mais surchargés de décorations. 

Lorsque le III e Reich s’effon- 
dre définitivement, les chefs cosa- 
ques négocient avec les Anglais, 
espérant que les alliés occiden- 
taux tourneront bientôt leurs 
armes contre Moscou. En fut, le 
. général Alexander les livre aux 
Soviétiques. Üs seront envoyés à 
Moscou et pendus. Ceux qui 
échappent & l'arrestation, après 
quelques escarmouches, organi- 
sent le suicide collectif de tous les 
survivants. Après avoir testé leurs 
chevaux et leurs chariots de 
pierres, les cosaques et leurs 
familles, trahis de tous côtés, se 
jettent dans la Drave du haut d’un 
pont. 

Une aventure aussi folle pour- 
rait certes inspirer un roman his- 
torique haut en couleur et en 
flamboiements tragiques. Claudio 
Magris a préféré le récit court, le 
lyrisme contenu et tendu, l’évoca- 
tion distancée par la réflexion et 
la méditation. Le résultat est un 
grand livre, -grave et crépuscu- 
laire. Que Claudio Magris soit 
triestm et germaniste, et donc 
doublement sensible & la culture 
allemande, explique «ans doute 
pourquoi son livre fait davantage 
penser à Kleist ou à SchnitzJer 

Î [u’à n’importe quel écrivain ita- 
ien - Saba, autre triestin, 
excepté. 

Magris, pour raconter Fhistoire 
de Krasnov, le chef cosaque, et de 
la mythologie qui, en Carnie, 
continue à entourer les circons- 
tances dé sa mort, a choisi la fic- 
tion d’un vieux prêtre, retiré dans 
une paisible maison de retraite et 
qui cherche-, non pas à reconsti- 
tuer la vérité de Krasnov, mais à 
débusquer la raison de tous les 


Parmi les antres partitions 


9 La VU meilleurs, de Fulvio 
’omizza. — Trois siècles de l’hw- 
mtb d'un viBage italien, du temps 
as Habsbourg à nos jouis, reasus- 
ités par le sacristain du village, au 
buB de sa mort La chronique d'une 
aroisse, les petites histoires des 
umbk», des anonymes, mêlées è 
i « grande histoire » de l'Italie : 
uerres, épidémies, exodes^. Ce 
vra, publié an Italie en 1977, a 
btenu le prix Strega. (Traduit de 
italien per Claude Penus, éditons 
fcquier. 252 p., 98 F). 

• La ViU» inconnue, dp 
L-A Borges*. - c Ou'est-ce donc 
lia notre vie si dés événements qui 
ous avaient paru terribles at impor- 
mts s'évanouissent sans laisser de 
aces ? », s'interroge l’un des per- 
omages de ces dix nouvelles, dans 
squattes le souvent Involontaire 
urgit chez des êtres à la recherche 
'eux-mêmes. Mort en 1952, Bor- 
Bse est, ; notamment, l'auteur de 

! obath, la marche du fesefemè (IL 
[réduit de ITtaCen. par Efvira Totfl, 
aqonquères, 183 p^ 84 F.). 

• Cas petits mots entra 
bus, suivi , de Ffrivfttf, dp LaBe 
omeno. - Deux romans réunis 
ans le même volume, préfacés, 
lvi per Eugénie Mentale, l'autre 
ar Piar Paoto PasofinL Cas petits 
otsentrB nous (prix Straga. 1969). 
ït undramatique roman d*éduca- 
twt, h i st o ire dTamour et de déchira- 
ient entre one' mère, et son fBs, 
ans une famille de Htate du Nord, 
vidant et après le fascisme et. la 
jarre. L'Invité (1973), seconde 
■nie d'un même «fiptyque, pro- 
3sa d'autres fragments d'un (fi s- ' 
wrs amoureux, quelques années 
us tard, entre la mère, devenue 
end-mère, etsorrpetit-fils. Sans 
gressTvitë, cette fois. La lia 
omano, qui est née dans le P»- 
iont,. A' été 'révélée après la 
rcohde guerre mondiale par 
ssare Paves» et Efio Vittorf™. Elle 
tt traduite en français pour la pre- 
Bre lois. (Traduit de l'itafien par 
«h et Marie-Noêlte Pastureau 
xs le premier texte ; par Made- 
ina Baudin et Marie-Amonietta 
mari pour le aecond, Denoôl. 
2S pk, 126 F). 

• Le Mythe *hvet de ntaBe. 
i Federico Zeri. - Cet h istorien 
iouma liste orooose une synthèse 


très personnelle de la perception 
visuelle de l'Italie dans l'histoire de 
la peinture, et met au jour le rôle 
que la culture italienne a joué, entra 
autres, en France, où on trouva 
r éventail le plus important de repré- 
sentations de la patrie de Dante. Il 
cherche la continuité d'un mythe, 
de ta Renaissance à nos jours, jus- 
que dans le dnéma d* Antoreonl et 
de Fellini. (Traduit de r italien par 
Christian Paofini, étfitions Rivages. 
174 p.. 69 FL 

• Et aussi... — La Triporteur 
et autres proses, d’ Antonio Piz- 
zuto, personnage fort singulier, 
ancien préfet de police et traducteur 
de Kant (1893-1976). Edition bilin- 
gue, présentation, traduction et 
notes de Madeleine SantscN, post- 
face de G ia nfranco Contiol (l'Age 
d'homme, coli. « Domaine italien », 
266 p., 120 F). En même temps, 
Madeleine SantscW pubSe un Por- 
trait rTAntonkx- Pizzuto (168 p., 
120 F, même éditeur, même collec- 
tion). La Partit», d'Alberto Ongaro, 
dont Faction se déroule à Venise au 
dix-huitième siècle. Ce Hvre a 
obtenu le grand prix Campiello (Ed. 
Sylvie Mess in ger, traduction de 
Claude . Bohriafont, Simone Man- 
ceau, Cristina Svotecchia, 258 p., 
98 F). PaUatSon, dé Vaierio Man- 
fraefi, présenté' par r éditeur comme 
un « thriller . archéologique » (Ed. 
Uana Levi, traduction de Claude 
Bormafont, 286 p., 89 F). Croix t et 
délice, de- Sandre Penné, «fl a- 
chanté et fêté la vie..., U a reçu en 
dot pour cela que l ques mots nus », 
écrivait Natafia Ginzburg, en 1976, 
dans un. texte servait de préface à 
ce recueil d'un poète austère, mais 
très séduisant..- Né en 1906 .à 
Pérouse, Sandre. Perwa est mort à 
Home en 1977 (Ed. Phalène, tra- 
duction de Bernard Simeone. 
104 p., 72 F). Trente poèmes 
d'Umberto Saba. Longtemps après 
sa .rribrt, le grand. écrivain triestin 
commence seulement d'être 
reconnu en France (Ed. L'Apprerrty- 
popapha, 34, chemin des Roses B- 
6766. Hamoncourt. Belgique, tra- 
duction de Georges MaurerO 60 F). 


mensonges et de toutes les trahi- 
sons, de toutes les EU usions et de 
toutes les duperies qui tissent 
cette farce sanglante. En d’antres 
termes, il cherche à mettre à nu 
Fexistence du Mal, qui lui paraît 
être, dans l’histoire, un moteur 
beaucoup plus puissant que 
n’importe quelle supposée Raison. 

Enquête sur un sabre ne saurait 
donc se dérouler avec la logique 
d’un roman d’aventures ; ce livre 
n’a d’autre logique que celle de la 
mort qui approche, de l’anéantis- 
sement vers lequel semble courir 
ces cosaques privés de steppes. 
Cest un chant funèbre à la déri- 
sion, au mensonge, au vide, à 
l’obscurité, au vertige et au triom- 
phe de l’erreur. Un chant pathéti- 
que en sa totale absence de 
pathos, et puissamment lyrique 
dans son refus obstiné de tous les 
effets. 

PIERRE LEP APE. 

★ ENQUETE SUR UN 
SABRE, de Claudio Magris, (radiât 
de Fitafien par Ame-Marie Tole- 
dano, Ed. Desjoaqnèret, coB. «Les 
chemins de HtaUc », 92 pu, 58 F. 


(Suite de la page 13.) 

Jadis, « le ciel et la terre ». 
s’ unissai ent dans la personne du 
monarque ; 1e pouvoir et 1e sacré 
étaient reliés... Mais « le règne de 
la convention » a succédé au 
« règne de la légitimité », appor- 
tant avec lui la victoire de l’abs- 
trait sur 1e concret, de la quantité 
sur la qualité, de la valeur 
d’échange sur la valeur d’usage. 
Au début, le nouvel ordre a 
« revêtu les habits » de l’ancien. 
Dans les salons, dans tes cours, ou 
répétait les gestes du « mythe » 
sans tes comprendre, car la répéti- 
tion ne connaît pas le secret des 
choses. Taüeyrand - te revoici - 
était devenu le « gardien d’une 
maison de spectres », le « guide 
touristique », le maître des céré- 
monies fanées, tout cela pour 
atteindre, comme Goethe, « la 
vieillesse de qui sait trop », tandis 
que les représentants du pouvoir 
s’exténuaient à représenter le peu- 
ple- 

On avait quitté le vieux régime 
avec soulagement ; on s’était 
libéré de son étroitesse, de ses 
cruautés, de ses infamies, mais- 


tout cela — lorsque le temps eut 
« éclairci , blanchi les os des 
significations * - pour aboutir 
aux « fosses communes de Pol 
Pot ». « L’histoire, dît Calasse, se 
résume également à ceci : que 
pendant une longue période les 
hommes tuèrent d’autres êtres en 
les dédiant à tut invisible, puis, à 
partir d’un certain moment, tuè- 
rent sans plus dédier leur geste à 
personne. * 

Aucun ordre - on plutôt désor- 
dre — ne vaut l'espérance. L’his- 
toire n’est que fureurs, et ne dissi- 
mule aucune rationalité. Aussi la 
croyance dans telle on telle 
société idéale relève de la 
• « superstition » ; voilà, peut-être, 
la pensée de l’autenr. Si vous 
invoquez Marx, il répond que le 
philosophe dn Capital a été fas- 
ciné par te monde de la quantité 
— « la majestueuse richesse bour- 
geoise », — et que sa vision de 
F universel concret — qui rassem- 
blerait les vertus du « monde anti- 
que » et celles de « t’échange uni- 
versel » — n'était qu’une figure de 
rhétorique. 


Les thèses de Ca lasso seront 
discutées. Elles le méritent au 
double sens du mot Mais il est 
imposable de résumer un tel livre, 
fait de fragments, d’apologues, de 
métaphores, d’énigmes. Mille 
aperçus retiennent le lecteur, et 
certains l’entraînent vers des 
infinis : par exemple, cette image 
de la création vue comme « le sui- 
cide divin »; puis cette méditation 
sur le passé : « Les morts sont 
vraiment abrasés, leurs monu- 
ments répartissent la circulation, 
leurs livres sont des tombes de 
campagne envahies d’herbes. 
Chaque fois, celui qui vit est le 
barbare de ce qui a à peine vécu. 
Si nous fixons le passé, nous ne 
trouvons plus qu’une réverbéra- 
tion têtue d’images, un gratte- 
ment de voix. Et. au milieu, de 
vastes zones opaques, sans le 
moindre son. » 

FRANÇOIS BOTT. 

★ LA RUINE DE KASCH, de 
Roberto Ca lasso, traduit de Fitxtiea 
par Jean-PAul Manganaro, avec la 
collaboration de Jean-Baptiste 
Michel Gallimard, 476 pu, 150 F. 


(1) Ed. Dcsjonquêres. voir « le 
Monde des livres » da 29 novembre 
1986. 



Racontées dans La Pléiade, 
les “Sagas Islandaises” 
révèlent l’histoire 
d’un peuple légendaire. 


La Pléiade propose aujourd’hui les Sagas Islandaises, récits du XIII e siècle, 
en partie inédits, qui nous initient à la culture et à la civilisation Scandinaves. 

Avec sa reliure cuir, son papier bible, La Pléiade est une 
collection prestigieuse. Beaux objets, les livres de Là Pléiade 
sont âgréàibles à lire, à manier, à -emporter avec soi. 

. A l’occasion de la Quinzaine, La Pléiade consacre son 
26 e album à Guy de Maupassant. Ce très bel ouvrage, illustré 
de 421 documents, a été. conçu et élaboré par Jacques Réda, 


L \ PLÉI ADE 


Gallimard 



QUINZAINE DE LA PLÉIADE DU 20 MAI AU 6 JUIN 1987 


L’ALBUM MAUPASSANT vous sera offert par votre libraire pour tout achat de trois volumes. 
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D'AUTRES MONDES - La chronique de Nicole Zand 


De très bonnes nouvelles d’Italie... 


* PETITS MALENTENDUS 
SANS IMPORTANCE, d’Antonio 
Tabocchi, traduit de Fitafiea par Mar- 
tine Dejantin, Ed. Christian Bonrgois» 
184 p-, 90 F. 

* NOCTURNE INDIEN, traduit de 

l'Italien par Lise Chapnis, Ed. Christian 
Bonrgois, 122 60 F. 

* FEMME DE PORTO PIM ET 
AUTRES HISTOIRES, traduit de l’ita- 
lien par Lise Chapcris, Ed. Christian 
Bonrgois, 1 10 p^60 F. 

* LE PREMIER DIEU, dTEmanue! 
Carnevali, roman traduit de l'italien par 
Jacqueline Larand, Arcane 17, 238 a-, 
110F. 


A ntonio tabucchi fait son 
entrée avec trois livres d'un seul 
coup. Trois minces volumes 
publiés en Italie entre 1983 et 1985, et 
qui constituent la moitié de l'œuvre de 
cet Italien pisen dont le nom a une 
bizarre consonance japonaise et dont te 
visage, au regard très bleu derrière les 
fines lunettes de myope, rappelle à la 
fois James Joyce et un Pessoa sans 
moustache et sans chapeau. Fernando 
Pessoa. dont Tabucchi vient de faire 
paraîtra en italien (chez Adefphi) l'œuvre 
majeure, le Livre de nntranquillité. avec 
un tel succès que ce texte difficile s'est 
fait immédiatement une place sur la liste 
des best-sellers, juste derrière... le Nom 
de la rose - la femme de Tabucchi, 
Marie-Josée de Lança stre. qui est Portu- 
gaise. a publié une passionnante < pho- 
tobiographie » de Fernando Pessoa, la 
vie d* une époque et d’un poète è travers 
tes images (Imprensa national. Cas a de 
moeda. Lisbonne. 1984). 

Il a fallu que Christian Bourgois - qui 
prépare la première grande édition de 
Pessoa en français - ait un vrai coup de 
cœur en découvrant les étonnantes fic- 
tions de Tabucchi pour qu'il prenne le 
risque d'acquérir (es droits de cet auteur 
rare qui ne restera pas longtemps 
inconnu. Coïncidences qui n’en sont 


pas... Les Petits malentendus sans 
importance, onze nouvelles qui ne finis- 
sent pas d'inquiéter, offrent des 
manières différentes d'affronter le des- 
tin. les hasards du destin, à travers la 
lésion d'un mécanicien diabolique qui 
pénètre la conscience et les rêves de ses 
protagonistes pour nous conduire sur tes 
chemins de l'c intranquillité s, de 
l'inquiétude. Antonio Tabucchi, c'est 
clair, n'aime pas )a littérature qui apaise 
le lecteur : sceptique, il n'instille aucun 
message, n'impose aucune solution à 
ces € malentendus sans importance» 
qui peuvent être de grosses trahisons. 
Jouant de toutes les fictions, 3 écha- 
faude des énigmes qui ne sont pas poli- 
cières, mais exigent des enquêtes A tous 
les étages de la conscience, confondant 
souvent la vie rêvée, imaginée avec 
l'autre. Quelle autre ?... 

« Je parle de malentendus mais je ne 
crois pas les aimer ; tout simplement 
j'ai tendance à les repérer. Méprises, 
incertitudes, compréhensions tardives, 
remords inutiles, souvenirs peut-être 
trompeurs, erreurs stupides et irrémédia- 
bles : les choses qui ne sont pas à leur 
place exercent sur moi une attraction 
irrésistible, comme s i c’était une voca- 
tion, une espèce de stigmate sans rien 
de sublime ». explique l'auteur en prolo- 
gue à cas drôles de * machines à malen- 
tendre • qui n'ont surtout rien à voir 
avec la fameuse incommunicabilité, 
cette tarte à la crème du roman psycho- 
logique. 

Pourquoi, d quel moment, à cause de 
quel e malentendu sans solution » les 
rôles avaient été distribués qui figeaient 
à perpétuité tes anciens copains dans un 
théâtre de l'absurde : Federico. Léo et 
Tonino, le juge, l'accusé et le narrateur, 
tous trois amoureux de la belle Madda- 
lena, qui jouait - avec eux au lycée — 
dans Antigone ? Federico t inscrit en 
droit par erreur» et qui. devenu juge, va 
décider de la vie et de la mort de son ami 
Léo, le leader de leur groupe (un terro- 


riste ? un responsable des Brigades 
rouges ? On ne sait), t Oui , je sais qu'fl 
est coupable, explique le narrateur, mais 
pas à ce point-lé. Il s'est pris dans un 
engrenage qui ra broyé, et maintenant il 
vaut faire croire que c'est lui qui manœu- 
vre cet engrenage. » {Petits malentendus 
sans importance.) 

Les songes qui vous hantent peuvent 
devenir des rébus sans solution, les 
pièces d'un puzzle que la raison timorée 
ne parvient pas à assemble', peut-être 
parce qu’on ne regarde pas d’assez loin, 
d'assez haut, pour voir comment se 
comblent tes vides entre les choses. 
Tabucchi sa livre à tous les jeux de 
l'esprit, utilisant les ressources de sa 
raison et de sa vaste culture pour entraî- 
ner son lecteur dans les vertiges de l'iné- 
luctable et l'abandonner pantelant et 
étourdi, sans lui donner la dé des 
choses. 

L'histoire naît, bifurque, s'arrête par 
la simple volonté du romancier qui mêle 
le détail vrai ou autobiographique à 
l'invention la plus farfelue ou la plus 
naturaliste. Par exemple, vous montez 
avec hé è bord de la superbe Bugatti 
Royale — modèle 1927. — direction 
Biarritz et l'Espagne : il vous fait prendre 
des itinéraires impossibles, s’éprend 
d'une femme en blanc qui lui a dit qu' on 
voulait la tuer; il sait que le chauffeur de 
Marcel Proust se nommait AgostinelFî et 
qu'avec ce dernier l'écrivain visitait tes 
' églises antiennes; il sait vous forcer è 
concentrer toute votre attention sur un 
éléphant t debout sur les pattes posté- 
rieures. le trompe levée, lançant un bar- 
rissement d'amour ou de haine a sur la 
calandre de la Bugatti dont vous ri avez 
que faire, e On cherche pour chercher, 
pas forcément pour trouver», explique 
ce maître joueur qui vous étonne. 

L’auteur est prêt à vous prendre à 
témoin, vous le lecteur étranger à tout 
cela, à vous attaquer même (t Mais 
pourquoi vous intéressez-vous aux 
affaires des autres ? Vos propres rêves 
ne vous suffisent-ils plus ? » Paris, New- 


York, Bombay. Madras, Goa. la Rhriera 
italienne, tes Açores... Antonio Tabucchi 
parte de ta façon dont tes souvenirs 
remontent à ta surface, sous ta forme 
fragmentaire d'un puzzle, dans des livres 
qui ne sont pas des livres de voyage, 
même s'ils donnent une dizaine de 
bonnes adresses entre Bombay et Goa 
{Nocturne indien) ou vous transportant 
eux Açores avec une bibliographie som- 
maire. mais de quafiié. pour rec her cher 
les ba l eines bleues (Femme de Porto 
Pim). On s'essouffle è suivre te narra- 
teur, une personne qui se perd dans sa 
narration, qui se d édouble è la recherche 
d'un autre dans des fragments d'his- 
toires. Mais qui êtes-vous ? demande 
son interlocutrice, c II est difficile tT expli- 
quer ridée directrice d'un Bvre. Je suis 
quelqu'un qui ne veut pas qu'on le 
trouve, donc ça ne fait pas partie du jeu 
de dire qui c’est. » Etcnrtant Tabucchi. . 


A UTRE inco nnu italien. Emanuel 
Carnevali esc lui aussi, une vraie 
découverte, avec le Premier 
Dieu, un livre étrange qui vient de paraî- 
tre dans la collection que dirigent Jeen- 
Baptiste Para et Philippe Di Meo chez ce 
remarquable c petit » éditeur de Saint- 
Nazaire qu’est Arcane 17. Une terrible 
autobiographie en vingt-neuf courts cha- 
pitres qui semblent arracher des lam- 
beaux de chair à celui qui raconte l'expé- 
rience de sa vie. Né à Bologne, en 1897. 
d'une mère morphinomane {c Pas un 
seul jour, je n’ai vu ma mère en bonne 
S3nté »). Camevafi part très jeune pou- 
les Etats-Unis. Il fréquente WiHram 
Carlos Williams, Ezra Pound, Sherwood 
Anderson, qui admirent son talent de 
poète. Frappé d'encéphafite en 1922, 
Camevafi rentre en Jtatie, où B vivra à 
l'hôpital pendant vingt ans, écrivant le 
Premier Dieu {il Primo Dio). autoportrait 
composé pendant tes rares heures de 
répit que lui laisse la maladie. 

Sherwood Anderson, dans ses 
Mémoires, l'a décrit comme c un beau 


jeune homme, bien bâti, è ta peau mate, 
aux cheveux épais et noirs, le genre 
d'homme dont on ' aurait pu croire qu'a 
plaisait à beaucoup de femmes, mais il 
m'avait dit qu'il n’en était rien ». 

Le livra suit son itinéraro : l'enfance 
italienne, la découverte de New-York (de 
superbes descriptions d'un Broadway 
qui n'existe plus, ou qui bientôt n'exis- 
tera plus), la coursa à l'amour, la poésie 
qui vous fait dieu, r hôpital En phrases 
courtes qui cinglent, qui frappent, qui 
font mal, Camevafi se raconté avec une 
cruauté à r égard de sownôme, un nar- 
tissisme douloureux souvent insupporta- 
bles. On sent la maladie qu guetta è 
toutes les pages cet homme damné, 
condamné, poursuivi par l'angoisse, par 
la douteur physique, prisonnier de 
« médecins bouchera qui distribuent b 
mort avec parcimonie ». 

U est féroce. Féroce è regard, de son 
père, qu'il hait de tout son cœur (r Un 
jour, ma mère, ia pauvre femme, tenta 
de se stéader en se jetant par b fenêtre. 
U b retint à temps. Mon père était et est 
toujours le plus ignoble des hommes. »), 
à fégard d'un individu qu'ü re ncon tre 
(t U possédait une mtaISgêncô tortueuse 
qui pouvait laisser croire qu’a comprenait 
des choses infiniment supérieure» i ses 
poss&Btés réelles de compréhension a). 
à l'égard de sa femme qu'a aime (e Mon 
épouse était me petite femme admira- 
ble : admirable pour b chanson qui riait 
sur son visage, adrmratde pour toutes 
ses disgrâces»), 

A la recherche de la perfection, le 
poète, assourdi par le brut de sa propre 
voix, va affronter Dieu, sa prendre pour 
le Dieu unique, seul apôtre de sa religion 
démente. On dirait que Camevafi, par 
cette approche de l'enfer, s'éptuche 
jusqu'à l'âme, atteint de ce terrible trem- 
blement des encéphaiitiques qui ne 
s’arrête que dans la mort. Rêvant une 
dernière fois au poème qu'ü avait espéré 
écrire et qui ne sertit jamais écrit. Son 
livre demeure. 



L’aimable leçon de Baldassare Castiglione 

Classique de la littérature italienne , le Livre du Courtisan définit les vertus du gentilhomme sous la Renaissance . 


U N gentilhomme nous 
parle. Toujours plus 
amusant pour un Fran- 
çais : un Italien. Celui-ci nous 
parle d’ailleurs, d’un pays bordé 
de cyprès où, parmi des conciles 
d'anges, sous des plafonds bruis- 
sant de chérubins grimés en 
Adonis, on hésite entre la lyre, la 
dague et la mitre ; la Renaissance. 
BaJdassare Castiglione n'est pas le 
premier venu : né en 1478 près de 
Mantoue, moitié soldat, moitié 
diplomate et humaniste jusque 
dans les derniers replis de Pâme, il 
fit carrière au service des ducs 
d’Urbino, dans l'une des cours les 
plus brûlantes d'Europe. Il visita 
les rois de France et d'Angleterre, 
fréquenta le pape Léon X 
Médicis, Raphaël, qui devint son 
ami, et Michel-Ange. Veuf à qua- 
rante ans, il entra dans les ordres 
et faillit devenir cardinal juste 


avant de mourir en Espagne 
auprès de Charles Quint, en 1529, 
à la solde d'un autre pontife. Clé- 
ment VII. 

L’œuvre de sa vie, le Livre du 
Courtisan, est un classique de la 
littérature italienne ; introuvable 
en français depuis trois siècles, il 
était jusqu’ici réservé aux happy 
few qui savent lire la langue de 
l’Arioste et du Tasse. Ecrit .entre 
1513 et 1524, plusieurs fois rema- 
nié, il fut publié en 1528 à Venise 
- cette année-là. Clément Maroc 
écrit son Epine au roi et Fran- 
çois I er fait bâtir Azay-lc- Rideau. 
C'est un de ces textes rares qui 
épousent absolument leur époque, 
et dont le succès immense et dura- 
ble en Europe excède infiniment 
les qualités littéraires. Baldassare 
Castiglione impose, avec 
l'« homme de cour», un abrégé 
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“On sait gré à Élisabeth de Miribel de nous 
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MICHEL RIQUET S.J. “LE FIGARO” 

Pion 


des vertus de son temps, un 
modèle humain dont ■l'honnête 
homme » et « le gentleman » ont 
été les divers avatars. Aimé de 
son luth et de son épée, le « corti- 
giano» accomplit l’idéal chevale- 
resque du Moyen Age, assorti aux 
valeurs spirituelles de l’huma- 
nisme. 

Quel genre d’homme était Bal- 
dassare Castiglione? Nous le 
connaissons par un portrait assez 
officiel du Titien, au musée de 
Dublin, et, plus près de nous, au 
Louvre, par un portrait de 
Raphaël, dont il était proche. Le 
personnage (car c'en est un) res- 
pire l'opulence. La pose est digne 
sans être solennelle, simple, pres- 
que «bourgeoise». L'œil bleu de 
cet Italien du Nord fixe le peintre 
avec modestie. La barbe en buis- 
son découvre une bouche gour- 
mande. Une toque de velours noir, 
ornée d'une plume, est posée en 
brioche sur le crâne dont le seuf- 
fiotto. une sorte de bonnet de bar- 
bon, dissimule la calvitie. Tout 
cela est très convenable. Mes- 
sire Castiglione n'est pas un luron. 

On danse, «n badine, 
on philosophe 

Le texte révèle un homme un 
peu plus folichon. Le Courtisan 
n’est pas un traité. C'est une 
conversation à plusieurs voix, un 
banquet sans doctrine dont les 
acteurs sont des dames et des 
beaux seigneurs, des poètes et des 
musiciens. La scène se passe à 
Urbino, dans le palais ducaL Pen- 
dant quatre longues soirées, on 
danse, on badine, on philosophe, 
on écoute de la cithare, on plai- 
sante et surtout on échange des 
propos sur les manières, bonnes 
ou mauvaises, des princes dont 
il faut gagner la faveur, des 
femmes, de l’amour. On a de la 
naissance et du mérite et de la 
religion. On est civilisé. Et comme 
on s’ennuie un peu, on dispute 


Des professionnels de l'écriture 
à votre service pour 
Rédiger, remanier, enregistrer 
le livre que vous portez en vous. 


Tous les ouvrages sur — 

le yoga, Fastrologie, le bouddhisme, P architecture sacrée, 
les médecines naturelles*». 

à la LIBRAIRIE DES SCIENCES TRADITION NELLES 

6, rue de Savoie, 75006 PARIS - TéL : 43-26-90-72 


Ecrire à : 

SOS Manuscrit 
II. Rue Bayer Barrer 
750)4 Paris 



Scène 
d’une ville 
italienne 
soes 

la Renaissance 

socratiquement entre, disons, le 
lièvre à la florentine et les sorbets, 
dans un avant-goût de la Dolce 
Ilia. 

Les ressorts de ces décamérons 
platoniques sont l'ingegno 
(l'esprit), la cortesia (la grâce) 
et, bien sûr, la fameuse sprezza- 
lura qui, quatre siècles et demi 
plus tard, fait s'arracher les che- 
veux au traducteur français. 
Alain Pons se tire de toutes les 
difficultés, & partir d’une 
ancienne traduction de Gabriel 
Chappuis, avec une élégance et 
une facilité feintes qui sont le 
comble de l’art. I) faut pourtant 
convenir que cette vertu tout ita- 
lienne, qui ressemble à de la 
désinvolture et qui est un mélange 
de quant-à-soi, d’aisance raffinée 
et de dédain, se transporte mal en 
français, où elle suggère plutôt un 
vilain défaut Le charme s’éva- 
pore. C'est tout le problème. 
Comment entendre en français un 
éloge de î’« homme de cour» sans 
qu’aussitôt les roides sentences de 
Molière, de La Bruyère ou de La 
Rochefoucauld ne viennent nous 
remordre ? Les Français ont 
toutes les raisons de s'étonner 
qu’on puisse prétendre être sage 
sans être un peu grincheux, c'est- 
à-dire misanthrope. Notre langue, 
instruite par les sévérités de quel- 
ques bons auteurs, trahit notre 
défiance. Nos moralistes ne sont- 
ils pas tous un peu des cousins 
d’Alceste, des procureurs de salon 
toujours prêts à requérir la peine 
capitale contre leurs semblables ? 
Ils rêvent d'abolir le passé, ils son- 


gent à l'homme nouveau. Déjà, ils 
désignent les têtes. Bref, ils 
annoncent dans leur style laconi- 
que la Révolution, avec ses piques 
et sa guillotine. 

Oui, Baldassare Castiglione 
nous parle d’ailleurs. Pas plus que 
l’âme n’est séparée du corps, 
l’homme n’est ici soustrait à la 
société (de cour). L'idéal est à 
portée. Une convenance naturelle 
relie le courtisan, le bonheur sur 
terre et le devoir. Etre heureux, 
être parfait, c'est la même chose. 
H nous faut faire un saut inouï 
pour entrevoir ce monde et 
l’accepter sans arrière-pensées. 
L'homme, Castiglione le trouve, 
ma foi, acceptable, comme Mon- 
taigne, sous certaines conditions 
qu'il s’attache à définir. Ou plutôt 
non, il se moque de l'homme. Il ne 
s’occupe que du « gentilhomme » . 
Pour bien lire Baldassare Casti- 
glione, il faut oublier Dom Juan, 
Céiimène et Tartuffe, il faut 
oublier tes effets de la Fronde et 


les singes apprivoisés de la Gale- 
rie des glaces. Idéaliste, Baldas- 
sare? Oui, sans doute, comme 
Thomas More, autre humaniste, 
né la même année que lui. Habi- 
tué à de hauts parages sa vie 
durant, mêlé aux grandes affaires 
du temps, ü parait ignorer le mal 
antant que le malheur. H a tout 
- pour lui II vit au palais, n va 
bien. Là où Machiavel déchire la 
doublure de soie du Prince et 
lacère le brocart sur la peau vive, 
Castiglione ajuste le pourpoint du 
courtisan, le poudra, le recoiffe, 
sans deviner qu'un jour puisse 
exister Versailles, pique ica une 
épingle et là une broche, tout en 
barbouillant sa barbe d’un petit 
rire d’homme sage et heureux. 

FRÉDÉRIC FERNEY. 

★ LE LIVRE DU COURTI- 
SAN, de Balda s sa re Castigttooe, 
présenté et traduit par Alain Pons, 
d’après la verstaa de Gabriel Cbap- 
pub (1580), édit. Gérard Leborid, 
406 p, ISO F. 
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Culture 


THEATRE 


« Capitaine Bada », de Jean Vauthier 


Deux enfants toute leur vie 


« La Palestinienne », de Joshua Sobol 


Le doigt dans la plaie 


. Créée en 1952 
par André Reybaz. 
la pièce de Jean Vauthier 
• doit sa célébrité 
à Marcel Maréchal, 
qui la monta à Lyon en 1966. 
Marcel Maréchal 
la reprend aujourd 'hui, 
salle Gémier. au Théâtre 
national de Chaillot. 


Couchés à plat ventre dans la 
prairie, deux enfants Usent un gros 
livre relié en rouge. 

Ce sont Arthur Rimbaud et sa 
saur Vitalie, Us ont onze et sept ans, 
et Rimbaud revoit cette scène 
lorsqu'il écrit, plus tard, son si beau 
poème, Mémoire. 


Les yeux brillants, les joues en 
feu. de Vitalie et d'Arthur, vous 
allez les retrouver chez les deux gar- 
nements de Capitaine Bada. de Jean 
Vauthier. Alice et René, la fillette et 
le petit garçon qui grimpent dans les 
arbres pour abattre à coups de gaule 
les noix pas encore mûres, galopent 
entre les plants de vigne sur le dos 
du gros chien Cazou, dorment dans 
les bras l’un de l'autre lorsqu'ils 
s'écroulent de fatigue à force de 
faire les quatre cents coups. 

C'est Alice qui mène la danse 
(c'est toujours les filles, à cet âge* 
lâj. René court derrière, un peu plus 
petit qu' Alice, plus pataud, presque 
rondelet. A dix ans, Alice et Bada- 
boum se fiancent. 



Le Théâtre municipal 
de Haïfa 

joue actuellement en RFA 
une pièce qui suscite 
de vifs débats 

dans les communautés juives. 
A Düsseldorf, 
la représentation 
a été interdite. 


fugitif. C’est là que la pièce de Jean 
Vauthier commence. Plutôt qu’une 
pièce proprement dite, deux heures 
trente de pancrace verbal entre 
Alice et Bada boum. Une bagarre 
apocalyptique, géniale. 


La fin 

de ses courses folles 


Quelques étés passent. Bada s'en 
va à Paris décrocher des diplômes. 
Par ses lettres. .Alice apprend qu'il 
rencontre des poètes. Elle devine 
aussi qu'il voit de * ma u\ aises et 
ridicules femmes ». 

Et tout à coup, la catastrophe : 
Kikiboum a-t-il eu une apparition, à 
Notre-Dame ou ailleurs ? Il n’a plus 
que le Ciel en tête, il n'épouse plus 
que Dieu le Père ! 


Ni une ni deux, Alice passe sa 
robe la plus sexy et file retrouver le 


Centenaire de la naissance 
de Louis Jouvet 



M 


Une série de manifestations, 
à Paris et en province, marque- 
ront jusqu'au 24 décambra, le 
centenaire de la naissance de 
Louis JouveL Avant la grande 
exposition du Festival d'Avi- 
gnon : c Louis Jouvet et la scé- 
nographie », on peut voir, 
jusqu'au 30 mai, au Conserva- 
toire national d’art dramatique, 
à Paris, une série de documents 
retraçant la carrière de l'acteur 


au fil de ses cinquante princi- 
paux rôles, de 1910 à 1950. En 
même temps s'ouvre le 2 juin, à 
la maison de l'Amérique latine, 
une exposition, en provenance 
du Musée d'art moderne de 
Buenos-Aires, sur les costumes 
de scène réalisés pour la tour- 
née de Louis Jouvet et de sa 
troupe en Amérique latine. 


OERWÉR E Mardi 26 


THEATRE DE POCHE 


SUITE IRLANDAISE 


S Y N G E - LA D Y iG R E G OR' Y- YEATS^I 

CiVJÈAN BOLlÊrY 



Loc. 45 48 9297 


• Une édition orig in ale de la 
Posta d'Albert Camus a atteint 
520 000 F au cours de la vente aux 
enchères de la bibliothèque person- 
nelle du grand reSeur Pierre-Lucien 
Martin, le mercredi 20 mai, dans les 
salons de l'hôtel George-V è Par». 
Les cent quatre-vingt un lots ont 
totalisé 1 1 500 000 F, alors qu'ils 
étaient estimée à environ 5 millions 
de francs. Parmi les livres et les 
reliuras dispersés, rEnorme Figure i dé 
ta déesse Raison. d'André Fiénaud, a 
été adjugée 380 000 F. 


bonheurs. En Bada, elle voit nn gros 
singe. Mais enfin, à bout de soufile, 
elle lui cède. 


Troisième reprise, vingt-sept ans 
pins tard. Bada, qui a rêvé d’écrire 
an poème épique de dix-huit mille 
pages, n'a griffonné que des brouil- 
lons, dont les piles encombrent la 
chambre où Q vit, dans la pénombre, 
les volets boudés. 


temps de lui passer un foulard. Son 
Bada s'envole par la fenêtre, grande 
ouverte enfin pour la circonstance. 
La lumière du jour, les vitres, 
accompagnent souvent la mort des 
poêles. » Et n’oubliez pas d’ouvrir 
la fenêtre, demain », a dît Pasternak 
en mourant à onze heures du soir. 


Un match en trois reprises, san- 
glantes. Première reprise : Alice en 
pleine forme, belle comme le jour, 
abat une par une les envolées spiri- 
tualistes de Kikiboum et le récu- 
père. Mariage illico, c’est plus sûr. 


Deuxième reprise: son voile de 
mariée volant au vent, Alice prend 
scs jambes à son cou, talonnée par 
un Bada boum en nage qui veut à 
tout prix sa nuit de noces. C’est 
qu' Alice, soudain, a vu la fin de sa 
liberté, de ses courses folles, de ses 


Alice est là, sa trimardeuse. Elle 
l’habille, le rase, le nourrit Ils ont 
tous les deux perdu la boule. Mais 
pas l’enfance. Ils sont encore cou- 
chés dans l’herbe, comme Vitalie et 
Arthur, avec le chien Cazou. Leur 
incroyable catch verbal continue, 
brûlant endiablé, délirant porteur 
de toutes les espérances, de toutes 
les paniques, de toutes les fraternités 
du monde. 


Marcel Maréchal joue B 2 da- 
boum, Martine Pascal joue Alice. 
Le star de la première, Jean Vau- 
thier, soixante-dix-sept ans, gris 
d'émotion, muet sur son immense 
pièce, n'avait de paroles que pour les 
acteurs : * Ils sont sublimes, ils ont 
les colères et les paix de l’enfance, 
et des gestes admirables qui traver- 
sent les blancs de mon texte. » 


MICHEL COUHNOT. 


Mais Kikiboum va mourir. C’est 
l'heure. Un ange, très jeune cadre, 
vient le chercher. Alice n’a pas le 


★ Théâtre national de ChaiHot, salle 
Gémier, 20 h 30. Jusqu’au 3 juin. 


« Des juifs qui font quelque chose 
sur les Arabes pour tranquilliser 
leur putain de problème de 
conscience. » 

Dans la Palestinienne, c’est un 
étudiant arabe qui parie en ces 
termes du film qu’il est en train de 
tourner. Et toute la pièce de Joshna 
Sobol est ainsi construite sur nn jeu 
de miroirs assez complexe, très 
pirandellien : des acteurs arabes et 
juifs tournent pour la télévision fhis- 
toire de Magda, une étudiante pales- 
tinienne contestataire, amoureuse 
d’on jeune milit ant juif d’extrême 
droite. 

Dans le film (et dans la pièce de 
Joshua Sobol), une comédienne 
juive interprète le rôle de Magda et 
une comédienne palestinienne celui 
de Samira. une jeune actrice qui a 
écrit le scénario, autobiographique: 
Dans la réalité aussi, ce sont des 
comédiens juifs et arabes qui jouent, 
en hébreu, la Palestinienne. 

Le Théâtre de Haïfa (dirigé par 
Joshua Sobol) est la seule troupe 
« mixte » dTsraEL Entre les deux 
communautés, une tolérance, une 
coexistence pacifique est-elle possi- 
ble? La pièce évite tout schéma- 
tisme, manie la dérision (à l’encon- 
tre de l’impuissance du théâtre à 
changer l’ordre du inonde) et ne 
délivre aucun message, sinon celui 
de la tolérance. EDe renvoie dos à 
dos les extrémistes musulmans ou 
juifs et se dot sur une note ambi- 
gus : le ffim achevé, tout le monde 
fait la fete, mus rien n’est résolu. 

Joshua Sobol n’est pas inconnu en 
Europe : Peter Zadck en Allemagne, 
puis Daniel Besoin en France, ont 


du ghetto de Vilna. En Israël, la 
Palestinienne a suscité une cabale 
menée par l'extrême droite, mais 
dans l'ensemble la pièce a été bien 
accueillie, y compris, assure Sobol, 
dans les milieux palestiniens. Elle a 
reçu l’oscar israélien du théâtre, les 
Violons de David, et le service édu- 
cation des années l'a programmée 
pour ses troupes. 

En revanche, la. tournée euro- 
péenne a mal démarré : à Düsseldorf 
(une ville jumelée avec Haïfa), le 
chef de la communauté juive a 
demandé au maire d'Haïfa (égale- 
ment président du comité de dureo- 
tjon du théâtre) d’interdire la repré- 
senta non, et le maire a cédé. Le 
théâtre d’Haïfa a pu cependant 
jouer, sans incidents, un montage de - 
textes reprenant le thème de la 
Palestinienne. 

Après Amsterdam, Bonn, Anvers, 
Bruxelles, la tournée se poursuit 
jusqu'au 24 mai, par Munich, 
Francfort, Hambourg, et la pièce 
sera créée très prochainement aux 
Etats-Unis par le Théâtre de Phila- 
delphie. 

An Théâtre national de Belgique, 
à Bruxelles, la Palestinienne a été 
accueillie favorablement par nn 
public composé, pour une bonne 
moitié, de spectateurs comprenant 
- & entendre les réactions - parfai- 
tement l'hébreu. «■ Ils sont coura- 
geux », commentait nn membre de 
la communauté juive bruxelloise à 
.l'issue de la représentation. * Tend 
le monde, dît Joshua Sobol, doit 
nous aider à trouver une solution. 
La situation me semble de plus en 
plus désespérée... - 


ODILE QlflROT. 


★ Hambourg, le 22 mu. 


monté une de ses pièces. Ghetto, qui 
racontait Phistoire, vraie, du théâtre 


% L’auteur italien Ferdinando 
Canton sera présent le 22 mai à 
18 heures au Théâtre de l'Aquarium, 
à la Cartoucherie de Vincennes, où se 
déroulent actuellement les représen- 
tations du spectade de Dicfiar Bezace 
les Heures blanches, adapté de son 
roman la MatatSe humaine, paru chez 
Gallimard. 


« C’est dimanche », de Jérôme Deschamps 


Un hectolitre de bonheur 


Jérôme Deschamps 
et sa poussette déglinguée 
sont de retour : 
du très grand comique. 
Terriblement cruel. 


Une grande toile peinte aux cou- 
leurs d un ciel bleu bonheur, un 
vieux bar en bois, nn trou du souf- 


fleur, un petit pot de fleur... et c’est 
tout. • Ça parle de quoi, C'est 
dimanche? », demandait une dame 
à son voisin, à rentrée du spectacle. 
« T sais pas ». lui répondait le mon- 
sieur. Difficile à dire, B est vrai Pré- 
cisément, «ça» ne parie pas, ça 


femme, son cheveu hirsute, le tout 
assorti d’une drôle de démarche, mi- 
paumée mi-éthylique. Christine 
Pi guet, la couette ornée de fleurs, 
joue « la grasse », formidable. Jean- 
Marc Bihour, enfin, est une sorte de 
coucou coincé, tout sec, dont on 
dirait — qu’il danse ou chante, le 
tout fort bien — quH a avalé on 
parapluie. 


Depuis ses premiers spectacles, 
Jérôme Deschaînps et sa bande ont 
peaufiné leurs gags. C’est net, 
précis. Les verres de vin atterrissent 
du bout d’une planche sur le coin du 
bar. sans bavure — on boit beau- 
coup, du gros rouge dans C'est 
dimanche — mais en revanche, der- 


rière le comptoir, ce sont des chutes 
à répétition dans ce qu'on soupçonne 


Une circulation 
particulière 


communique peu et ça frise même 
l'indifférence la pins mûre. Os sont 
trois à partager les délices du repos 
dominical : Jérôme Deschamps, qui 
retrouve là ses incroyables charen- 
taises, ses vieilles nippes de bonne 


Ils ne partagent donc rien, ces 
trois êtres, smon leur obstination 
solitaire au bonheur, c’est bien là où 
ça pèche, cette histoire. Les choses 
les plus simples ratent lamentable- 
ment, les plus compliquées réussis- 
sent miraculeusement, et la fébrilité 
succède à la pins profonde léthargie. 


à répétition dans ce qu’on soupçonne 
être, à l'oreille, des tonnes de petites 
cuillères. On bien encore des appari- 
tions/ disparitions via un monte- 
charge qui tombe en panne réguliè- 
rement... tout comme le juke-box, ou 
la télévision qui implose... autant 
d’objets entièrement fictifs, mais 
recréés par l’attention forcenée que 
leur prêtent les Deschiens. 

D y a aussi une circulation tout à 
fait particulière des objets - verres, 
cuillères - dans les sacs à main, ou 


la fameuse poussette. Parfois les 
trois compères entament en commun 
une vague danse bien rythmée, le 
regard droit devant eux, rivé sur le 
public, et c’est lugubre. Mais on rit, 
beaucoup. D y a des airs d'accor- 
déon (Philippe Rouèche), beaux à’ 
pleurer, et Christine Pignei qui se 
coince tout, tout le temps : la tête 
dans une chaise, les doigts dans une 
bouteille et, pour finir, les deux 
mains dans une cage à oiseaux. Puis 
des feux d’artifice fusent, la pous- 
sette monte au cieL Et de ce terrible 
et hilarant dimanche sans ennui, on 
revient trait léger. Ça ne parle pas, 
chez Jérôme Deschamps, mais ça 
raconte beaucoup. 

ODRJE QUIROT. 


te Théâtre des Amandiers, Nanterre. 
Jusqu'au 31 mai. 


\e de midi », de Paul Claudel 


MUSIQUES 


Un soleil rare 


Diane Dufresne au Casino de Paris 


Marie-Christine Barrault 
joue Ysé. 

Une grande figure 
claudélienne. 


« Pour jouer les femmes de Clau- 
del. mime déchirées. il faut crever 
d’envie de vivre. » Ainsi Edwige 
FcuiUère évoque-t-elle celle qu’elle 
nomme » Ysé, nui sœur », un rôle 
qu’elle créa en 1948, dans la mise en 
scène de Jean-Louis Barrault (1). 
« J’avais quinze ou seize ans. je 
voulais être actrice, mais Je ne le 
disais à personne ; en voyant 
Edwige Feuillère jouer Ysé. ce fut 
comme une révélation : c’est ce que 
je veux être, c'est ce théâtre-là que 
je veux faire»: Marie-Christine 
Barrault réalise aujourd’hui son 
rêve. Sur la scène du Théâtre de 
PEst-Parisien, elle joue à son tour 
Ysé, l’héroïne de Partage de midi, 

une pièce que Paul Claudel écrivit 
eh 1906. 


Partage de midi, c’est la passion 
d’Ysé. Ole abandonne ses enfants. 


d’Ysé. Ole abandonne ses enfants, 
fait disparaître son mari, rapte Mesa 
à son amour pour Dieu, puis se 
donne à Amalric. Ce n’est qu’au 
seuil de la mort, du sacrifice dans 
une Chine en ébullition, que l'amour 
charnel et l’amour divin trouvent 
leur récondliatioa : Ysé/Mesa, alors 
seulement, ne font qu’un seul corps, 
jme seule âme. 


La langue de Claudel draine et 
charrie des couleurs, des odeurs, des 
torrents de chair et d’âme mêlés. Ses 
personnages portent en eux, au 
contraire, l’amplitude maximum, 
comme on le dit d’une marée. C’est 
pourquoi, sans doute, le rôle d’Ysé 
est si fascinant. Si difficile aussi. 
Parce qu’il faut jouer la frivolité, la 
tragique passion et l’infidélité. 

Marie-Christine Barrault n’y par- 
vient pas vraiment A ses côtés, Ber- 
nard Fresson est Amalric, une sorte 
de force physique à l’état brut 
Serve Avedikian campe un Mesa 
fortement caricatural. Seul, Jacques 
Ro&ner (de Ciz) donne une note 
juste, jamais trop appuyée. La mise 
en seine de Gilles A dan, le décor de 
Charles Marty, enferment les per- 
sonnages dans on voyage tout inté- 
rieur. Gilles Allan est mort en jan- 
vier dernier, à l’âge de 
quarante-trois ans. Le spectacle, lui, 
a continué sa vie. Mais les acteurs 
sont, peut-être, restés un peu désem- 
parés. 

O. Qt 


La diva du Québec 


Le nouveau spectacle 
de la chanteuse québécoise 
épouse avec bonheur 
la démesure. 

Et remet au goût du jour 
de vieux classiques 
comme Fascination. 


Régulièrement depuis près de 
f dix ans, le public français vient par- 
i rager avec Diane Dufresne sa folie 


à amener les spectateurs là où elle 
veut, à faire éclater un délire. 

Fidèle à ses idées de participation, 
elle a demandé an public de se 
déguiser avant de venir au Casino de 
Paris. » Il faut, dit-elle, qu’il y ait 
dans la salle des geishas, des 
samouraïs, des femmes en costumes 
d'époque et. surtout, des détectives 


a époque et. surtout, des détectives 
avec des lampes de poche pour faire 
l'éclairage. » 


i qui est, dit-elle, sa forme de sagesse. 
La nature exceptionnelle de la chan- 


La nature exceptionnelle de la chan- 
teuse québécoise se donne alors 
complètement derrière un person- 
nage à la fois de théâtre et de car- 
toon, avec sa voix du pays large qui 
swingue, vocalise et s’emporte, avec 
ses rêves et ses voyages, ses extrava- 
gances et sa liberté, son extraordi- 
naire joie de vivre et une envie pro- 


digieuse d’« épouser » le spectateur 
comme suite logique d’une grande 


comme suite logique d’une grande 
histoire d’amour. 


(I) Théâtre en Europe consacre son 
dossier à Paul Claudel, très présent 
cette saison sur les scènes françaises. 
Antoine Vttez y parle notamment du 
Soulier de satin, qu’il crée eet été au 
Festival d'Avignon. ** 


★ TEP, 20 h 30, jusqu'au 30 mai. 


Diane Dufresne pratique son 
métier un peu à l’ancienne manière. 
Elle n’essaie pas de vendre des dis- 
ques, de fabriquer des spectacles en 
série. Avant d’entrer dans un show, 
elle a besoin de se trouver dans un 
état amoureux. Elle croit à la néces- 
sité d'étonner et de surprendre. Elle 
veut «fighter», se battre, offrir 
traite son énergie sur scène, chercher 


L’ambiance est à la fête. Le corps 
d’abord moulé dans une robe de cuir 
noir, elle va enfiler, ensuite, vingt 
costumes, vingt personnages, de la 
geisha à la courtisane du dix- 
huitième siècle, de la séductrice hol- 
lywoodienne à la rocketue. Avant 
d’avouer ses quarante-deux ans 
comme dans un rire sur efle-mëme 
et de se livrer, enfin, fragüe et vulné- 
rable. 

Entre-temps, elle aura chanté 
d’anciennes chansons de Luc Pla- 
nxondon ( Oxygène . Survoftée), des 


nouvelles imaginées par Lewis 
Furey, Pierre Grosz et Claude EngeL 
(Kabuki. l’Assassin, Désir. Id 
Femme tatouée ) et une poignée de 
« classiques » revus à sa façon. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


* Casino de Paris, 21 heures, 
jusqu’au 23 maL 
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Festival de Cannes 

«Aria », production de Don Boyd 

Zuppa inglese 
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Communication 


Dix réalisateurs, 
grands et petits, 
se sont vautrés dans /'opéra 
comme sur un plateau 
de desserts. 

Décoratif, sucré, nauséeux. 

Pour clôturer ce quarantième Fes- 
tival, le producteur Don Boyd fl eu 
l'ambition de renouveler le genre 
classique du film & sketches en 
confiant à dix metteurs en scène dix 
extraits d’opéras avec l’entière 
liberté de les illustrer à leur fantai- 
sie. Pourquoi pas? L’opéra est un 
genre de plus ea plus funéraire, 
comme le cinéma, et ce projet, origi- 
nal, n’était pas a priori dépourvu 
d’intérêt. Mais voüà : les dix cuistots 
est concocté un navet luxueux, une 
soupe chantante et partouzarde qui 
ne risque pas de rameuter ks foules 
ea salle. 

In. principale erreur est d’avoir 
prétendu assurer un fi] conducteur 
entre les séquences, via John Hart et 
Sophie Ward, incompréhensible du 
reste, sans k faire vraiment ni «gnu- 
1er clairement les césures entre cha- 

n ' sketch, comme le veut rusage. 

aut donc auparavant lire et 
apprendre par cœur k générique 
pour savoir que Fan verra, dans 
rordre, ks fantasmes, de Nicolas 
Roeg, Charles Sturridge, Jean-Luc 
Godard, Julien Temple, Bruce 
Beresford, Robert AKman, Franc 
Roddam, Ken Rnssd, Derek Jar- 
man et Bül Bryden. 


La religion fait recette 


Décidément, la religion fait 
recette au cinéma ! Que la Palme 
d'or de Cannes récompense Sous 
te sofas de Satan, de Maurice 
Pialat. après être revenue fan 
damier à Mission, de Roland 
Joffë, passerait pour taie simple 
cdtri d dence. s'B . n'y avait eu en 
même temps Thérèse, d'Alain 
. Cavalier, la Nom de la rose, de 
Jean-Jacques Annaud, k Sacri- 
fice, d’AndreT Tarkovski, Le 
messe est Finis, de Nanni 
MoréttL.. Pourquoi (fiable ces 
metteurs en scène se prédpitsnt- 
Bs sur des thèmes rafijpeux, alors 
que les églises n'ont jamais été 
aussi peu fréquentées, et pou^ 

- quoi le public les appfaudft-3 si 
fort ? 

Détafl altérassent : la plupart', 
de ces cinéastes sont agnosti- 
ques. Ils osent choisir des sujets 
très datés (le roman de Ber- 
nanos), des personnages 
c rétro » (Thérèse de Lisieux) ou 
des événements oubliés (les 
jésuites au Paraguay). Comme 
s'8s se lançaient un défi à eux- 
mêmes ou fusaient de la provo- 
cation. Dans k cas de Pialat, 
c'est très clair. On finît par 
s'intéresser davantage à la 
manière dont ce provocateur est 


qu'au sujet Un-même. 

■- Godard avait pris quelque pW- 
ar à choquer des catholiques 
avec son Je vous salue Marie, 
d'autant que les condamnations 
épiscopales lui faisaient un pubfr* 
rité retentissante. Mais sas coHê- 
gues ne cherchent nullement à 
heurter les sentiments retfgteux 
de quiconque. Nj A heurter ni A 
.conforter : 3s sa placent sur un 
autre plan. On l'a vu avec l'admi- 
rable Thérèse, cette drôle de 
sainte A travers laquelle Alain 


Cavafiar n'a apparemment rien 
voulu démontrer. 

Des films refigieux ? Pas vrai- 
ment. La religion sert de cadre, 
elle constitue le sujet du film, 
non son contenu. Comme le sou- 
tenait Jean Collet dans la revue 
jésuite Etudes en décembre der- 
nier, ces images ne sont pas au 
service d'une causa. Le fBm n'est 
même pas prétexte A une 
réflexion. C'est au contraire la 
sujet religieux qui semble être le 
prétexte, smon l'afibi. du specta- 
cle. 

Les chrétiens ne sont pas 
(Alpes. U faut voir avec quelle 
sévérité Jeanne Baron a jugé 
dans la Croix» l'attribution de la- 
Palme d'or A Sous le soleil de 
Satan I D'autres filme, tout à fair 
-profanes, % kiï paraissaient bien 
plus remarquables. 

Seuls des observateurs hâtifs 
pourraient voir dans cet engoue- 
ment du cinéma pour l'Egfise un 
c retour du religieux ». On assista 
plutôt A un réemploi des sym- 
boles et des rites du christia- 
nisme, ce qui n'est pas la média 
chose. Au cinéma, on nous mon- 
tre d’ailleurs des prêtres en sou- 
tane alors que la tenue de dargy- 
man, est. déjà elle-même 


Mais B ns s’agît pas d'une 
simple recherche d’exotisme. 
Dans une société noyée de mes- 
sages et d'informations, r imagi- 
naire s'asphyxie. Or la rafigton 
dispose d'un merveilleux réser- 
voir de symboles dans laquai 
vont puiser les Cavalier et les 
Pialat. Ils f exploitent souvent 
avec bonheur, révélent des tré- 
sors de la chrétienté. Après tout, 
ce mécréant de Michel- Ange ne 
faisait pas autrement. .. 

ROBERT SOLÉ. 
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De Paris à New-York 


Pour quoi faire, d’ailleurs ? Cette 
lourde meringue de Dolby fanfaron 
ne mérite pas qu’on lui prête quatre- 
vingt-dix minutes de » vie. D est 
amusant de noter qu l’opéra engen- 
dre en général chez les cinéastes une 
lubricité pimpante ou gourmée selon 
les dons de chacun. Mais combien 
de rêveries sont pauvres et conve- 
nues L„ D y a vraiment des gens à 
qui la liberté, dés en main, ne vaut 
rien. Godard rate une évocation de 
salle de culturisme. Sans aucun 
talent, .(utien Temple nous entraîne 
dans une maison de pfofeîr califor- 
nienne assez drôle mais totalement 
banale. Un vaudeville éculé. 

Surnagent trois réussites. Robert 
Afrman, dans 1e cadre du Théâtre 
du R a nclagh. fait une peinture tru- 
culente et baroque du public qui 
assiste aux Boréodes de Rameau. 
Ken RnsseL, sur l’air de Turondot. 
nous mène d’un accident d'automo- 
bile vers l’au-delà, » passant par 
une salle d’opération, en quelques 
dans aériens, scintillants. Enfin, 
Franc Roddam noos offre k double 
suicide, dans un hôtel de Las Vegas, 
d'un couple d’amoureux sur fond de 
Tristan et hoirie. Et là, on ne peut 
s’empêcher de dire que la jeune fille 
(Bridget Fonda) qui s’ouvre les 
veines est une petite blonde fon- 
dante, absolument délectable, pour 
laquelle on dépenserait volontiers les 

millions de dollars qu'a dû coûter 
cette fausse bonne idée chic. Espé- 
rons la revoir très vite, quel que soit 
le prix. 

MCHEL BRAUDEAU. 


David Niles, missionnaire de la télévision 
à haute définition 






Le groupe Ciptain vient 
d’ouvrir, après Paris, nu second 
stndio de production de têtêvi - 
don -haute définition à New- 
York. Son fondatenr, David 
NHes, continue ainsi à promou- 
voir une technologie qu’il a été le 
premier à acheter ans indus- 
triels japonais. Passionnant iti- 
néraire que celui de ce réalisa- 
teur américain de trente-huit 
ans, arrivé .à Paris en 1971, .et 
qui, depuis, n’a cessé d’anticiper 
les bouleversements de Pandiovi- 
suel français. 

H n’a pas bougé en seize ans. Tou- 
jours cette maigreur impression- 
nante, accusée par ses éternels gilets 
noirs. Toujours ces cheveux longs 
grisonnants noués dans k dos. Un 
style étudié d’artiste américain. Une 
façon sans doute pour David. NHes 
de ne pas renier k passé, la fin des 
aimées 60 A New-York, où les pre- 
miers prophètes de l’art vidéo ten- 
taient d’insuffler à k télévision amé- 
ricaine un peu de créativité. Mais 
David est trop pragmatique pour 
s'enfermer longtemps dans nne 
contestation symbolique. La télévi- 
sion, fl veut la transformer de l'inté- 
rieur. Architecte de formation, il 
découvre très vite le point faible du 
dispositif : la télévision est enfermée 
dans ses studios, incapable de sortir 
à la découverte de nouveaux espaces 
sans s’encombrer d’un semi- 
remorque et de trente petsonnes. 

Alors David Nil es décide de 
construire son instrument, un petit 
car maniable contenant un magné- 
toscope et trois caméras, 1a première 
unité mobile professionnelle. C’est k 
premier d'une série de huit engins, 
tous e nti è r e m ent conçus par k réali- 
sateur, qui composeront la flottille 
deCaptain. 

C’est avec un de ces cars qu*3 
débarque en France en 1971 pour 
réaliser des films publicitaires. D 
offre ses services à FORTF, mais k 
monopole est akm sans faille et ne 
tolère aucune prestation extérieure. 
David Nil es propose aux chaînes 
d’adapter pourk public- français-la : 


série « Sesame Street », coqnchtcKc 
des enfants d’outre- Atlantique. On 
juge le concept trop américain on 
trop pédagogique. Quelques mois 
plus tard, la télévision française 
achètera platement asx Etats-Unis 
k programme original & peine amé- 
nagé. 

David Niles ne se décoorage pas. 
La loi (k 1974 eatronve ks portes de 
la forteresse. D tourne pour FR 3 ks 
- Jeux de 20 heures ». Et puis les 
commandes américaines affluent. 
De la chaîne payante Home Box 
Office, notamment, qui produit des 
shows de Shirley Mac Laine ou de 
Frank Sinatra au Lido. au Sporting 
de Monaco ou dans ks rues de Paris. 
David, aux commandes d'une entre- 
prise prospère, se prend à rêver d'un 
lieu, mi-studo, nticabarét, pour réa- 
liser des shows à la française; II 
choisit k pavillon Gabriel sur les 
Champs-Elysées. 


Unconp 
de fondre ' 

Mû 1981 casse ce projet gran- 
diose. * En quelques 
semaùtesjscxjnto-trü, la situation 
s'est retournée. Les banques ont 
divisé les lignes rie crédit par deux. 
Les chaînes françaises ont suspendu 
leurs commandes. Quant aux télévi- 
sions américaines, il n’était plus 


être une tète de pont de la tdêvision 
américaine A deux pas de l’Elysée. 

Lorsqu'elle découvre que David 
Niles n’est qu'un franc-tireur, la 
police interpelle le réalisateur et sai- 
sît k matériel. L’instruction durera 
deux ans. Elle s'achève sur un non- 
lieu, trois mois avant la naissance de 
Canal Fins, première chaîne fran- 
çaise de droit privé. 

David NHes ne renonce pas. D 
sait que ses paris sont justes, avec 
nne petite longueur d’avance sur 
llnélactabk mutation de l’audiovi- 
suel. Michel Drucker n’a-t-il pas 
repris kpavilkm Gabriel pour y pro- 
duire « Champs-Elysées »? Le réa- 
li sa te or américain remonte son 
entreprise, ■ se spécialise Am« les 
effets spéciaux, l'image de synthèse, 
triple son chiffre d’affaires de 1981. 

. En 1983, c’est k coup de foudre. 
Sony présente à l’exposition de Mon- 
treux k premier équipement. vidéo 
en haute définition. L’écran du télé- 
viseur est an format Cinémascope. 
L’image a 1 25 lignes an lieu des 
625. habituelles. Par sa netteté, sa 
luminosité, sa profondeur de champs 
eDe est bien plus proche du cinéma 
que de la télévision. Une véritahk 
révolution. Davis Niles met 1 mil- 
lion de doflan comptant sur la table 
ppur être k premier A l’utiliser. Les 
Japonais, d’abord réticents, accep- 
tent Niles est un grand profession- 


nel, capable de donner ses lettres de 
noblesse au système. Surtout, la 
France semble être k maillon faible 
susceptible d’entraîner ks télérir 
rions européennes vos un nouveau 
standard. 

L’opération de lobbying échoue. 
Les industriels européens mobilisent 
contre k standard japonais et déci- 
dent d’élaborer leur p r o p re voie vers 
la haute définition. Péripéties qui 
n’entament pas les certitudes de 
David : « La vérité est là, dans cote 
image qui fait ressembler la télévi- 
sion classique à de la radio et 
ravale la pellicule chimique au 
rayon des antiquités. Certes c'est 
encore trop encombrant et trop coû- 
teux pour arriver dans tous les 
foyers mais dans trois ans, la hotte 
définition alimentera des salles de 
cinéma électronique, des chaînes 
payantes qui voudront offrir un 
plus à leurs abonnés. » En atten- 
dant, ü tourne. Des publicités A 
Paris, un documentaire à Jérusalem, 
un long métrage à New-York, un 
concert A Moscou. Le missionnaire 
de la haute définition n’arrête pas de 
voyager. Mais fl rêve déjà & son nou- 
veau pari: raconter, ea comédie 
musicale et en haute défimtion, bien 
sûr, l'aventure du pavflkxn Gabriel 
et de sa télévision pirate. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


question pour elles d'envoyer leurs 
vedettes dans uh pays qu'elles Ima- 
ginaient en proie au communisme. » 
C’est 1e trou financier, la mire ea 
location-gérance, détournée par un 
escroc. Un an après, David NHes a 
tout perdu. 

Tout, sauf Taudaoe. David hume 
dans l'air un parfum de liberté et 
décide de monter nne télévision pri- 
vée. Un êmettenr pirate, une fré- 
quence entre TF1 et A2 et deux 
heures d'émission après minuit pour 
ne pas brouiller ses imposants voê 
rins Pas de politique, pas de i w 
nographie. tshow-btômess Canal 35 
va émettre pendant quarante-cinq 
nuits sans être inquiétée. Le gouver- 
nement français, in dé cis, cherche la 
parade appropriée. A. ce quüLxroit 


La privatisation de TF 1 

M. Bouygues veut retarder 
la vente publique du reste du capital 

• Il est probable que la privait- du groupe de M. ^ Hersant, metb 
ion ne se fera pas dans l'immé- en doute la rentabilité de TF 1. 


Trois cent trois candidats 
sur la ligne de départ 


Trois cent trois candidats pour 
quarante fréquences sur Paris, qua- 
rante autres en région parisienne... 
Etonnante bande FM ! Ainsi, après 
tant de difficultés, d’obstacles et de 
déboires, les candidats A la radio se 
bousculent de nouveau. Tout comme 
il y a cinq ans. Trois cent trois candi- 
dats dont ks noms ont été publiés, k 
dimanche 17 mû au Journal offi- 
ciel, et qui, sitôt rendu public puis 
arrêté k fameux plan de fréquence 
réclamé de longue date, disposent 
d’une huitaine de jouis pour faire 

connaître leurs souhaits en matière 
de fréquence et de rite* — et. d'un 
mois pour rêver. 

Certes ils sont bien différents, ces 
prétendants aux ondes où l’on 
retrouve pêle-mêle les institution- 
nels, les plaisantins et les aventu- 
riers. Ü y a les mastodondes, vieux 
dinosaures qui se seraient fait 
balayer II y a quelques années, si 
d'aventure ils avaient postulé pour 
un siège en FM : Europe 1, RTL, 
Radio France internationale et la 
vorace Sofirad qui présente RMC, 
Sud Radio, M6ai 1, RMC Moyen- 
Orient et Radio Caraïbes internatio- 
nale ; ü y a ks réseaux : NRJ, Nos- 
talgie, Skyrock, Chic, Fun et Kiss, 
avec quelques classiques (Radio 
Montmartre, Radio Nova~.) . 

Il y a les radios juives 
(aujourd'hui regroupées sur une 
même fréquence), pas moins d'une 
douzaine de radios arabes (Soleil, 
Orient, Maghreb, Berbère-.) et une 
radio de >rébtmc3iation» (Jafia) 
entre ks deux communautés ; une 
radio yougoslave (Yugo Pnriski 
Talas), nne portugaise, une ha- - 
Benne, une américaine, Ici Liberté, 
la station de FUnïou des Tsiganes et 
voyageurs de France, et — cust nou- 
veau — cinq projets de radios A fa 
fibre très européenne (Eurêka fa 
Radio, Radio Ivre Tiens Europe, 
Europolis FM, -Sème Fraacé 
Europe, et Fameurape) . 

O y a les radios héd oni s t es sjTon 
en croit leurs «w* (Radio Ken- 
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Etre, Radio Bonheur, Radio Mira- 
cle) et les radios d'affaires (Radio 
Bourse affaires. Entreprise FM, 
Business FM, Finance FM, Fré- 
quence Active et Job FM 0 contre- 
balancées — Dieu soit loué ! — par 
une «Relax FM» ! Il y a aussi ks 
fruitées (Radio Mandarine), les 
capiteuses ( Eglan tine) , ks végé- 
tales (Betterave) et les gourmandes 
(Chantilly FM et Raab Manne- 1 
lade). 

Et pins ks snobs (Jet Set FM et 
Chic), les ahowbiz (Radio Stars, 
Super Star, Star FM, Star System), 
aimables (Radio Courtoirie), lés 
saines (Radio Santé et Radio Santé 
totale) et ks survdtéei. (Electric 
FM, Radio Voltage), ks optimistes 
(Radio Espérance), et ks pessi- 
mistes (Apocalypse FM), ks exoti- 
ques (Bermude FM), et ks patrioti- 
ques (Radio Hexagone), sans 
oublier les romantiques (Radio 
Vîeflk Eglise et puis Colline FM). 
Deux sœurs, enfin (Radio Sentier et 
Radio Autoroute), qui, sans doute, 
ne se croiseront jamais... 

ANNICK COJEAN. 


• Dim édition française du 
magazbM Fortune..- Les groupes 
américain Time et français Haehette- 
Filippachi sa sont associés pour 
pufafiér ime édition française de For- 
tune, le magazine américain das 
affairée. Cas dame poupée ont créé è 
cette fin, A 60/60, une entrepris e 
conjointe - Joint Ventura-- et espè- 
rent pour ra magazine mensuel qui 
sera lancé en février 1988, une cfifVu- 
sion de 60 000 «xemploJreft. Aux 
Etats-Unis, oû R a été créé an 1930, 
Fortune est aujourd’hui tiré A 
760 Ô00 exemptons. 
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sation ne se fera pas dans l’immé- 
t Hat _ L'administration doit com- 
prendre que les gens qui vont 
acheter du TP I le feront en fonc- 
tion de l'opinion ulls auront du 
repreneur. » Dans l'entretien qu’il 
vient d'accorder A Libération, 
M. Francis Bouygues souhaite, à 
l’évidence, retarder la vente publi- 
que des 50% du capital de TF I 
„cncasc détenus par rEttLUntopé— 
ration que k ministre des finances, 
M. Edouard Balladur, a pourtant 
r h flcn ti on de réaliser* rapidement, ~ 
avant la fin juin. ;. 

Depuis ; quelques jours, \k prési- 
dent de TF 1 et l’un de ses action- 
narres, M. Bernard Tapie, multi- 
plient les déclarations pour 
contester fa base même de la pri- 
vatisation de TF 1 : l'évaluation dn 
prix de la chaîne. Selon eux, la 
gestion précédente a épuisé les ■ 
stocks de programmes, les audits, 
dans leurs rapports »' se sont 
mépris ». 

M. Bouygues reconnaît que k 
départ des stars « modifie forte- 
ment pour TF l ies possibilités 
d'audience : donc les recettes poten- 
tielles de ta chaîne ». H s'inquiète 
de la concurrence commerciale 
« excessive » d’ Antenne 2 et de 
l’offensive menée dans les journaux 


du groupe de M. Hersant, mettant 
en doute fa rentabilité de TF 1. 

: Les déclarations dû nouveau pro- 
priétaire de TF 1 irritent k cabinet 
de M. Balladur, OÙ l’on affi rmait, 
ces derniers joins, que' k calendrier 
de privatisation serait respecté. On 
rappelait, que-la .commission de la 
privatisation devait procéder A une 

nouvelle évaluation .de la Une pour 
tenir compte de ses perspectives 


Toutefois,. M.^ Bouygues, lui, 
'"entend' gagner dix" - temps pour 
remonter. Xquage de sa chaîne, 
mais anssr pour obtenir des pou- 
vons publics nne modification de 
; fa réglementation : ^suppression A 
terme de la püblicitc sur k service 
public, posfifbiBté de diffuser de la 
pnhlicïtc pour fa grande distribu- 
tion. .- 

- Le numéro nn des travaux 
publics — qui n’a pas l'habitude de 
n&fignr .un moyen de pression — 
proclame son intérêt ponr nn 
« grand quotidien populaire » qu’il 
pourrait lancer avec son associé, 
M. Robert Maxwell. Il dément, en 
revanche s'in téresser au Matin de 
Paris, « quotidien' beaucoup trop 


JL-FJL 










24 Le Monde • Vendredi 22 mai 1987 


. i 




Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


CELLULOÏD. Comédie de Paris (42- 
81-29-36). 21 fa. 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (47-42-57-50). 20 h : k Vaincu 
flunflme. de R. Wagner. 

COMÉDIE-FRANÇAISE- Théâtre de la 
Porte-S vint- Martin (40-15-00-15). 
20 b 30 : les Femmes savantes. 

CHAILLOT (47-27-81-15). Gnad Tbtt- 
tre 20 h 30 : Tiras Aadronicns, de 
W. Shakespeare ; Théâtre Gémier 
20 fa 30 : Capitaine Buta, de J. Vanthier. 

ODÊON-COMÊDIE -FRANÇAISE, (43- 
25-70-32). 20 fa 30 : U Ronde, de 
A. Sehniizler. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32), 18 fa 30 : 
Crocübaan dus an boudoir turc, de Jean 
Granit. 

TEP (43-64-80-80) , 19 h : Partage de mkE. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Gcude 
Salle : 18 h 30 : 18 h 30, en t r etien entre 
Mit: MtüUcsn et Dceys Zacfaaroponlas ; 
20 h 30. Roberto Longo ; 18 fa 30. 
CTmfem et fktkm : 18 h 30 : X* Festival 
frsDaxngtais de poérie; Cbém-ridéo : 
q"*™ brésilien, se r e p ort er à la nibri- 

T 1 » fWwmlifan. ; VUhi AfinMth» ; 
16 fa, Haraoa TaziefI : les colères de la 
Terre, de L. Prévost ; 19 h, L'après-36, de 
W. Tbifisen ; Vidéo- m arique : 16 fa : Leo- 
nard Bernstein; 19 ta, les Lombards, de 
Verdi ; Oaéma do Muée : 18 h : Jeaa- 
Michcl Albezofai ; ï 17 h et 19 h 30 : 
Jean-Cbarles Blais : Conccru- 
■psctactas : 20 b 30 : concert & deux 
orchestres ( Strauss, Stravinski. Scboeo- 
bag). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83), Semaines tmnftemm de la 
«trique haraqae : 18 b 30 : Enridie c , 
musique de Jaoopo Péri, direction musi- 
cale Michel Amoric, chorégraphie 
Andrea FnncaiancL 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 
Daaaa : 20 h 45 : Mera C mmingham 
Dance Com pa ny. 

CARRÉ SILV1A MONFORT (45-31- 
28-34). 21 h : Suzanne Lenglen, la Diva 
du tennis (poémé' teomstique dansé, 
musical et th éâtral, «ap et réalisé par 
RaefadSalik). 


Les autres salles 


GYMNASE (42-46-79-79), 20 b 30 : la 
Famille Hernandez. 

BUCHETTE (43-26-38-99), 19 fa 30 : la 
Cantatrice dû ave ; 20 fa 30 : la Leçon. 
LA BRUYÈRE (48-74-76-99), 21 b : 
M-JotiveL 

LIERRE -THÉÂTRE (45 - 86 - 55 - 83). 
20 fa 30 : Dommage qu'eUo soit une 
putain. 

LUCERNAIRE (45-44-57-34), I : 
19 b 30 : Baudelaire ; 21 h 15 : Moi zéro 
magnifique. - n : 20 h : le Petit Prince ; 
22 n : Jocatlunk ««< 

MADELEINE (42-65-07-09), 21 b : Anti- 


MARJE-STUART (45-08-17-80), 20 b 30, 
dira. 1 5 h 30 : Mets ; 18 h 30 : PEscargot. 
MARIGNY (42-56-04-41), 20 fa : Kesn. 
MATHURENS (4265-9000), 20 fa 30 : 
ITdioL 

MICHEL (42-65-35-02) , 21 fa 15 rPyjama 
pour six. 

MKHODEÈRE (47-42-95-22), 20 fa 30 : 
Double mime. 


MOGADOR (42-85-28-80), 20 fa 30 : 
Cibitct 

MONTPARNASSE (43-22-77-39), 21 fa : 

Couvezsatioos après on enterrement. 
NICOLAITE DE CHAILLOT (4291- 
17-25). 20 fa 30 : Mer Courage. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 h 30 : 
Mais qui est qui 7 

ŒUVRE (48-74-42-52), 20 fa 45 : Léopold 
le Bien-Aimé. 

PALAIS DES GLACES (4647-4943), 
20 b 30 : EBclm dirait dans i*Be. 
PALAIS-ROYAL (42-97-5941), 20 h 45 : 
rAxauso-gnenle. 

POCHE (45-48-92-97), 21 b : la Belle 
Famille ; 19 b : Suite irlandaise. 
POTIN'ÈRE (42-61-44-16). 20 b 30 : 

Journal d'un curé de campagne. 
RANELACH (42484444), 20 b 30 : les 
Petites FiDcs modèles. 

ROSEAU -THÉÂTRE (42-71 -30-20). 

19 h : Hérad&le ; 21 b : Ulrich Elger. 
SAINT-GEORGES (48-78-63 - 47). 

20 h 45 : kaSeins de Lola. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
23-35-10), 19 h 30 : Voyageait bout de ta 
nuit ; 21 fa : Bout rivage. 

TAC STUDIO (43-73-7447), 20 b : ta 
Double Inconstance. 

T AI TH. D'ESSAI (42-78-10-79), 
20 b 30 : Antigone ; 20 h 30 : Ho» dos. 
TH. D’EDGAR (43-22-11-02), 20 h 15 : 
les Babas cadres ; 22 h : Noos on bit où 
on nous dit de faire. 

TH. DU ROND-POINT (42-5640-70). 
Petite stlfa 18 b 30 : l'Ogre de barbarie. 
Matacm bttnadnah da Attire 21 fa : 
Oscar tiflar Régisseur. 

TH. DU TEMPS (43-55-1048), 20 h 30 : 
Antigone. 

THÉÂTRE 13 (4548-16-30), 20 h 30 : A 
pied. 

TOURTOUR (48474248). 20 b 30 : 

Nous Théo d Vincent Van Gogh. . . 

TRISTAN - BERNARD (45-224840). 

20 h 30 : F Anniversaire. 

VARIÉTÉS (42-33-0992), 20 b 30 : Cest 
encore mieux 1 


12-33-09-92),: 
i l'après-tmai. 

Les cafés-théâtres 


ANTOINE (42-08-77-71), 20 b 30 : 
Harold et Mande. . 

ARCANE (43-38-19-70), 21 h : En ce 
palais obscur. 

ARTS - HËBEKTOT - (43-87-23-23). 
21 b : Adorable Jnlia. 

ATALANTE (4646-1140), 21 h : ta Sep- 
tième Salle. 

ATELIER (440649-24), 21 b: le Matade 

imaginaire . l ~“t • ' ■.« _ 

BASTILLE (43-574ÏÏ4), X9 "h 30 : 
Figure humaine. 

BOUFFES - PARISIENS ^42-96-60-24), 
20h30:kTauaii(pêtr*. ; . 

BOURVIL (43-734744). 20 b 30 : Lady 
Penciope ; 22h : Pas deux comme die. 
CAFÉ DE LA- DANSE (43-5745-35), 
22b : Tocane on vab. 

CARTOUCHERIE : Aquarium (4278 
99-61), 20 b 30: les Heures blanches. 

CC A.-MALRAUX (4547-1348), 18 h : 

A ta rencontre de M. Proust. 

CINQ DIAMANTS (46444949). 21 h : 

George Dandin ou le mari confondu. 
CITÉ INTERNATIONALE (4549- 
3849). Galerie 20 b 30 : Nuit de guerre 
au musée du Prado. Resserre 20 b 30 : 
Credo; Grand Théâtre 20 b 30 : ks 
Caprices de Marianne. 

COMÉDIE -CAUMARTIN (47-42- 
4341), 21 h : Reviens dormir â TElysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24) , 20 h 30 : Fleur de cactus. 
COMÉDIE DÉ PARIS (424140-11), 

21 h : Celluloïd. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 
20 h 30 ; Orlando Furioso. 

CRYPTE SAINTE -AGNÈS (47-00- 
J 9-3 1), 20 h 30 île Misanthrope. 
DÀUNOU (424149-14), 21 fa : Une 
grande famille. 

DÉCHARGEURS (42 -36 -00 -02), 

18 b 30 ; k Premier Quart d'heure; 

22 h 15: Verdun-Plage. 

NX-HEURES (4244-3590), 20 b 30 : 

Maman ; 22 b 30 : le Complexe de ta 
carotte. 

ÉDOUARD-VH (4742-5740), 20 h 30 ; 
les dîwwtn- 

ESCAUER DDR (voir Th. subven- 
tionnés). 

ESSAXON (42-784642), 19 h : k Chemin 
d’Anna Borgeton ; 21 h : Le sourire est 
uns la pluie ; IL 20 h 30 : L’amour sort, 
en blouse Manche. 

FONTAINE (48-74-7440), 21 ta : An 
secours, tout va bien. 

GAÎTÉ -MONTPARNASSE (43-22- 
16-18), 21 fa : k Pttrfecthnmiste. 
GALERIE DE NESLE (45-25-1 1-28), 
1 8 h 30 : rAfiinnatiou. ■ ■ 

GRAND EDGAR (43-209049), 20 fa 15 : 
Palier de crabes ; 22 h : Cest ce soir ou 
jama à 

GRAND HALL MONTORGUE3L (42- 
964446). 20 h 30 : On ne badine pu 
areefamour. 

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
8841), 21 h: Fiesta de papier. 


AU BBC FIN (4296-29-35) (L), 20 h 30. 
sam. 19 b 15, 20 b 15 : Dévot exis t e, je 
l’ai rencontré ; mar. 22 b : L'amour en 
manches de chemise; huu 22 h : Banc 
d'essai des jeunes. 

BLANCS MANTEAUX (48-87-15-84) 
(D). L 20 h 15 + sam. 18 fa 30 r 
Areufa » MC2 ; 21 b 30 : les Démoncs 
Loulou; 23 h 30 : Mail que fait ta 
police? - IL 20 h 15 : les Sacrés Mon- 
tres ; 22 h 30 : Last Lunch - Dentier Scr- 


CAFÉ D'EDGAR (43-2045-11) (D.), 
L 20 b 15 + sam. 23 h 45 : Tien», voilà 
deux boudins; 21 fa 30 ; Mangeuses 
d'hommes ; 22 b 30 : Orties de secours. - 
0. 20 b 15 : Nos amis les flics; 21 h 30: 
k Chromosome chatouilleux; 22 fa 30: 
EDexnous veulent toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (42-7852-51) (D. 
soiTjJL), 22 h» dim. 16 h : ks Taupes 
niveaux; (D„ L), 20 h : la Consoenoc 
nationale des faisans d’élevage. 

LE GRENIER (42886M1) (Mar.. D, 
JL) ,'22 h : Un pré vert, k tourment et 
deux bouks de billard.' 

PETIT CASINO (42-7836-50) (D.), 
21 h : Les oies tout vaches; 22 fa 30 : 
Nous, on sème. 

POINT-VIRGULE (48786743) (L), 
18 b 30 ; Reste avec nous ; (D.. L.). 
20 h 15 : Pi èces déta chée» ; 21 h 30 : Nos 
désirs fout désordre. 

SPLENDH) SAINT-MARTIN (4208 
2193) flk, L.). 20 b 30 : spenfde 
Feydeau-Musset. 

TINTAMARRE (4887-3342) (D-, L.), 
18 h 30 : ks Hans pétillan t es, déni, k 
18; à partir du 19 : Authentique mais 
vrai; 21 h 30 : Bufo ; 22 h 30 : Dca maux 
d’amour. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LÀ RÉPUBLIQUE (42-78 
4445) , 21 b ï r Accroc-habitation. 
DEUX-ANES (46081826), 21 b : Après 
ta rose, c’en k bouquet. 


La danse 


CAFÉ DE LA DANSE (485745-35), 
20 h. ks 25, 26 à 18 fa 30 : 0» ; 20 h : Si 
je meurs, hi ssez ouvertes ks fenêtres; 
18 h 30 : Boubkiake. 

CENTRE CULTUREL SUISSE (42-71- 
44-50) , 20 h 30 : Medea Modem, Lassa. 


Opérettes 

Comédies musicales 


MOGADOR (4245-2880) (L.) 20 b 30 : 
Cabaret. 

PALAIS DES CONGRÈS (42482875) 
20 h 30 : Dreamglris. 


Opéra 

BERCY (434812-21). 20 fa 30 : Nabocco. 

Le music-hall 


CAFE DE LA DANSE (4857-05-35), 
23 h 30 : Tango. 

CASINO DE PARS (45-72-11-22). 
20 h 30: (kc. : Olympia) : D. Dufresne. 

ESCALIER D'OR (Voir Th. subven- 
tionnée.) 

GALERIE PEINTURE FRAICHE (42 
5 14085), 20 fa 30 : V. Adrieasens. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (4S444142), 20 h 30 : Les 
frères Dagar. - 

OLYMPIA (4742-2549) , 20 h 30 : Lia 

TH. GRÉVIN (424644-74), 20 fa 30 : 
l'Institut de jonglage ; 22 h : Lacombe et 
Aaselin. 

PALAIS DES CONGRÈS (4268287 5) , 
20 h 30 : Dreamgiria. 


Les concerts 


Lnearaakc, 18 fa 30 : V. L cspagnol, 
B-AseaL 


Andttmfan des Rafles, 20 b 30 : M. Egd, 
M. Banni (Schubert). . 

SA Pleyd, 20 h 30 : Orchestre de Paris. 
Ensemble iatereontemponin, dir. : 
P. Boulez, D. BarenboZm (Strxvinaky, 
Strauss, Scboenberg). 

Snrtn— i. Grand AmpU, 20 h 45 : Chtzur 
nsrinml et Orchestre PariaSarboone. 
dir. J. GTÎmben (Bach) . 



Jeudi 21 mai 


St-Gemaia FAasmreis, 21 h : 
‘ ‘ r baroque et Petits Chamans de 
Versailles (Bach, Hatoâd). 

HBOsI St-Atam. 21 b : Ch. Becker, 
JrL. Vidai ( SimniTrifii Boccboiüi, 
Vmddi_). 

SaBe Aw-Marchal, 20 b '45 : G. V»r»n 
(Mozart, Schubert, Brahms). 

Scânfti Geâtaraas, 20 fa 45 : Trio Pareamm 
(Beethoven). 


GATERIE DE NESLE (4347-1796), 
20b30:XanxabaL 


Jazz, pop, rock, folk 


(482341-27), 


ARC Petit Andha 
20 h 30 : A. GriBo. 

BAISER SALÉ (4233-37-71), 20 h 30 : 
Lot Lovas. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-28 
6545), 21 fa :P.Seffin Sexto. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (4347- 
2824) 22 fa 30 : Cknafaora. 

CTTHEA (43479946), 19 fa 30 : Orient 
Express + Dix de dcr. 

DUNOES (4544-7200), 20 fa 30 : Espece 


GKEENE S1REE T (4887-1796). 
22h30;OpcnAm 

MAQSnC TERRAGE (423646-44). 
22h:C. Terry + moAzremtas. 

MÉCÈNE (4277-4825), 22 fa 30 : The 
V. Bûcha- Trio B&wc. 

MÉRIDIEN (4345-1245), 22 b : 
Q. Wem, Newport aS Staré. 

MONTANA (45489308). 22 h 30 : 
R- U rtr cger . 

NEW MORNZNG (45-225191) : H. 
MeriH,G.Bock. 

PEUT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-5870), 22 ta .-Gates Gâte. 
PETIT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(43-2828-59), 21 b : CL Inter 


LA PINTE (42282815), 21 h 15 : Nar 
JszzOfL . . 


EXCALIBUR (48087492), 23 h : Grand 
Ordinaire. 


SLOW OXJB (42334830). 21 h 30 : 

F. Gain Swing QufaiteL 
SUNSET (D.), 23 fa : CouturierCefea. 
TRIBULUM (423601-01), 22 b s 
P. Siamois, L. Mazctkr, E. Mneel 




. iH« 

i de treize ns, (**)i 


idedix- 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-082824) 

16 h. le Puritain, de J. Muaso; La 
Smm&mi de ta.cntiqne : 19 fa. Lettres d’un 
homme mort, de C. Lopoochanski ; Et moi 
■kn.de A. Franlm. 


7823) ; Parnassiens. 18 (43-283819) ; 
K m op aa nr ama . 15- (43-085850); 18 
JmBes-Bcangrcnelk, 15- (487279-79) ;■ 
vX: Rex, 2- (42364393); Gnmtt- 
Opém. 2- (47426833) ; Bretagne; 8 
(4222-5797) ; St-LaxzroFasqmer, 8 
(43474543); Français. 9- (47-78 
3348); Nations, 12 (42430447); 
Fauve tt e . 12 (4231-5646) ; Gmumoutr 


Alésta, 18 (422744-50) ; Madiot, 1> 
«); 


BEAUBOURG (4278-3857) 

La caméra d'or : 15 fa, Oriane, de 
F. Tenus ; 17 h. Histoire d'Adrien, de J.-P. 
Dcrûs : 19 fa, Northern ligbts, de J. Hanson 
etR-Ntissoo. 


CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
Safla Graea (4278-37-29) 

Le dnéma faréaffiob 

14 b 30, Ment Oito Anos. d*H. Manro; 
Vidas secas, de N. Fei r e ira doa Santos; 
17 h 30, Amaxonas, A in a zo n as , Antomo 
das Mmca, de a Rocha ; 20 b 30. A Cabra 
n Ragtao SanFArida, de R. Viein ; O 
Desafio, deP.CeaarSaraceni. 


Les exclusivités 


ASTER HOURS (A-, v.o.) : Gn6 
Beaubourg, > (42-71-52-36) ; Studio 


(Mande. 2 (425872-71) ; Rotonde, 8 
4);- - 


(487894-94) ; Ermitage. 8- (45-62 
1816) : vX: UGC-Bonlevaids, 9* (48 
789840). 


AJANTR2K (IntL. va) : Répub&o- 
Cinéma, U- (480851-33) ;b 


îb-W- 

ANGEL HEART (•) (Æ. va) : 
Gaumont-Halles. 1« (42974870); St- 
Mkfad, 8 (42287817); Bretagne, 6> 
(42225797); 14Jnfllet-Odéan. 8 (42 
285943); Ambassade, 8- (42581808); 
v X : BastiDa, 11* (42421640); va : 
Escortai, 13- (47-07-28-04); 18JuÜkt- 
Bcaugrendk, 18 (48787879) ; va et 
vX Gaumont-Opéra, 2 (47-4260-33); 
mer. et jeu- vX : Rex, > (42364293); 
Montparaos, 18 (4227-5297). 
L'APICULTEUR (Fr.-Gr.) (va) : 
Forum-Horizon, 1* (4808-57-57); 18 
Juükt-Paniane, 8 (42285800); St- 
Asdré-des-Arts. 8 (422648-18); 
Gcorgo-V, g» (48624146); 144uilkt- 
BastiUe. Il* (42579041). 
ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : Impérial, 2« (4742-7252); 
George-V», 8* (48624146); UGC Gare 
de Lyon, I2> (434201-59); ^Pferoasneu, 
18(4220-30-19). 

AUTOUR ME MINUIT (A, va) :Tem- 
pitara, y (42729856). 

L’AUTRE MOITIÉ DU ŒL (A, va) : 

Latins, 8 (42784746). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A, vX) : 

Napoléon, 17* (4267-6242). 

BXRDY (A, va) : Luoemaire, 6> (4848 
57-34). 

LES BISOUNOURS N* 2 (A, vX) : Mis- 
tral, 18 (48385243 ); St-Lambert; 18 
(483291-68). 

BRAZIL (BriL, va) : Epée-do-bois, 8 
(4237-5747). 


CHAMBRE AVEC VUE (BriL, va) : 
Forum-Orient- Ex press, 1" (4232 


42-26); 1 4-J aillai -Odéan, 6* (4228 


; Ambassade, 8 (42581908). 
CHRONIQUE MES ÉVÉNEMENTS 
AMOUREUX (PüL. va) : Cluny- 
Palaoe, 8(42281990).- 


CHRONIQUE DPUNE MORT ANNON- 
CEE (TGFl.vJL) : Gaumont-Halles. I» 
(42974870) ; HantefariDe. 8 (4832 


7838); 18JuiUet-Od6on, 6> (4228 
.5883) ; Marigma, 8* (42589242); 
Pobtiéâs Champs-Elysées, 8* (47-20- 


(47-48-06-06) ; Gaumont- C arnatio n. 

18 (48-28-4227) ; PathéC&cfay, 18* 
(48224601). 

LES CLOWNS DE DIEU (Fr.) : Utopaa, 
8(42264445). 

LA COULEUR DE L’ARGENT (A, 
va) : UGCOdéon, 8 (422810-30); 
Marignan, 8* (42S89282 ); Gauznant- 
Opéra, 2* (47-424833). 

LA COULEUR POURPRE (A. ta) : 
Forum Arc en Ciel. 1* (4297-5274); 
George V, 8 (454241-46); Parnassiens, 
14* (4220-30-19); vX ; Fauvette. 18 
(4231-5646). 

COUP DOUBLE (A, va) : Ermitage, 8* 
(45421816); vX : UGOMaotp*n»se. 
8 (48749494). 

CRIMES DU CŒUR (A, va) : Ch»- 
cbes St-Germam. 8 (48321042). 
OHXXHMLE DUNDEE (A* va) : 
Forum Are en CfcL 1» (4297-5274); 
Marignan. » (42589242); vX : Impé- 
rial. 2* <47427242); ButSk, 18 (43- 
421640); Montpanasseftabé, 14* (42 
20-1206); Canendoo-St-Charks, 18 
(48783200). 

LA DAME DE MUSASHINO Ctap- 
va) : 18Jo3kt4taniâsse, 8 (4228 
58-00), b. spu : ' 

LE DESTIN M MADAME YUH (Jatx.' 
va) : 14-JmHet-ftmnixae, 8 (4228 

58-00), h. qi. 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Cul) : UGC-Dantim. 8 (4228 
10-30); UGC-Montparaasse, 8 (4878 
9494); UGC-Btaxritz, 8 (45422040); 
UGC-Boulcvards, 8 (48749840); 
Secrétan. 18 (42087879). 

DERNIER ÉTÉ A TANGER (Ft) r 
Ambassade, 8* (43-59-19-08); 

ParamoesirOpéra, 8 (47425831). 
DOLLS (A. vX) : Maxévffle. 8 (47-70- 
7286). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Denfert, 

19 (43414141). ta. tp. 

DOWN BY LAW (A, va) : StAndré- 
des-Anx.6* (42264848). 

LES ENFANTS DU SOENŒ (A, 
v.o.) : Gaumont - HaBca. I» (4297- 
4870); HuttefanDe, 8 (48327838); 
Ambassade, 8 (42581808); Gaumont- 
Parnasse, 18 (423830-40);- v.f. : 
PaxamouM-Opéra, 8 (47425831); 
Bastille, H- (42421690); Miramar, 18 
(4220-8252); Gaumont Alésia, 18 (42 
27-84-50); C on ve nti on St-Cbûics, 18 
(48783340); Images, 18* (4822 - 
4801). 

L’ÉPOUVANTAIL (Sav„ va) : Cosmos. 

8 (4844-2890) ; Grand-Edgar, 18 (42 
209009), tajp. 

L’ÉTÉ EN PENTE DOUCE (Fr.) ; 
Oamnont-Hal ks . 1* (42974870); Rex, 

2* (42388393); Haotefcuffle, 8 (48 
327838); Marignan, 8 (42599282); 
St-Lazaie-Pasquier, 8 (4397-35-43); 
Françus, 8 (47-70-3398); Nations, 12* 
(43434497); Fauvette, 12 (4231- 
5696); MistraL 18 (48385243); 
MontparnasscsPathé, 18 (4220-12-0A; 
Ga nm on t -Co nventi on, 18 (48-284297); 
J Ptohé-W qJcr, 18 (4822-4641). 
FATHERLAND (Ang, va) : St-Amfaé- 
des-Art*. 8 (422648-18). 

FAUX TÉMOIN (A, va) : Forum Orient 
express, 1 ** (42324226) ; UGC-Odéon. 


LES FILMS NOUVEAUX 


AUX PORTES DE L’AU-DELA (% 
FBm américain de Smart Goribn. 
VO: Forum Horizon. 1* (4548 
57-57); Normandie, 8 (4862 
1816). VF ; UGC Montmartre, 8 
(48749494) ; Français, 8 (47-78 
3398); Maxé ville, 8 (47-78 
7286); UGC Garé de Lyon. 12> 


(4591-1060); Ganmonfc-Alésia, 18 
" 84-50) ;f 


(42279850) ; Parnassiens. 18 (42 
283240). 


(424341-591 ; UGC Gobetins. 18 
(42382244) ; Images. 18 (4822 


4794); Secrétan, 18 (4248 
79-79 ). 

BUISSON ARDENT. Film français 
dé Laurent P er in . CSné-Beanbonrg, 
2 (4271-5236) ; Cbmy-Priace, 


RADIO DAYS. Fthn américain de 
Woody Allen. VO : Ganmont- 
HaUes, 1“ (4297-49-70) ; Gaumont- 
Opéra, 2* (47-429833); Action 
Rive-Gauche. 8 (4229-44-40) 
14 JuüIctrOdéan, 8 (42285993) 
Pagode, 7* (4745-12-15). 
Gaumont -Champs-Elysées, 8 (42 
594497); 14 JnakfrBastiQe, 11 » 


(4257-90-81); Gatnzxmt-Alésza. 14* 
(43-27-84-50) ; “ ' 


7495-40) ; UGC Gare de Lyon, 12> 
(424341-59); UGC Gobrims, 1> 
(43-3823-44) ; 14 Joillet- 
BeangjraneQe, 13- (487879-79). 
HOTEL DE FRANCE. FBm français 
de Patrice Gbéreaa. Forum Arc-en- 


Gairnxun -Parnasse. 
14- (42 3 830-40); 14 Juillet- 
Beaagrmdk. 18 (487879-79); 
Mayfair. 18 (45482746); Mail- 
lot. 17* (47-484646). VF : 
Para mon ut -Opéra, 9- (47-42- 


56-31) ^Nations, 12- (4242049^; 


CM. 1- J4297-5274); Raciw> 


Odéon. 8 (43481998) ; Balzac, 8 


UGC Gobetins. 12 (423822441. . 
Miramar. 14* (42 2 889-52); 
Gaumom-Canvcntïon, 18, (4848- 
42-27); Futbé-C&cby, 18 (4222- 
4641). 



8 (422810-30) ; NarmancSe, 8 (4862 
lé-lfi): vX : UGOMbeaparnaT, 8 
(48749494) ; UG&Bbufcvxrd. 8 (48 
749840); UGCOmreution. 18 (48 
749240). 

FTEVEL ET LE NOUVEAU MOMS 
CA-, vX) (H. sp.) : St-Ambroâe. 11* 
(47-0889-16). - 

Œ JFHC ÉTAIT PRESQUE PARFAIT 
(A. ta) : Triomphe. 8 (48624876); 
ri. : P a r a mou nt -Opéra. 9* (47-42- 
5831). 

GARÇON, SAUVE-TOI (Tek, va) : 

UtOfrà. 8 (42269465). 

GAUGUIN, LE LOUP DANS LE 
SOLEIL (Fr.-D^ V. Ang.) : Saint- 
Germain Village. 5* (48326220); 
E)yséea-Lîaoola. 8 (42583814); Psr- 
nasriera. 18 (43483240). 

GOLDEN CEOLD (A, ta) : Triomphe, 
8 (48624876) ; vX : Rex. 2* (4238 
8293); GaTtfe-Roc b echo uai d. 8 (4878 
81-77); MmiiwiiiiiinPiHl/, 18 (4220- 
12-06). . 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : For um 
Horizon. 1» (450857-57); Impérial, 2» 
(47-42-72-52); HantefatiBe, 8 (4 832. 
79-38); Ambassade, .8 (4259-1808); 
George-V, 8 (459241-46); StXazare- 
P gquk r. 8 (4397-35-43); UGCGaro 
de Lyon , 12* (42420199) ; Fauretue, 
12 (4231-56-86); -Gamocm-Alân, 14- 
(42279490); Montparm». 14- (4227- 
52-37) ; Fréstsrieas, 14- (4220-3220) ; 
Gsmwnt-ConTeBtfea, 15* (4828 
4227) ; Maillot. 17* (47-480806) ; 
PsXbé-Cficby, 18 (4822480Ï) ; Soa8 
. tans. 19- (42-087879): Gtnmt- 
Gambcra, 28 (48381096). 

COOD MORNING BABOLONIA (II.' 
AqgL, va) : Forma Horizon, 1* (4598 
5797); Gaumont-Opéra. 2- (47-42- 
60-33): 14 Jnflfcl-Odéou, 8 (4222 
59-83); 14 Jaillct-Pamasse, 6* 
(43-2858-00); Cotisée; 8 (43999996); 
Gcoras-V. 8 (42629196); 14 JmSeO- 
Bawge. Il- (42579091); 14 Ju3k*r- 
Beaugreaene. 15* (42727879); 

18 - (4594- ' 

2592); v. fl : Nations, 12- (43920497); 
Fauvette, 13« (423 1-5886) F 


MY BEAUTIFUL. LAUNDRETTE 
(Brit, ta).: Ctoocfaes, 8 (46921 092) . 
NEUF SEMAINES ET DEMIE (A. 
va) : Ci n8Beau bourg. 3* (42-71- 
52-36) ; Triomphe, 8 (43924276). 


NOLADARUNG N’EN FAIT QU'A SA 
TETE (A^ va) : Qa 


CaaocréK 8 (4832 
UV148-02 


1092) ; RépobüoCtnfana. 

51-33) ; Denfert, 18(422191-01). 

LE NOM DE LA ROSE (Fl, t. angL : 
Fanun-Orieat-Ezprcas, 1“ (42-32 
42-26) : Mercury. 8 «2629882) ; 
vX .- Fiançais, 9- (4270-3398)'; Monft- 
pernas, 18 (422792-37). 
OVERTHETOP (A. vX) :Rrx2* (42- 
388293) ; UGOGobetiu, 18 (4398 
2394). - 

PLATOON (À. vÀl (■) t Fdrnn»- 
Harizan. I» . (42089797) ; Chiny- 
Patacc. 5- (42221990) ; Marignan, 8 


(43999292) ; va et vX : Geotga-V, 8 
(42629196) ; vX : 


MçBtpannsaefréfaé, 14- (43^-1206); 


Gûmont-Alészs, 18 (4227-84 -50) 
GammstCoorernho, 18 (48-28-42-27): 
Patbé-CSefay, 18 (42229801). 


HANNA ET SES SŒURS (Ang, va) : 

• (4834-2252). 


S rotfio de ta Harpe. 5- 

LTDSTOIRE DU 1APCHS1 RACONTÉE 
PAR UNE HOTESæ DE BAR (Jap, 
va) : Oun y-Pstacc. 2 (42221890)- 

INSPECTEUR . GADGET (Fl) ;* 
Gimnout-Opért, 2* (479290-12); 
■SefannAmtm&Ll 1* (47-009816). 

JEAN DE FL ORE TIR (Fr.) : George V. 
8 (45929196). 

JEUXTFAKTIFlCESfFr.) : Stmfio43,8 
(47-706240). 

LAPUTA (AIL. va) : 7 Patnasriens, 14» 
( 4220-32- 20). 

MACBETH (fr,t.iL) : Vendflme, 2- (47- 
4297-52} ; Publiât Matignon. 8 (4258 
31-97); Bienvenüe Mo ntparnas se, 12 
(4594-2502). 

MANNEQUIN (A, va) : Forum Orient* 
Express. I- (42-339226) ; Biarritz. 8 
(4592-2040) : UGC Danton;-* (4222 
10-30) ; Marignan, 8 (42529292); 
vX : Rex. 2 (423683-93) ; UGC Mont- 
parnasse, 8 (42749494) ; PmaonBt- 
Opéra, 8 (47-42-56-31) ; UGC Garé 3e 
Lyon.18 (42439199) ; UGC Gobe* 


.En, 1> . (42382394) ; Mistral. 18 (42- 


385293); UGC Coovtnrion. 12 . 
7493-40) ; Convention St-Charira, 12 
(42783300). 

MANON MS SOURCES (Fl) ; Syrées- 
Lincoln, 8 (43-5836-14). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Ep£c-d^B«s. 8 
(42379797). 

MÉLO (Fr.) : Templiers. 2 (4272 
94-56). 

LA MESSE EST FINIE (IL, va) :Tem- 
pfieis. 3- (42-7297-30). 

MIKEY ET NICKY (A, va) : UGC. 
Odéon. 8 (422210-30) ; Stmfio 43, 8 
(48706240). 

LE MIRACULÉ (Fr.) : 7 Parnass i ens, 18 
(4220-3220). 

MISSION (A^ va) : Cbitdet-Victœrâ. 
1- (420894-14); EJyaéea-Uncoln, 8 
(42583814) ; vX : Lmniète, 8 (4298 
4807). 

LES MOIS D’AVRIL SONT MEUR- 
TRIERS (Fr.) : 7 Parnassiens, 14» (42 
20-30-19). 

LE MOUSTACHU (IV.) : Marignan, 8 
(42599292). 


ft&wMHe, 9» (4V 
70-7286) ; Français, 8 (42703288) ; 
Galaxie. 12 (4280-1803): Montpar- 
wse Patfaé, 18 (4390-1206) ; MrêtzaL 
14» (42385293) l images, 18 (4222 
47-94). 

POUCE DES MŒURS (“) (Fr.) : 
GeçcgeV. 8 M5929196) ; MaxériDe;- 
8 (47-70-7296) ; Fiutmie, 18 (4231-, 
5696) ; Mont p arnasse Patbé, 18 (42 
20-1206) ; Patfaé CEdiy, 18- (4222' 
4801). . 

POUSSIÈRE D’ANGE (Fh) ; UGC 
' Rotonde, 8 (427894-94) ; UGC 
Ermitage, 8 (45621816). 
PROTECTION RAPPROCHÉE (A, 
va) : Triomphe, 8 (45629276) ; VX : 
Hollywood Éd, 8 (47-70-1091) ; Pwis- 
Gné, 10* (47-70-21-71) . 

QUATRE AVENTURES DE RA2 
, NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Lnxismboing. 8 (483297-77). 

ROSA LUXEMBURC (AIL. va) : 

anodm. 6» (48321092). 
RABNE nHOT, 7 ANS (AIL, RD A 
va) : RépubBoOaétna. Il- (4802 
5 1-33). 

LE SIXIÈME SENS (A^ va) ; Norman' 
(fie. 8 (42621816) ; VX : UGC 
Mooipanume, 8 (42749494). 

STAND BV ME (A. ta): UGC Danton, 
8- (422210-30) ; UGC Biarritz. 8 (42 
622040); UGC Rotonde, 8 (4278 
9494). - - 

LA SIORIA -(lu va) ; Forum Orient- 
Express, 1* (42324226) ; Balzac, 8 
(4261-1060). - 

STRANGER THAN PARAISSE (A, 
VA) :Utopta, 2 (422884-65) . 

THATS LOFÉ (A, va) : Forum- Arc- 
en-Ckl, 2- (4297-5274) ; Onochea St- 
Gcnnaî&. 8 (48321092) ; Cotisée, 8 
(42522996) ; 7 Parnassiens, 14* (42 
2 0-32-20 ). ..... 

LE THÈME (Sov^ va) : Cosmos, 8 (42 
482890). 

THÉRÈSE (Fr.) : UGCBtarritz, 8 (42 
622040). 

37^ LE MATIN (Fr.) : Forum Orient- 
Express, |“ (46-3825-52) ; Saînt- 
Màcbcl, 2 (422879-17); George-V. 8 
(42629196) ; Gaumont ^ Alésia, 14» 
(42279850) ; Galaxie, 1> (4280- 
1803) ; Moatpanuc. 18 (4227-5297) ; 
fimrinnm43«mhertn ,■ M» (48381096). 

TRUE SimiE (A, va) : Sud» de ta 
Hopè, 2 <48382252). - •’ 

un homme Amoureux- (fü v. ■ 

■mtgty : "GnunhWHaiaâ; Iw (4297- 
4290) ;UGC Odéon; 6 (42-221830) ; ’ 
Pnfa&ds St-Gommn, 6* . (42-227290) ; 
Pfagode. > (47021215) ; Cotisée. 8 
(43-59-29*46) ; Publiais Champs- 
Elysées, 8 (47-287823) ; 14-Juiilet 
Bastille, IP (42579091); Gaumont 
Phnaase, 18 (42323840) ; 14-Jufflet 
BeangréneJfc. 15* (42727279) ; Mad- 
iot, 17» (47980606) ; vX: Gaumont 
Opéra, * (47926833) ; Fauvette, 13* 
(4231-5696) ; Miramar, 18 (4228 
8252) i. Gaumont Aiésta, ' 18 (4227- 
8850) ; Gaumont Convention, 15* (48 
2892-27) ; Patfaé Wépler, 18* 
(42224601) ; Gaumont Gambetta, 20* 
(46981096). 

LA VEUVE NOIRE (A, va) : Ciné 
Beaubourg. 3* (4271-5236) ;_UGC 
Danton, 6* (42-25-1830) ; UGC 
Champs-Elysées, 8 (42622040); vX : 
UGC Boulevard, 8 (42749590) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (439301-59) ; 
UGC Convention, 15* (42749390). 
WELCOME IN VKNNÀ (Antr., va) : 

Utopta, 2 (42288465). 

YOU ARE NOT I (À, vÂ) : Luxem- 
bourg, 8 (483397-77), h. sp. 



PARIS EN VISITES 


VENDREDI 22 MAI 


■ Une a pp ro ch e de Picasso à Fbôtd 
Salé », 12 heures, 5, rue Thorigny, 
devant k musée ( Monum e nt s histori- 
ques). 

• La uonvcOe Athènes ; séjour favori 
des artistes au dix-neuvième siècle », 

14 h 30, square de l'église de 1a Trinité 
(Monuments historiques). 

« Les immeubles industriels de la rue 
Réanimer», 15 heures, 124, rue Résu- 
mer (Monuments historiques). 

«Le siège du PC, chef-d'œuvre de 
l'architecte Oscar Niemeycr », 

15 heures, m é tr o Otioœl-Faltien, sortie 
(Monuments historiques) . 

«HOtels de l*Qe Saint-Louis», 
14b 30, métro Pont-Marie (Flâneries). 

■ Le vieux village de Montmartre », 
15 heures, métro Lamarck- 
Cantamcourt, sortie (Ré sur re cti on du 
passé). 

m P romenade-découv e rt e du quartier 
des Batignoîtes à ta place de CHcfay », 
10 h 30, métro Brochant (V. de Lan- 
glade). 


« Le quartier Saint-André-des-Arts : 
de la rue Serpente S l'atelier de, 
Picasso », 15 heures, devant- la fontaine 
Saint-Micbd (Paris et son histoire). 

« Une évocation historique du Palais- 
Bourbon et de la rue de FUnivexsité à 
l’Institut néerlandais », 15 heurt», 
121, rue de LQIe (Paris et son histoire). 

« L’hôtel de Lanzun : somptueux exem- 
ple de décor intérieur J coi» XIV », 
15 heures, métro Pouf-Marie 
(M. C Lasrôr),.. 

«L’art sont k Second Empire », 
9 h 45, musée d’Orsay, 1, rue de BcHo- 
chasK (Paris passiou). 

«Du Japon au Ukn aux jardins 
Khan», 14 h 30, 1, me de F Abondance, 
métro BoukgncsPaito-ik-Samt-Cload 
(Arts et curiosités de Paris) . 


CONFÉRENCES 


.11 bis. rue Keppbar. 20 fa 15 : • Peut- 
on retrouver ses vies antérieures ?». 

47, rue des Ecoks, 14 b 30 : « La Sor- 
bonne» (Sylvie Rqjao-Keni). 



_ afiL 



m 4 ' 1 * 

CINEMA 



Tous les programmes. 

Toutes les salles. Tous les horaires. 
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Informations «services» 

MÉTÉOROLOGIE 

^ ^ «“]“ “root comprise* entre 2 et Les température* minî«n«.i~ gèrent 

ternit «la 6 degré, dami . 1 Uïténear - ^ 6 * comprêS^5rt7degrf SlSa J^S 
9 degré» près des cfites. Les munrmlni de 2a M&fitemnée. aA «Ita» 



BUS 


3SK3 


sa 


TT 



pre* 



a 


r Ui m 




stz; 


EfeC 


Vendredi 22 mai 


1358 TffifHa: Galette (dernière partie.) liSIFaDctn: 
Cam *t «mte. 15^9 Sari te m rate. Jea : La balancé ; 
Histoire de I* mode ;Le pins beau jour de ma rie ; H y a em- 
quante us ; Histoire (ftmmaax. 16J0 Flash ftefteréatiena. 
1402 Série : La antdlaK dneaskiL Po ur les suaes. 
1638 Ravi de mus reàr.(saÉte). 17.00 VeriéSé* : La cheaee 
■cc et— eu s. Rnrêrinn de Pascal Sevras. Avec Omstisn 
Ddactoge, Patricia Lnrilla,- JoBl Prévost, Dominiqae 
Dams. 1739 le vie des botea»l&99 FraBetoa : Hait, ça 
tefc MJS MM Jwl, pour les Jeunes. De Patrice Dre- 
vol UM Jen : La roue de te fortune. 19J9 FeteDetou : 
9— te ttaihaie. 19.49 Cecorlcocoboy.2iMm JourenL 


| LA SAMARITAINE : VOUS V VIENDREZ ; i 

& :S V M |. + t |-V il » i "i • -*ï >.* LÜ'I 
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Samaritaine 


ttjymboUdeta 


'A. LtAjmktene. 


Avec Anme Girardot, Jean-Luc Jffiden. 2L39 Riürit : 
Albert Ferrasse, prérideat de te Fédération française de 
raÿqr. 22J9 JonaL 22^5 Docwntefav ; Cteotefoe d*m‘ 
Ab aarnacL Reportage sur le tournage daGtm Chronique 
d’une mort annoncée, de Fra n cesco Rosi. 2355 Plâdc à te 
■siL Symphonie de diainbce, opes 110, de CbastakDvitdi, 
par POrcbcstre tP Auvergne. 


CANAL PLUS : 

1499 rWia : Zone réagi ■ Hlm fiançais de Robert 
Enrieo- (1985). Avec Sabine Azéma, Richard An e nmna , 
HSéne Suigére. 1558 Clnfiaa : Jadsa et fias ■■■ Film 
françaà de François Truffant (1962). Avec Jeanne Moreau, 
Henri Serre, Marie Dubois. 17J0 Série : Bsteis, 
1LM Flash HafonaaÜMS. 18.85 Jea : Maütêta. 
19.19 Jea : La 8*Mle de PempleL 18.49 Top 50. 
»J9 Zéteth. 19^8 Flash ffatemaâees. 19^5 Variété* : 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés an Journal officiel 
du mercredi 20 mai: 

DES ARRÊTÉS 

• Du 22 avril 1987 fixant les 
modalités d’exercice dn contrôle 
économique et financier sur l’asso- 
ciation pour h reconversion de sala- 
riés de la société anonyme Narmed. 

• Dn 16 février 1987 relatif à 
T organisation de la directioa du Bvre 
et de la lecture. 

• Du 11 mai 1987 autorisant 
l'ouverture d’un concours interne de 
recrutement d’élèves instituteurs 
en 1987 (femmes et hommes). 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 4489 
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HORIZONTALEMENT 

L Sont sortis quand on vent faire 
nsage des d^nàements. — EL A 
quelque chose i déclarer. — 
ÛL Oblige à ren voy er la balte. — 

IV. Moreeanx de trom p ette . A donc 
fourni l’occasion de jouer. — 

V. N’avait quand même pas envie de 
tout envoyer en l’air. - VL Sort de 
son lit après la douche. A une t aill e 
de guêpe. — VIL Répondait à une 
volonté. Tons derrière et lui devant ! 

- VUL II en est un qui nous en fait 
voir de toutes tes couleurs et qm 
nous en met plein la vue. A beau- 
coup donné (Telle. - DC Soldat des 
colonies. - X. Ça cogne dans son 
cœur! A la «dent» longue. — 
XL Doit faire attention à la marche. 

VERTICALEMENT 

1. Ce ne sont certes pas des 
œu vre »— d’art. — 2. Donne parfais 
xurimnee à des crapauds. Est pris en 
main pour mettre sur pied. — 
3. Font manger même n elles sont 
diffiedei à avaler. Grftce à hû/nom- 
breotti sont tes femmes qui ont la 
ligne. — 4. Susceptible d’être débité. 
Agent de transmission. — 5. A le 

«pied» marin. Fut aller vos une 
étoile. — 6. A donc fait cesser 
l’attente. C’est un comble ! — 
7. Pour cchn qui ne veut pas trop se 
mouiller. Article. Entre deux 
nappes. - 8. Entrée en matière. On 
ne peut pas dire que rien ne hü 
échap p e . Dans un p ro ve r b e relatif h 
un héritage. — 9. J*erd régoEèro* 
Tweet c ontenan ce. Se contente de 
caresser avant que de pouvoir 
embrasser. 

SofarfteD du pceMme nP 4488 

" Horizontalement 

L Reproches. — IL Irritée. — 
IIL Seine. RuL — IV. Acérés. — 
V. OA. ès. Die. — VL Usés. Lits. - 
VIL Reg. Têtes. - VUL Avisa. - 
EX. Eglantier. - X. Sues. Eres, — 
XL Irénée. 

Verticalement 

1. Ristournes. — 2. Ere. Osé. GnL 

— 3. Pria. Egaler. — 4 Rincés. Vase. 

5. Otées. Ta - 6. Ce. Lestée. 

.7. HéréÆtaire. - 8. Usité. En.'- 
9. Sot. Essorés. 

GUY BROUTY.- 
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TEMPS PREVU LE 22 .05. 87 


TEMPÉRATURES min - mUn» «t tampt obiMrvé 

■ VSIaura axtiêma a ratevêas entra la 21-05-1987 

1e 2005 6 h TU et le 21-05-1987 à 6 h TU 



| ALŒt ». 
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n KBÊB& 

S “WO* 

c UUSU»- 

■n MGUOB 

A «UK 

n M0SB1S.... 
n LECASE 

n ccnram. 

P- MUS 

d cem ...» — 

D MBA» 

C <BBVB 
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D BEMOL ».... 
D ftTSALM — 

C USONS 

t LOMBES 


cad I dd 
co u vert I dégagé 


? HUN 

£ MONIlhL 

» MOSCOU. 

£ nauoh 

p mnmt 

p OSLO 

P MUIMBKIL m 

v dUH 

A UUUI1HID. 

N- «B 

N 9MLU0IB 

D aocraxM — 

D SÏWE t 

A BB10 

D 1UW — 
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N YEUSE ». 
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26 12 A 

19 U D 

21 7 C 

26 U A 

U 11 A 

16 7 P 

22 7 D 

20 21 D 
26 S N 

17 12 C 

29 25 N 
D 4 C 
17 D C 
26 19 D 
25 M N 
11 9 P 

21 9 0 

D 6 P 







* TU — temps universel, c' e s t à dire pour la Rance : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale mates 1 heure en hiver. 
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Le Carnet du 3 ïïmh 


Naissances 

— Arianne cl Jean-Louis FA VIER, 
Charlotte, Judith et Aortite 
ont la grande joie d'annoncer la nais- 
sance de 


Camille, 

à Paris, le 15 mai 1987. 


Décès 


- Dira» et Thierry de te CROIX, 
Thibault, 

a— • heureux d’annoncer la naissance de 
Typbaine, 

le 4 mai 1987. 

3, rue Honoré-Chavalier, 

75006 Paris. 


— Corioe et Sy train OERLEMAN5, 
Quentin et Margot, 

sont ravis d'annoncer b vernie au monde 
de 

Lucie 

Le 17 mai 1987. 


- M. et M- Antoine RAYMOND, 
Isabelle, Nadotite 

ont b joie d'annoncer b naissance de 
Charlotte 
Paris 19 mai 1987. 

92220 Neuilly-sur-Seine. 


Adoptions 

- Obvier AUDÉOUD. 
Michèle AUDÉOUD-FAURIS, 
ont le joie d'annoncer l'arrivée dans leur 
foyer, le 28 avril 1 987, de 

Domhnqoo-Soo Jln, 

née le 25 février 1981 à Séoul, 
eide 

Pierre- Dae Kwang, 

né le 12 décembre 1983 à Séoul, 

20, rue de b Chaise, 

75007 Paris. 


- Chaumont (52). 

Le président 

Et les membres du conseil général de 
b Haute-Marne 

ont le regret de faire part du décès de 
leur collègue et ami le 

docteur Raymond BOIN, 
ancien sénateur de b Haute-Marne, 
vice-président du conseil général, 
maire de Bouramnt, 
commandeur de b Légion d’honneur, 
commandeur 

de Tordre national du Mérite, 
survenu le mardi 19 mai 1987. 


- Belfort. Paris. Toulouse. La Teste. 
Lyon. Dijon. 

M. et M™ Gérard Cbenïvesac. 

M. et M“ Jean-Louis lissier, 

M. et M" Jean-Pierre Lainé, 

M. et M“ François Avouac, 

Le général et M" Jacques Klein, 

Le docteur 

et M" Michel Lcgagneur, 

Le docteur Philippe Garnier, 
ses enfants, 
ses petits-enfants 
et arrière-petits-enfants, 

Les familles Gruss, 

Parentes et alliées, 

ont b douleur de faire part du décès de 

M. Henry CHENIVESSE, 
fondateur du CET AC. 
directeur d'école honoraire, 
chevalier de b Légion d’honneur, 
commandeur 

dans Tordre des Palmes académiques, 
chevalier du Mérite agricole, 

survenu le 18 mai 1987, A l’âge de 
quatre-vingt-sept ans. 

Ses obsèques ont eu lieu ce jeudi 
21 mai, en l’église Saint-Joseph de Bel- 
fort. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

La famill e r e m er ci e & l’avance unîtes 
les personnes qui voudront bien s'asso- 
cier à son deuil. 

2, rue de b Poissonnerie, 

90000 Belfort. 


m nouveau 

drouot 

Hôtel des ventes. 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Informations téléphoniques perman entes : 47*78-17*17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

L es fxptHhàm acroot fin b reffle des «entes, de 11 à 18 heures, sauf b d hatio u t 
particnfcm, * expo b matin de b «ente. 

SAMEDI 23 MAI 

•S. 8. - Actions et titres de collection. - M“ DELAVENNE, LAFARGE. 

LUNDI 25 MAI 

S. 1. - Archéologie. - M- RABOURDIN, CHOPPIN de JANVRY, 
MM. Dcspras. Morenu-Gobard, experts. 

S. 3. — Livres et manuscrits a ne., livres romantiques et mod. - 
M° LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR, M“ Vidal 
Mégrel, expert. 

S. 4. - Estampes anc., argenterie, objets d'art. Sièges, meub . des XVIII' 
et XIX e s. Tapisserie d'Aubussoo, tapis. - M“ PESCHtI EAU-BADIN, 
FERRIEN. 

S. 5. — 14 h 15. Estampes, tableaux, livres anciens et modernes, 
documents relatifs aux chemins de fer. - M“ AD ER, PICARD, T AJ AN, 
M"* Rousseau. MM. Padlti et de Louvcncouit, ML Méandre, experts. 

S. 6. - Objets d’art d'Extrême-Orient. - M" ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Portier, 52. rue Taitbont, 75009 Paris, t£L (1) 45-2608-82 et 
48-74-86-12. 

S. 7. - Bijoux, argent., objets et mobiL anc. - M“ OGER, DUMONT. 

S». 9. - Marine, objets de coUectkns. - M* CHARBONNEAUX. 

•S. 10. - Vins. -M» CHEVAL, M. A de Oooct, expert. 

S. 12. - Impie vente de Bonsaï d’intérieur et d’extérieur. - M* MORAND. 
& 14. - Germaine Lacaze, tabbt mod.- M* ROBERT. 

S. 16. — Collection de couteaux, armes et obj. scientifiques. - 
M- MILLON, JUTHE.AU. 

MARDI 26 MAI 

S. 6. - Objets d’an et d’Extrême-Orient (suite) . - M" ADER, PICARD, 
TAJAN. 

MERCREDI 27 MAI 

S. 1. - lmp. tableaux dessins, estampes, sculptures anc. et mod. - 
M“ LENORMAND. DAYEN. 

S. 3u — Dessins anc. et mod. de BONNARD, Marie LAURENCIN, 
MANGU1N, LUCE, LEPAPE, DUNOYER de SEGONZAC, 
P ASS IN, etc. Dessins par FOUJITA. DIGNIMONT, DUBUFFET, 
DORE. - M" CHAYETTE, CALMELS. 

S. 4. — Estampes et ubleaux modernes. - M“ BINOCHE, GODEAU. 

S. & - Livres anciens et modernes, autographes et manuscrits. Livres des 
XIX e et XX e s., nombreux livres illustrés et modernes. - M“ AUD AP, 
GODEAU. SOLANET. 

S . 7. - Art nouveau, art déco. - M- LAURIN, GU1LLOUX. 
BUFFETAUD, TAILLEUR, M. Marolhac, expert. 

•S. 8. — Bijoux, ameublement. - M" PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 
S. 11. - Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne. - 
M* 1 ADER. PICARD, TAJAN, M. Fromanger, Véronique Fromanger. 

S. 12. — Bonnets alsaciens. - M* RENAUD. 

S. 13. - Meubles et objets d’art. - M“ MILLON, JUTHEAU. 

S. 16. - Bib., meubles. - M“ BONDU. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12. me Favart (75002), 42-61-8007. 

AUD AP, GODEAU, SOLANET, 32, me Drouot (75009) , 47-7067-68. 
BINOCHE. GODEAU, 5, rue La Boétie (75008), 47-42-784)1. 

J.-Pta. et D. BONDU, 17, rue Drouot (75009), 47-70-36-1 6. 

Catherine CHARBONNEAUX, 134, rue du Faubourg-Saint -Honoré 
(75 008) . 43-59-66-56. 

CHAYETTE, CALMELS, 12, rue Rossini (75009). 47-70-38-89. 

CHEVAL, 33, me du Faubourg-Montmartre (75009), 47-70-56-26. 
DELAVENNE, LAFARCE, 12. rue Grange-Batelière (75009), 47-7045-96. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (ancteuement 
RHEIMS-LAUR1N) 12, me Drouot (75009), 42-46-6 1-16. 
LENORMAND, DAYEN, 12, rue Hippolyte-Lebas (75009), 4262-50-91. 
MILLON, JUTHEAU, 14. rue Drouot (75009), 47-7&00-45. 

MORAND, 7. me Ernest-Renan (75015), 47-34-81-13. 

OGER. DUMONT. 22. rue Drouot (75009), 42-46-9645. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 16. rue de b Grange-Batelière 
(75009). 47-70-88-38. 

RABOURDIN, CHOPPIN de JANVRY, 4, nu Rossini (75009), 
47-70-34-91. 

RENAUD; 6. rue de b Grange-Batelière (75009), 47-70-48-95. 

ROBERT, 5. avenue d'Eybu (75016), 47-27-95-34. 


- Jacqueline, Guy et Jacques 
Debvier 

ont b douleur de faire part du décès, le 
12 mai 1 987, de leur mère 

M“ Henri DELA VIER, 
n£c JuBa HiqtKC, 

à l'âge de quatre-vingt-douze ans. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
Ttntimité familiale au Boucau (64). 

Cet avis tient Beu de faire-part. 

34, avenue Georges-Clemenceau, 

95 1 60 Montmorency. 


— Pierre-Germain Doré, 
stm fils, 

M. et M— André Doté, 
ses parents. 

Et ses amis ont b douleur de faire 
pan du décès de 

M“ Jeanne-Françoise DOSÉ, 

professeur au lycée Jean-Perrin. 

survenu te 16 mai 1987, à EcuDy. 

Les obsèques ont eu lieu dans b pins 
stricte intimité le 19 mai 1987. 


- Florence Vivien-Raguet, 
Philippe Vivien-Raguet, 

Nathalie Goulay 
Et Olivier Goulay 
s'unissent à b peine de 
Pierre-Germain, 
causée par b perte de sa mère, 

M”* Jeanne- Françoise DORÉ, 

professeur au lycée Jean-Perrin. 

survenue le 16 mai 1 987, & Ecully. 


- LamMK GBADAMASSI 

(Abougo) 

vient de nous quitter le mardi 
3 mais 1 987, après une courte maladie. 

D a rejoint 

son père et Kérim (Kriniousse). 

De b part de 

Boukari (Ouro). New- York. 

RaouT (AlTa), Genève, 

Sylvère (Abri), Abidjan. 

Marianne (Patronne), Paris. 

Pour sa mère A Mengo. ses enfants à 
Abidjan et Lomé, et tous ceux dont le 
bonheur a été de ravoir eu pour ami. 

« Nous ne possédons éternellement 
que ce que nous avons dëfinith'e- 
ment perdu. • 

(Ibsen.) 

- M. et M— Pierre Auxerré, 
scs parents, 

François Grignon, 
son mari, 

Philippe et Elisabeth Aux erré, 
scs frères et belle-sœur, 

Antoine et Nicolas, 
ses neveux, 

M* Francine Auxerré, 

M. et M-* Jacques Denieul 
ses onde et tantes, 

Marie-Christine et Sylvie Denieul, 
scs cousines, 

ont b grande douleur de faire part du 
décès brutal du 

docteur DoBriniqae 
GRIGNON-AUXERRÊ, 

h l’âge de trente-six ans, survenu le 
10 mai 1987, à Sainte-Catherioe-sous- 
Rivale (69). 

Selon sa volonté, les obsèques ont eu 
lieu à Lyon-Guillotière (69) et l'inhu- 
mation à Saint-Mauricc-sur-Aveyron 
( 45 ) , dans l'intimité. 


- Le docteur Alain loan, 
son époux, 

Roland, Sylvain, Céline, 
ses enfants, 

M“ Raymond Maihïs. 
sa mère. 

M. Raymond Mathïs, 

M*» Vucdno. 
sa belle-mère. 

Parents et alliés, 

ont b douteur de faire part du décès de 

M“ Alain IOAN, 
née Anne Bamtetde EUcoo, 

survenu le 1 5 mai 1987. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu dans l'intimité familiale. 


Remerciements 


— M. Jacques Dahan, 
soc époux. 

M. Gabriel Dahan. 

M- et M™ Claude Dahan, 

M. Vidal Dahan, 

ses enfants, 
ses frères et sœurs. 

Les familles Dahan. de Rabat et 
Abergd d*El JaÆda 

remercie n t sincèrem ent tons ceux qui 
ont partagé leur affliction i Tocean on 
du décès dé leur bien-aimée 

Ida Sanda DAHAN, 
née Abergd. 


- Les médecins . 

Et le persoimel de b maternité et de 
l’hôpital des Diaconesses 
partagent la peine et le chagrin de teur j 
ami et collègue, le docteur Alain loan. 
aima que de Roland, Sylvain et CéEac, 
ses enfants. 

à b suite du décès de ! 


M- Anne IOAN, 

née Barretet de Rfeou, 

son épouse et leur mire 

survenu 1e 15 mai 1987. 


- M.JoSïrittky 
Eisa sœur 

M“ Clara Siriczky-Szemzo, 
ses enfants 
Et ses petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 

t 

M- Rose SERITZKY, j 

survenu le mardi 19 mai 1987, dans sa j 
quatre-vingt-quatorzième année. { 

i 

Les obsèques seront c él ébrées dans b ! 
plus stricte intimité. j 


— Les fintplteg Hababou et Koskas 
remercient très sincèrement tous ceux 
qui se som associés à teur deuiL 

Les prières de ta semaine de 

M. Hago HABABOU, 

a ur a i t Ueu le samedi 23 mai 1987. i 
10 b 30, a rotatoire mnisten, 44, rue de 
te. Victoire. Paris-9*. 


- M. et Jacques Pfclarti, 

née Monique Venderooe, 
leurs enfants Fabienne et Jérôme, 

M. et M“ Lucien Venderotte, 
leur fils Gérard, J 

M" Denise Courtin. j 

scs enfants Michel et Brigitte Mesny, j 
Jean-Lac et Alain. 

Les familles parentes et amies, : 

ont b tristesse de faire part du décès de • 

M" Jacqueline VENDEROTTE, 

officier de l'ordre national du Mérite. ; 

leur sœur,- beüe-sœur, tante, marraine, | 
cousine. 


Anniversaires 

— Le 22 mai 1 930, disparaissait 
Robert CATALAN. 

Que tous ceux qui ont connu le résis- 
tant, l'ami ou simplement l'homme aient 
une pensée pour lni. 

- B y a un an, à l’âge de trente-huit 
ans. 

Benoît FAUVERGUE 
s’éclipsait. 

- Départ dans l' affection et le bruit 
neufs. - 

Rimbaud, Illuminations. 

De b part de scs n«m« 

F.E m Y.S^J.-F.D. 


Soutenances de thèses 

— Université F a ris-Sorbonne - 
Paris-IV. le vendredi 22 mai, à 
14 heures, salle Louis- Liard, 17, rue de 
la Sorbonne, M. Jean-Jacques Blan- 
ebot : « William Dumbar (1460?- 
1520?). Rhétoriqueor écossais ». 

Université Parîs-Sorbonne- 

Paris-IV. le vendredi 22 mai, & 14 h 30, 
salle 405, esc. G, 3* étage : • La Compa- 
gnie française dca Indes (1719- 
1795) ». 

— Université Resf-Descartes- 
Paris-V, sciences humaines Sorbonne, te 
vendredi 22 mai, à 14 h 30, amphithéâ- 
tre Durkheim, galerie Claude- Bernard, 
esc. J. 3* étage, 1, rue Victor-Cousin, 
.M. Jacques Lauuey : « Structures et 
fonctionnements dans le développement 
cognitif». 

— Université b Sorbonne nouveQe- 
Paris-HI, le samedi 23 mai, à 14 heures, 
saDe Bomjac, 17, rue de b Sorbonne, 
75005 Paris, M* Hélène Gantier : 
- Etude de l’anglais et formation de la 
personnalité ». 

— Université Paria-Sorbonne- 
P8ris-IV, le samedi 23 mai, â 14 heures, 
Grand Palais, M. Jean-Louis Lebrave : 
« Le jeu de l'énonciation eu allemand, 
d'après les variantes manuscrites des 
brouiDons de Heinrich Heine ». 

- Université Paris-Sorbonne 
nouveUe-Paris-TV, le lundi 25 mai. à 
14 heures, salle Louâ-Uani, 17, me de 
b Sorbonne, M. Jacques Delon : « Le 
caftât de Retz orateur ». 

- Université Pari s-Sor bon ne- 
Paris-FV, Je mardi 26 mai, à 10 heures, 
saOe 203. esc. E, 2 e étage. M. Nah 
Jeong-Won : « Individualité et totalité 
chez Platon, une analyse ontologique de 
sa pensée politique ». 

- Université Paris-I, le mardi 
26 mai, & 17 heures, salle appartement 
décanal. centre Panthéon, 
M** Bdaouane. épouse Sylvie Rachida 
Cherari: « Aspects juridiques de b coo- 
pération économique Sud-Sud ». 

- U ni vers i té b Sorbonne nouvello- 
Paris-III, le mercredi 27 mai, à 
14 heures, salle Bouijac, 17, rue de b 
Sorbonne, M. WUftid Ratgc : « Wb/th 

Hnrw niw g mmffiflir * Kwgtiwf fqt 111 * de 

l'anglais ». 


loterie nationale 


USTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAYES 
AUX BILLETS ENTIERS 


La ragiamant du TAC-O-TAC ne prévoit aucun cumul (J. O. du 27' 127861 


survenu le 15 mai 1987. 

La cér émonie religieuse sera célébrée 
le 22 mai 1587. en l’église Saint- 
Philippe-et-Saini-Jacques de Cbâtiüoa- 
sous-Bagneux. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 


Le numéro 7 7 6 7 1 Ü] S 3 ^ 1 ® 
4 000000,00 F 


— Le colonel Faon-Leveque 
Et tout les personnels du SIRPA- 
DGA 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Jacqueline YENDEROTTE, 
officier de l’ordre national du Mérite, 
ancienne directrice 
du bureau de presse du SJRPA-DGA, 

et prient uns ceux qui l'ont comme de 
s'associer d'intention aux obsèques qui 
auront lieu dans Fintiarité le vendredi 
22 m a i. J 15 h 30, en l'église Saïnt- 
PhiUppe-et-Saint-Jacques de ChàtiUoo- 
sous-Bagneux. 
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• Gravevr. 

depuis 18-10 

CARTES DE VISITE, 
INVITATIONS 

la distinction 

tf une gravure traditionnelle 

nouveau département “Sotiêtês’' 

pour cartes et papiers à lettres 
de beflr quabrë 

Atelier: 47. Passage des Panorama» 

I PARIS 2 T TéL 4236.94.48-45.08.86-45 


LaKbrairieMILLEPAGES 

a le plaisir de vous inviter 
à rencontrer 

Howard BUTEN 

à F occasion de la parution de soi 
nouveau roman M. BUTTERFLY, 
aux Editions du Seuil 
Le samedi 23 mai 1987 
signature à partir de 17 heures 
Librairie Mülepages 
174, rue da Fontenay 
94300 Vincannaa. 

Ta. : 43 - 2 » 4 ) 4 -lS 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43-20-74-52 

MINITEL par le 1 1 
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Mis au point par l’Institut Mérieux 

Un nonveau médicament contre le pré-SIDA 


. tes résultats tTnn essai thérapeu- 
tique effectué avec un médicament 
qS restaure les fonctions immum- 
taires, Hmimithiol, produit par l'Ins- 
titut Mérieux, seront présemés dans 
mjc tff*»" 1 * de jour s lors du congrès 
mondial sûr le SIDA, qui se tiendra 
à Washington. Ces résultats, qui rte 
concernent que des patients atteints 
tfARC (prfr-SIDA), font apparat- 
ot- avec on recul qui pour certains 
malades est de quatre ans, des amé- 
forations notables, du point de vue 
tu pt djfliqne que biologique. 

L’umnnthiûl (0 s’agit du di-£tJbyl- 
difldo enbemste de sodium) était 
connu depuis longtemps pour avoir 
b» efficacité dans le traitement des 
i^ozicBtians par le cuivre et le nic- 
kel. -Depuis plusieurs années, 
réqoipe du professeur Gérard 
Rcnoax (Tours) en étudiait chez 
l’animal les effets imrnuno- 

restaurateurs. . 

Cens un premier temps, il y a 
quatre ans, le professeur Jean-Marie 
Lang (CHU de Strasbourg) a effec- 
tuée chez onze patients atteints 
(TARC un essai thérapeutique. Au 
beat de six mois, il notait une aug- 
mentation significative du nombre 
des lymphocytes T4 et nne améliora- 
tün notable des sympttoies clinj- 
qoes. Far la smte, un essai contre 
placebo a été mis en place dans cinq 
jjfipftaox français, en particulier a 
Lyon, dans le service du professeur 
Tqaflûne et, & Paris, dans celui du 


professeur Alain Pompidou. Cet 
essai a concerné quatre-vingt-dix 
patients, principalement des ARC. 
Avec un recul de quatre «noi^ on 
observe une augmentation significa- 
tive _du nombre des lymphocytes T4 
ainsi qu’une amélioration de l’état 
clinique des patients. D’après des 
résultats préliminaires, dans le 
groupe traité aucun patient n’a 
développé ua SIDA, contre cinq 
dans le groupe placebo. Cette diffé- 
rence, qui n’a rien de significatif, 
constitue néanmoins, comme nous 
l’a expliqué le professeur Jj»ng , une 
* tendance », que l’on retrouve de 
manière identique dans les résultats 
d’un essai réalisé avec ce même pro- 
duit à Houston (Texas), dm«; le ser- 
vice du professeur Hersh. Aux 
Etats-Unis, un essai thérapeutique 
est actuellement en cours avec 
rimmnünot, & r université d’Ari- 
zona, an San Francisco General 
Hospital, 1 1*UCLA (service du pro- 
fesseur Gottiieb) à Houston. 

D’après les premiers résultats, ce 
produit est remarquablement bien 
toléré. Pratiquement a«mn effet 
secondaire n’a été observé. 

Tant le professeur Lang que le 
docteur Jean Caraux, directeur de 
recherches & l’Institut Mérieux, esti- 
ment que ces résultats con sti tuent la 
preuve de l’intérêt des médicaments 
immuno-restaurateurs dam le traite- 
ment des ARC. Ces médicaments 

Sports 


RUGBY 


agissent au niveau des précurseurs 
des lymphocytes T, en accélérant 
leur maturation. Il est vraisemblable 
que l’on s'achemine le traite- 
ment des stades préliminaires du 
SIDA vers une association de ce 
type de médicament avec des pro- 
duits antiviraux. 

A l'Institut Mérieux, on indique 
que la décision de demander en 
France une autorisation de mise sur 
le marché pour l’immuthiol dépen- 
dra de l’accueil qui sera réservé à 
Washington par les meOJcaus spécia- 
listes mondiaux & l’essai thérapeu- 
tique français. 

FRANCK NOUCHL 

• Une tempête de protesta- 
tions en RFA. — Les mesures 
sévères adoptées le mardi 19 mai 
par la Bavière pour lutter contre le 
SIDA ont déclenché en Allemagne 
fédérale un véritable tollé (le Monde 
du 21 mai). M™ Rfta SOssmuth, le 
ministre de la santé, de même que le 
président de la fédération nationale 
des médecins, ont dénoncé vigoureu- 
sement ces mesures. Une dirigeants 
du syndicat des fonctionnaires tes a 
qualifiées de c chasse aux sor- 
cières ». M. Helmut Haussmaim, 
secrétaire général du Parti libéral, a 
pour sa part estimé que de telles dis- 
positions allaient rendre la population 
«hystérique*. 


Un coap de pied dans la tradition 


(Suite de la première page. ) 

Les bristols ont été envoyés 
selon une logique très britanni- 
que. Seul pays d’Afrique repré- 
senté, le Zimbabwe a été préf é r é 
A la Duûsie en raison de son passé 
colonial britannique. Champions 
olympiques en 1924, les Etats- 
Unis ne renco n treront pas sur les 
pelouses des amipqdes_ryRSS, 
Août, tes procès sont pourtant 
éaundérabtes, et plus contempo- 
rains.. Obscure, affaire de carton 
dluritatian « égaré » et de sus- 
ceptibilité. 


lk manque 

*kmo&8tê 

Cette élite hétéroclite est 
conviée & une compétition à deux 
vitesses :: les sept puissances du 
Board ainsi que l’Argentine sont 
quasi assur ée s d’obtenir leur qua- 
lification en quarts de finale. Les 
petites -petites nations rugbysti- 
ques - Italie, Canada, lies 
Tonga, îles Fidji, Japon, Rouma- 
nie, Etats-Unis et Zimbabwe - ne 
feront que de la figuration dans 
les poules ^dn (tour prétiminaire. 

Ce manque d’homogénéité 
àû& que les retards d’organisa- 
tion n’ont pas facilité la commer- 
càBsa tk a de cet événement. Les 
te rg i vwsatî uns entre les organiser 
tears{3) et tes hésitations de cer- 
taines équipes A s’inscrire ont 
canùfiScabiânent gêné la société 

BUTS DIVERS 

A MarseoDe 

B^mlfaitenrs tués 
par le géant iPim bar 

Deux hornmnn qui ♦«Mihrignt, mer- 
crwSsair 20 mai, de s’emparer de te 
recette d’un bar,'A Marseille, ont été 
tutej àcoùpsde fusO A pompe par le 


britannique West Nally, chargée 
de 1a rentabilisation de l’épreuve. 
Les recettes ont dû être révisées à 
la baisse : 5,8 millions de dollars 
apportés par les sponsors, 3 mil- 
lions aux guichets et 2 m fllfàm de 
droits de télévision, soit quelque 
60 millions de francs qui ne laisse- 
ront qu’un maigre bénéfice. 


matin 

' Patrick Nally, l'homme qui a 
vendu tes coupes du monde de 
football de 1978 et 1982 ainsi que 
les récents championnats du 
inonde et d’Europe d’athlétisme, 
a découvert que le rugby n’était 
pas un sport umverscL Le princi- 
pal sponsor, KDD, est nne entre- 
prise japonaise spécialisée dans 
tes télécommunications : en inves- 
tissant plus de 1 mill ion de dol- 
lars, elle a davantage misé sur le 
marché australien que sur le 
rugby. Pour le reste, ü a fallu, 
jusqu’au dernier moment, traquer 
les sponsors région par région. 

En France, seule la marque de 
cognac C».™»» a répondu à la sd- 

FOOTBALL: 

Coupe de France 

Alès-Bordeaux 

etMarseflle-Rdms 

AI2$-Bordeâux et Marseille- 
Reixns : telles seront les rencontres 
en demi-finales de 1a Coupe de 
France les 26 mai et 2 juin. Le 
tirage an sort effectué 1e 20 mai par 
te chanteuse France Gall a laissé 
üimî la possibilité d'un affrontement 
entre tes deux clubs anima teurs de 
te saison Bordeaux et Marseille, qui 
luttent encore pour la première 
place du championnat de première 
division. Les deux équipes s’étaient 
déjà re n contrées en finale l’an passé. 

Pour disputer une revanche, dlcs 
devrait cependant battre Reims et 


Hcitaxkm du Mondial de rugby. 
L'Europe, 11 est vrai, n’est pas 
gâtée par les décalages horaires. 
H faudra se lever A S heures du 
matin pour suivre à la télévision 
les exploits des hommes de Jac- 
ques Foutoux, encore auréolés par 
leur grand chelem au Tournoi des 
Cinq Nations. 

La morosité qui a entouré la 
naissance de la première coupe du 
monde de rugby n'est pas forcé- 
ment annonciatrice d’échec. Les 
très conservateurs dirigeants du 
rugby international ont tout fait 
pour atténuer tes effets de ce pre- 
mier rendez-vous mondial. 

Ainsi, le règlement c te 1a World 
Cup affirme-t-il ostensiblement 
que le rugby est un sport amateur 
pratiqué par des gentlemen. Ces 
derniers accepteront sans mau- 
vaise grâce les 15 livres sterling 
(environ 150 F) d’argent de 
poche et tes S livres (sent 50 F) 
d'indemnité téléphonique qui leur 
seront alloués pour chaque jour de 
compétition. 

Les quatre cent seize joueurs 
présents ea Nouvelle-Zélande et 
en Australie savent que le succès 
final de répreuve et 1a dynamique 
dont pourrait bénéficier leur sport 
par te suite dépendent d’eux seuls. 
Le premier champion du monde 
de rugby sera jugé sur la qualité 
du jen fourni pendant un mois de 
compétition. Rien ni personne 
n’empéchera alors le rugby 
moderne d'avoir limage et tes 
st r u ctures qu’il aura méritées sur 
le terrain. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 





fie rua d’eux, s’est précipité der* 
tièrê-hsHSriuqrtoü; je commerçant a 
tôéÿ toast tm ynaUaitetir sur lé coup 
et Meannt mortellement ratttre 
yrescur- Le troisième a -rénâ A 
«’eatfirir cp -voiture. Le gérant .s’est 


groupes A et B de de u xi è me divi- 
sion. La tâche des Girondins, qm se 
déplaceront d’abord dans les 
Cérames, semble un peu plus facile 
que de Maraeüte, obligé de dis- 
puter la seconde manche dans un 
stade de Reims, où Ton devrai bat- 
tre 1e record d’influence établi lors 
des quarts de finate. 

■ 

• V 

• Coupe de rUEFA. — Les Sué- 
dois d’IRC Goeteborg ont gangné le 
20 mai, la coupe de l’UEFA en fai- 
sant match nui (1-1) avec Dundee 
United lors du match-retour en 
Ecosse. Au match-aller, Goeteborg 
avait gagné (1-0). Eh 1982, Goete- 
borg avait déjà remporté la coupe de 
l’UBFA aux dépends de Itembourg. 


(3) L’Anglais John Kendall- 
Cupenter préride le comité cTargamsa- 
tion, écartelé entrai deux pays diffé- 
rents l'Australie et la 

NouvcHo-Zélande. 


• Eric Bon itérai forfait. - Vic- 
time d’une entorse au genou à 
f entrainement le 20 mai. Eric Bonne- 
val, trois quart a3e du XV de France, 
a dû déclarer forfait pour le premier 
match de la Coupe du monde contre 
l’Ecosse, le 23 mai A Christchurch 
(Nouvelle-Zélande). Auteur de trois 
essais contre le XV du Chardon lors 
du dentier Tournoi des Cinq Nations, 
le toulousain sera remplacé par 
Patrick Estève, auteur de cinq essais 
lors du tournoi 1983, dont la carrière 
i nter n ationale avait été interrompue 
par une fracture de la jambe au cotas 

de le tournée en Argentine 1985. 
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appartements 
ventes 


ÉTIENNE-MARCEL 

TRÈS BEL APPT 100 «P 
grand llving double. 2 ch., 
befcia. tt cri. parfait état (beau- 
coup tfe caractère et de 
charnel. HMMO 46-74-03-70. 


3* arrdt 


BEAUBOURQ. 67 m». 

3 pièces, 810 000 F. 

TtfL «2-52-01-82. 



bnmeUMa rénové 
grand «tandng donrant aur 

PLACE DES VOSGES 

Séjour 80 m* avec p o u tre * . 
2 ehamfar — . cuisine. 2 brins. 

2 w.-c., service parking. 

160 m*, asc.. 3* étage, aur Jar- 
dto. TéL 45-44-81-87 le matin. 


Prax. PL VOSGES 60 m* + 
ter. 26 iri* + phg. eoL. 6* ne. 
1 660 OOO. 43-26-73-14. 


VAVIII 9 D « cft olalr. 
VHTIIV t r. calme, pft ét.. 
770 OOO F, 43-26-87-18. 

C 15* arrdt ^ 


GRAND STANDING-VOLUME 
180 m* anv. + 100 m 1 de cour 
p r i v a t l ve plantée, (fille Rv.. 
4 ohbrea, 3 bains, eauna, 
4 200 000 F, 43-68-60-70. 


locations 
non meublées 
offres 


Convention. Studio tt cft 
4* étage, état neuf, 3 OOO F + 
chargea. TéL : 47-83-86-61. 


Pr. Mowp a meaa 4 p. et etu- 
(fio, 2. 3. 5 p.. ta andta . loyscs 
riwdsbi— ■ T. 47-61-23-14. 


' A iouar appartamsms neufs 
M- GAMBETTA 20* 

107. rue Villiece-do-LMale- 
Adam. 3 p. da 88 m* à 70 m*. 
Loyaie de 4 808 à 6 348 F CC. 

4 p. da 78 è 88 m». 
Loyer* da 6 680 è 6 230 F CC. 
Chauffage fndhnduaL Sur place 
le sam. de 10 A 18 h le iuncfi ac 
mer. da 14 è 18 h. 

TéL.: 43-60-88-82. 


A louer appaa en a m neufe. 
M“ GAJTÉ. 14" 

. Set IB.nwdal’Ouaat 
piuaiaura 3 p. da 69 «74 m*. 
Loyere chargea et parkings 
oompris de 6 B12 è 7 100 F 
chauffage mixte. Sur piaoe 
è> eam. da 10 è 18 h le mardi 
.et jeudi de 14 A l&h. 

TéL : 43-27-61-54. 




NEUH-LY. RUE PBRBONNET. 
dans pav. mod entouré ds ver- 
dure agiéabia 2 p- cri. 1* ét, 
4 OOO F .+ ch. + oar. 600 F. 
SEGECO 46-22-88-82 matin. 


locations 

meublées 

demandes 


propriétés 


Sud-Est. cap Banat. CAte 
d*Azur. Deux magrriflquea vBIaa 
aur propriété privée avec vue* 
aplemfldeaaur la.Médharranéa. 
excellant yacht-club marine 
Dont pti f f, 

A partir da 776 OOO F. Ecr. eu 
TéCè M.- Claude Rat. 334 ch. 
de la Maÿourane, 83200 Tou- 
lon. France. 94-88-18-37. 


MONTMORENCY - magnifique 
maiaon, J* meta' habitée,- «r 

3 342 m* de para, toiture 
axeept. erdolae, hall, gda 
lécapL, chem., cuia. éq., office. 

4 ch.. 2 aanrt... 2 wrc. Se aol. 
garage 2-6 voit., chauffa buen- 
darie. dépend^ 4200000 F. 
47-66-06-70 ou 64-07-1548. 


10' NEMOURS (77) 

DHECTAB 

PROPIWTTÉ RUSTIQUE ' 
isotauréa, j&, 38. m*. pnpsfi 
ch e minéa/ a- cri, méailihe;-. 
tout confort, mur, SPtEHOKXE 


LTIOTB. DU DÉPARTEMENT 
OU VAL-DE-MARNE 
avenu* du Générri-de-Garile, 
84000 CRÉTEIL. 

QbeeL du para, départamental 
1* bureau, racrutamant 
pièce 404. 

TéL 48 88 8400 p. 24-04 
au piua tard le 30 MAI 1B87. 





doe (av. ch é nee et auL-rsa.) 

feîâlDOF’^ 

CRÉDir TOTAL poeaèv . -. 
LACAIWIHtE è 45680 
DORDIVE8. TéL (hnn de burj 
eu (16) 38-82-73-02 mm dkn. 


150KM6UD PARIS - ■ - 
PROPRIETE .sa U. fermette 
amé na gé e . SB-, cria^ 4 cham- 
bra», brin», w.-c., chauffage, 
grande dépendance. 3 800 m*. 
480000 -F. .Crédit. pcpaMe. 
Tél. 116) '88-74-OB- .1 2 ou 
nprè» 20 h (16) 38-31-48-74. 



■ ’ S'occup a nt da peraonnea 
Agéos rachatcha : 

ANIMATEURS(TRICES) 

1 poatapourLYON 
1 poate pou- MARSEILLE 
. 2 pootaa pow PARIS 

— On laur damandara d'ani- 
mer, .de coordonner du 



Part, è part, de priM. vend 
RENAULT Meuede TP 
dan. 87. 8 ev, 2 OOO km, blon.. 
glac. tain., ea. gri an-.. gaL 
cftrOL. Bb. fl. juin. Prix 82 OOO P 
Téléphone i 45-45-14-21 


Re ch er ch a 2 è 4 pièce* PARIS, 
prif. B*. 8-, 7*. 12-, 14». 16». 
15». avec ou sana trava u x. 
PAIE COMPTANT ch*z notabw, 
48-73-20-87 iréra le ooér. 
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Economie 


REPÈRES 


CONJONCTURE 


Croissance 


Révision en baisse 
des prévisions 
pour l'Europe 


2% pour l'année 
prévus en RFA 


Nouveau déficit du commerce extérieur en avril 

Le tonneau des Danaïdes 


La croissance dans la Commu- 
nauté ne dépassera pas 2,2 % en 
1987, 2.3 % en 1988. EBe na per- 
mettra pas de réduire le chômage. La 
Commission européenne vient de 
confirmer ainsi et même d'amplifier 
son pronostic pessimiste de mars. En 
octobre dernier, elle prévoyait en 
moyenne une croissance de 2,8 96. 
En mars, etfe avare corrigé à 2.3 %. 

En dépit de l'accord du Louvre. 1a 
diminution de le demande extérieure 
provoquée par la chute continue du 
dollar freine les exportations et, par 
ricochet, ralentit les investissements. 

Pour ta France, la C ommi s si on 
prévoit une progression du PIB de 
1.5 % en 1987. alors qu'elle tablait 
sur + 2,5 % en octobre et + 1.8 % 
en mars. Elle s’attend qu'en 1988 la 
croissance y atteigne 2.4 96. En 
octobre, elle annonçait une progres- 
sion moyenne des investissements 
de 6.9 96 dans la Communauté pour 
1987. Elle considère maintenant que 
cette progression sera limitée à 
4,1 96 et ramenée à 3.7 % en 1988. 
- {Comssp.) 


Après une légère contraction du 
produit national brut durant le pre- 
mier trimestre, l'économie ouest- 
allemande devrait retrouver la voie 
d'une très modeste croissance dès le 
deuxième, permettant une hausse du 
PNB de quelque 2 96 cette année, 
indique une note de conjoncture du 
ministère de l'économie. La crois- 
sance trimestrielle devrait se situer 
entra 1 % et 1,5 % d'ici è la fin de 
l’année et compenser les revers du 
premier trimestre attribués à un hiver 
rigoureux. 


0,4 % en Grande-Bretagne 
au premier trimestre 


Le commerce extérieur de fat 
France a été déficitaire de 

3.6 milliards de fisses an mois 
d'avril, ce qui porte à 10,1 mil- 
liards de francs (en données cor- 
rigées ) le déficit sur les quatre 
premiers mois de l'année, contre 
03 milliard n an auparavant. 
La balance des paiements cou- 
rants (qui Éatègre les services) a 
été excédentaire, en données 
corr ig é e s, selon les premières 
estimations, de 2 milliards de 
francs. Cria porterait l'excédent 
des transactions courantes à 

1.7 milliard de francs an premier 
trimestre, contre 7,6 milliards 
pour la même période de 1986. 


pour le deuxième mois consécutif 
est devenu déficitaire, même eu y 
incluant le matériel militaire cl ta 
tenant compte de la livraison de cinq 
Airbus. 


Pourquoi ce tonneau dés 
Danaïdes? Effet d'inertie ? On 
aimerait le c r o ir e. En 1986, la chute 
de l'excédent industriel, passé en us 
an de 89 milliards à 35 milliards de 
francs, s'expliquait & la fois par la 
forte progressi on d e la demande 
intérieure, consécutive à la hausse 
de la consommation des ménages 
(+ 3,5 % en moyenne annuelle 
contre + 1,5 %«n 1985) et an gon- 
flement des stocks. Quelle sera la 
situation en 1987 ? 


sè ment , fat demand e mondiale adres- 
s£e à la France devrait stagner, voire 
reculer, alors que la compétitivité 
des prit français à l'exportation 
reste mé di ocre. La baisse dn dollar 
(— 30 % en deux ans) pénalise les 
producteurs français dans, les 
é ch a n ge a avec tons les pays qui opè- 
rent dans cette monnaie. 


L’exemple 

deFssteBobtfe 


On notera la coad u riôu-de nnsti- 
tut de caqjonctnre :>«G* récents 
succès de rtndustrîe automobile 
française sont liés à un effort 
d'assainissement considérable 
certes coûteux en ternies d'emploi — ' 
entrepris dans ce sectêùr - depuis 
quelques mutées et àuùêjbrte mots- 
sortes des inv estissements permet- - 
tant d’acoüérer le ifthrit: de sortir 
de nouveaux modèles à pgrdr de 
1981.* 


Le produit intériair brut britanni- 
que a progressé de 0,4 X durant le 
premier trimestre 1987, selon les 
statistiques provisoires de l'Office 
central des statistiques. Cette 
hausse est inférieure aux prévisions 
des analystes, qui escomptaient 
généralement 1 96- Par rapport au 
premier trim e stre 1986, le rythme 
d'accroissement du PIB atteint toute- 
fois 3.6 96, soit sensiblement plus 
que dans la majorité des autres pays 
industriels. 


Les résultats d’avril du commerce 
extérieur de la France sont particu- 
lièrement décevants : 3,6 milliards 
de défiât en damées corrigées des 
variations s a isonni ères, les exporta- 
tions (71,5 milliards) augmentant 
de 1,4 % et les importations 
(75,1 milliards) de 1,7 %. L'excè- 
dent agro-alimentaire reste moyen 
(+ 1,8 milliard) tanrfk que la fac- 
ture é ne rgét iq ue se maintient à un 
niveau raisonnable 1 6 .? milliards au 
tien de 5,1 milliar ds en mars. Mais 
bien évidemment, ce qui inquiète le 
plus, c’est le solde industriel qui. 


L’INSEE, dans sa note de 
conjoncture de ce mois-ci, estime 
que les imi n u uitiiw» de produits 
manufactures d evraien t se rala jUM ’ 
dn fait de la stabilisation du pouvo ir 
d’achat des ménages, ramenant la 
p r ogr e ssion des importations de 
8,2 % à 2 % seulement. Malhenrcu- 


Exportations françaises 
de biens manufacturés 
(évolution en%au prix de 1970) 


L* produits 
■ manufacturés . 


L'INSEE souligne que nos 
échanges de matériel automobile 
avec tes Etats-Unis ont diminué de 

53 % est votante en 1986. malgré une 
hausse de 4 % des îmn«.»r^-Arfîrtn< 
de véhicules, dans ce pays. Or, 
depuis deux ans, c'est rmomoMc 
qm a été le fleuron des exportations 

famçawK en produits WMwwrfj»etiiT*« 
civils, avec, ce qni ne s’était pas vu 
depuis 1979, une progression supé- 
rieure à ccge de ressemble des pro- 
duits ind us tr i e ls (voir graphique). 
C’est l’un des rares secteurs où fat 
France a réussi à gagner des psrts de 
marché à l'étranger (0,6 point en 
RFA et 0,7 point en Grande- 
Bretagne), tout en rafeamssanl ses 
positions sur le marché î nt é ri enr , en 
dépit d'une forte progression des 
immatr iculati o ns (+ 8,2 96) «n 
1986. 


En soulignant que -fcé cbeàtroo 
teora français ont entrepris ces 
i n vestissements à an moment qui ne 
leur était pas favorable (ce qui a 
obéré leur situation financière), ‘ 
FINSEE semhte indiquer impiieïte- - 
ment que ce genre de avqiie .est 
payant a. terme, même dans un sec- 


teur très compétitif co mm e Test 
l'automobile^ . J. • 


Voilà qui va renforcer te dan des 
partisans de l'aide fiscale à inves- 
tissement, que refusé fonndkmcat 
le gouvernement. Toutefois, le 
ministre du commerce, e x t éri eu r , 
dans un entretien accordé aux Echos 
du 21 mai, se prononce on faveur 
d’aménagexoeats fiscaux pour les 
entre pri ses exportatrices, en snppri- 
mant notamment l'agrément fiscal 
pour Fensemble des. investissements 
français à Fétxangjer. Espère-t-il que 
cesec&suffisant? • 


FRANÇOIS SMON. 


ETRANGER 


2 milliar ds rééchelonnés par le Club de Paris 


A la Bourse de Paris 


L’Argentine et ses créanciers trouvent 
des réponses originales au problème de la dette 


Rechute et inquiétude 


L’Argentine a conclu, le mer- 
credi 20 mai, un long cycle de 
négociations sur le rêécheloane- 
ment de sa dette par nu accord 
avec ses créanciers publics, 
réunis an sein du Club de Paris. 
Le remboursement de 2,1 mil- 
liards de dollars, venant à 
échéance entre janvier 1986 et 
juin 1988, est reporté sur dix 
ans, dois six de grâce. Cet 
accord porte sur fat totalité dn 
principal feTde£ niférêCsL ;IT pré- 
voit, en ootreT l'étalement sur 
deux ans et demi des intérêts de 
retard. Un Sentiment de soulage- 
ment remportait dans la déléga- 
tion argentine comme chez ses 
créanciers à FSssne des négocia- 
tions. 


devant être formé au lendemain des 
élections de l'automne prochain. 

Les taux, dont sont assortis ces 
rééchdonnements, 13/16* de point 
au-dessus du libar (taux interban- 
caire de Londres) sont réduits de 
moitié et représenteront, selon le 
secrétaire d’Etat au finances, 
M. Mario Brodersohn, une économe 
annuelle de 300 millions de dottais 
pour le pays. 


-«àhi carie* 


Le marathon argentin constitue 
une tentative originale pour anémier 
le poids d'une dette de 51 milliards 
de dollars, aussi paralysante pour 
l’avenir économique du pays que 
dangereuse pour l’équilibre politi- 
que et social d'une démocratie 
encore vulnérable. Le parcours en 
lui-mézae est devenu classique. Un 
crédit stand-by du FMI de 
1 123 millions de droits de tirages 
spéciaux (1), complété par 388 mil- 
lions de DIS, au titre de la facilité 
compensatoire, octroyé pour com- 
pensa - de lourdes pertes à F exporta- 
tion, dame le signal de départ, au 
début de 1987. 


La Banque mondiale, pour sa 
part, s'engage & verser 2 milliards de 
dollars de crédits en 1987 et en 
1988. Les banques commerciales 
entrent alors en jeu et parviennent, 
après deux mas de négociations ser- 
rées, à un accord à la mi-avril, per- 
mettant de bouder la boucle, cette 
fois-ci avec les créanciers publics. 

Maïs dans le montage que tentent 
de réaliser depuis près de deux ans 
les organismes multilatéraux, afin 
d’aider les pays surendettés à 
renouer avec une croissance indis- 
pensable, les banques, jusqu’ici des 
plus réticentes, ont accepté d’aller, 
au-delà de leurs règles habituelles.' 
L'accord passé entre les Argentins 
et le comité de coordination, repré- 
sentant quelque 360 banques, cou- 
vre pour la première fois ressemble 
de la dette passée, déjà restructurée 
ou non. ainsi que les échéances 1987 
et 1988. Au total, 30,25 milliards de 
dollars sont refinancés, et Les pre- 
miers remboursements reportés à 
l'horizon de 1992. Un pari sur Pave- 
sir, un nouveau gouvernement 


• La Belgique abaissa à 7,75 96 
son taux d'es c ompte. — La Banque 
nationale belge a annoncé, mercredi 
20 mai, une baisse d'un quart de 
point de son taux d'escompte, 
ramené de 8 % è 7,75 %. Cette 
baisse est la seconde que l'institut 
d'émission déride depuis le réaména- 
gement du système monétaire euro- 
péen, le 12 janvier dernier. Le franc 
belge s'étant raffermi, un premier 
assouplissement avait été annoncé le 
12 mare damier. Cette fois-ci, un 
nouveau pas a été franchi, compte 
tenu des baisses récentes sot (e mar- ! 
ché monétaire, indiquent les respon- i 
sables de la Banque centrale. 


Le détail de l'accord offre, en 
outre, une souplesse sans précédent. 
Le prêt en argent frais, consenti par 
les franques — 1,95 milliard de dol- 
lars, — pourra être accordé partielle- 
ment sous forme de crédits commer- 
ciaux. Le menu « à la carte » 
proposé par Buenos-Aires tend sur- 
tout à prouver qu'en matière ban- 
caire üy a toujours place pour l'ima- 
gination. « En hors d’œuvre », 
rappelait en souriant M. Brodersohn 
à Paris, les banques s'engageant à 
souscrire à raccord avant le 17 juin 
bénéficieront (Tune commission de 
3/8* de point, réduite à 1/8* de point 
pour les hésitants et les retarda- 
taires. 

« En dessert », la possibilité est 
offerte aux banques, petites et 
moyennes, qui veulent se dégager de 
l'Argentine, de souscrire à des 
« bans de sortie ». Ces derniers, sur 
vingt-cinq ans et un taux fixe de 4 % 
sont jugés peu attrayants par cer- 
tains. Mais la solution consistant à 
vendre sur le marché parallèle des 
créances qni, sur l'Argentine, ait 
une décote de quelque 40 % l'est 
peut-être moins. Tel est dn moins 
l'espar des artisans de l'accord, qni 
estiment, en théorie tout au moins, 
que près de cent quarante petites et 
moyennes banques pourraient ain» 
se retirer... et ne plus bloquer, 
comme cela a souvent été le cas par 
le passé, notamment avec le Mexi- 
que, la mise eu application d'une 
opération de 

renflouement. 

Les « plats de résistance » sont 
eux aussi au choix, allant de la 
conversion d’une très faible part des 
créances en bons au porteur facile- 
ment négociables, à la participation 

en un fond d’investissement de 
350 millions de dollars. Cette der- 
nière devrait se faire sur une base 
intéressante pour un pays qui, 
comme r Argentine, a un besoin 
urgent de financer des investisse- 
ments productifs : pour chaque dol- 
lar de créance convertie en monnaie 
locale pour l'achat d'actions, ks 
banques s'engagent à verser un dol- 
lar en liquide ou sous forme de 
crédit. 


Pour l’équipe du président Alfon- 
sin, les marques de confiance de ses 
créanciers constituaient une 
urgence. La croissance de près de 
6 % enregistrée Tan dernier venait 
après une récession trop rude pour 
être considérée «*»»» un succès 
durable, et il n’était que temps de 
trouver les moyens d’assurer une 
expansion de 4 % en 1987. De gel 
des prix en surveillance rapprochée, 
ks dirigeants de Buenos-Aires n’ont 
certes pas réussi à casser les antici- 
pations inflationnistes. La proximité 
d’élections générales les pousse déjà 
à relâcher la pression sur les salaires 
plus que sur les prix. 

Relancer une machine anémiée 
par une cure d’austérité mais aussi 
par d’énormes inerties bureaucrati- 
ques et industrielles comme par des 
cous de matières premières dépri- 
mées s’annonce un exercice redouta- 
ble. les créanciers ont fait un pas 
pour aider l’équipe au pouvoir à y 
parvenir, mais ainsi que le soulignait 
un spécialiste de la région : « Ce 
n'est pas parce qu’on a évité une 
crise qu’on a trouvé une solution 
viable à long terme. » Une remar- 
que qui vaut pour pratiquement tous 
les pays surendettés. 

FRANÇOISE CROUIGNEAU. 
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Pénétration du marché 
automobile français 

(% des véhicules immatriculés) 
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* SasrcerINSEE 


Ceux qa cro y aien t que b chute 
du verafredi 15 mai (— 4 %) 
serait un avertissement sans Len- 
demain en ont été pour leurs 
frais : la Bourse de Paris a de nou- 
veau connu. Je mercredi 20 mai, 
une séance de forte baisse 
(— 3 96). dans un marché trêr 
versé par un courant de ventes 
massif des étrangers comme des 
investisseurs français. Dans la 
matinée de jeudi, l'indicateur 
regagnait cepe nda n t 0,48 96. 

Les accès de faiblesse répétés 
de Wall Street, qui a perdu 37 
points marri, et encore 5 ponts le 
lendemain, ont de nouveau 
assombri l'horizon de Paris; de 
même que le relèvement des taux 
d'intérêt outre-Atlantique et la 
mauvaise tenue du dollar. Même 
Tokyo, très soutenue jusqu'ici, a 
perdu plus de 1 000 ponts en 
trois jours. 

Côté français, on ne s'est pas 
remis de r e nq u ête de l'INSEE sur 
les mauvaises perspectives de 
F é cono m ie fr an ç aise en 1987, 
que confirme la dégradation du 
commerce axtérieur(3,6 milliards 
de fr an c s de déficit en avril). En 
chassant des esprits r espoir 
d'une relance, le ministre de 
f économie, M. Balladur, para- 
chève la mauvaise ambiance qui 
s'est installée à la corbeffle. 

A tel point que les Investis- 
seurs institutionnels, qui avaient 
soutenu le marché à boit de bras 
lundi et mardi, n'ont pu erafiguer 
la pression babsidre à la séance 
du 20 ma. c Cette fois, la cote 


baisse dans la vide», obs e rvait un 
professionnel, alors que s'allon- 
geait la fiste des actions réservées 
(ce ll e s dont le cours n’a pu être 
inscrit foute d'acheteurs). 

Après avoir acheté au son des 
privatisations. Iss boursiers se 
mettent à v e ndr e «au son du 
canons, dans un mouvement 
d'ensemble alarmant. Quel sera, 
dans ces conditions, le sort 
réservé à l'agence. Havas» dont 
F offre de vente sera lancée 
lundi? 

Le gouvernement se trouva 
dans une voie étroite- SU recule 
devant la marché en décidant de 
remodeler son calendrier des pri- 
vatisations, B prend le risque 
d'affronter plus tard uns conjono- 
ture • boursière anccra,piu8 défa- 
vorable. Mais en. maintenant, 
comme R semble vouloir le foire, 
soi échéancier, r s'expose au 
dépit des petits porteur* suscep- 
tibles à la fois de efftehar» le» pri- 
vatisées et de lui tenir rigueur de 
la mésaventure. 

Dans ces concfitions, voSô le 
gouvernement livré au jeu du mar- 
ché. Or cahé-de utfisé toutes ses 
bonnes cartouches. Lias résultats 
des sociétés ont été largement 
anticipés, r existence de bquKÜtés 
encore impo rta ntes est connue. 
Seule manqua une raison d'y 
croire. En baissant de près de 8 96 
en mai, soit le plus fort rapff men- 
suel depuis un an, ta Bourse ne 

respire pasia confiance. 

BBCFOTTOHNO. 


( Publicité ) 


Selon un rapport du Sénat 


AVIS DE MISE A L’ENQUETE PUBLIQUE 


PROJET DE CREATION D’UN PARC 
DE LOISIRS « ASTERIX » A PLAILLY (OISE) 


La progression de l’investissement 
est insuffisante 

et l’économie française va régressa* 


Les limites de ce système, d^i 
testé an Chili et au Mexique, sont 
connues. Le risque de cr éation de 
liquidités excessives dans un pays 
qui tente de juguler une tendance à 
rbyperinftation est réeL D’autant 
plus réel qu’avant de pouvoir comp- 
ter sur ks bienfaits d’une réforme 
du système bancaire, les Argentins 
continueront d’avoir recours à un 
marché parallèle difficilement 
c ontr ôlable, et de s’adonner à leur 
« sport favori », selon un expert, la 
s pécu l a t io r financ i èr e. 


Application do la loi n* 83.630 du 12 juillet 1 983 ratotive à la démocrati- 
sation des enquêtas publiques et è ta p ro tect i on de r environnement, et du 
décret n° 85.463 du 23 avril 1985. 

Conformément aux dispositions précitées, uns enquête pubfique d'une 
durée da 31 jours sera ouverte du 21 mai 1987 au 20 juin 1987 sur la 
projat de cotation d'un parc de loisirs « Astérix » è Plaifly. 

La co mmi ssio n d'enquête désignée par le prérident du Tribunal adminis- 
tratif d'Amiens est composée de : 

- Président : M. Roger Friedmarm, ancien élève da l'Ecole Polytechnique, 
Ingénieur 

- Membres: M. René Liard, chef de section principal des T.P.E. en 
retraite, M. Cléophas Tramecourt, directeur d'établissement principal des 
postas an retraite 

- Suppléants : M. René Boumy, ancien délégué régional à l'architecture et 
à Tenvironnaman t , M. Robert Barbier, métreur vérificateur. 

La pubBc pourra consulter Isa pièces du do aa ter: 

— è la sous-préfecture de SenDs, aux heures d'ouverture habituelles, 

— à ta préfecture de 1'Oise-D.A.EL, aux heures d'ouvertures habituais», 

— à le mafrfadsPiatty.sage de renquête, aux jours et heures habituais 
d'ouverture du secrétariat, not a m ment las : 

• tarai, marefietjeuefide 10h30à 11 h30et 
de 16 h 30 à 19 h 

• mercredi et samad de 9 h 30 à 11 h 30 

• vendredi de 16 h è 18 h. 

Et consigner éventuellement ses observations sur le registre qui sera 
ouvert an ca» lieux à cet effet ou bien encore adresser caN es - c i pra écrit au 
siège de r enquête à l'intention du président de ta commi ss ion d'enquête. 

&i outre, ta commission d'enquête recevra le pubSc é ta mairie 
dePtaWyles: 

• jeudi 18 juin 1987 da 16 h 30 è 19 h, 

• vendredi 19 juin 1987 da 16 h è 18 h, 

• samedi 20 juin 1987 de 9 h 30 à 11 h 30. 

A l'issue de l'enquête, la pubSc pourra prendre connaissance du rapport 
st «les conclusions de la comm is sion d'enquête à la sous-préfecture de 
SanBs. à la préfecture da l'Oise - D.A. EJ., ainsi qu'è ta mairie de PtoBy. 


La France, traditionnellement 
quatrième paissance industrielle 
occiden t ale, pourrait passer en 1987 
au sixième rang des pays industria- 
lisés par son produit national brut, 
devancée par Fltafie et la Grande- 
Bretagne, souligne use note de 
conjoncture présentée, mercredi 
20 mai, par le ra p por teur de ta com- 
mission des finances dn Sénat, 
M. Maurice Blin. 

Selon cette note, la France «n‘a 
pu, au cours des dernières années, 
sauvegarder un taux de croissance 
équivalent à celui de ses voisins 
qu'au prix d'une dégradation de ses 
échanges extérieurs ». La France 
« vit au-dessus de ses moyens, éco- 
nomiquement et socialement ». 
ajoute l’étude, qui estime que le 
redressement passe par «une révi- 
sion de son train de vie ». et la défi- 
nition d’une « autre forme de crois- 
sance assurée en priorité par 
rinvestissement et l'exportation ». 

Analysant ks perspectives pour 
1987, Fétnde considère que ta dispa- 
rition de la manne pétrolière et la 
contraction de la demande externe* 
fait « douter des chances d’une 
forte reprise de l'économie fran- 
çaise La hausse espérée de 4,8 % 
des exportations * parût très impro- 
bable », souligne le rapport. En 
outre, le reflux de la conjoncture 
internationale coûterait à l'économie 
française près d’un pont de crois- 
sance, soit 50 milliards de francs 
eu 1987. 

L'évolution de la production 
mdnstrielle - demeure incontesta- 
blement la principale inconnue 
de 1987 », et « dépend essentielle- 


ment de ta compétitivité de l’outil 
industriel, c’est-à-dire de rinvestis- 
sement ». Or, l'investissement ne 
devrait augmenter que dé 4 % 
contre 3,5 % en 1986, pro gr es si on 
«insuffisante* pour compenser k 
ralentissement de -la consommation 
des ménages. 

En 1986, « pour accélérer leur 
désendettement, les entreprises 
auraient privilégié les placements 
financiers dopés par le haut niveau 
des taux d'intérêt- réels- au détri- 
ment des investi ssements produc- 
tifs ». indique M. Blin. 

Les taux d’intérêt réels demeu- 
rent trop flevés (S % environ), alors 
qu'fls devraient suivre k taux de 
croissance et s'élever à 2 96. Ces 
taux risquent de se mrâitn-mr & un 
niveau élevé si k franc, en dépit de 
deux réajustements, se trouve 
encore surévalué par rapport au 
dartschemaric, note le rapport. 

_ ML Blin s’inquiète de 

FexpkKâon du marché . des . valet» 
mobilières qui s'effectue au détri- 
ment de répugne longue. « Chaque 
privatisation nouvelle s’accompa- 
gnerait d’une ponction de- 1^5 mil- 
liard de francs sur les dépôts des 
caisses d’épargne », souligne 
M. Blin. Or «le financement de 
l'économie française en mal d’inves- 
tissement exige que l’argent se place 
à long terme», ajoute-t-il. « Aussi 
longtemps que durera le mirage 
boursier, cette restauration pour- 
tant vitale, de l’épargne risque de se 
faire attendre», condnt M- Blin, 
qui rappelle qu'en dix ans k taux 
épargne global des- m é nage est 
tombé de 17% à mains del2%7 
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agriculture 

Les montants compensatoires monétaires 

Intransigeance allemande 




BRUXELLES 

Communautés européennes 
^ no m correspondant 

Les ministres de l’agricoltare des 
£Xwze, qoi doivent se retrouver le 
dimanche 24 maià Bruxelles, <mt la 
fenne intention d’aboutir. Trois dos- 
siens occupent une place centrale 
tours débets : les montants 
compensatoires monétaires 
(MCm). <pu créent des distorsions 
de concurrence «are les pays mem- 
bres et dont on voudrait limiter les 
effets; la taxe sur les huiles végé- 
tales produites et importées dans la 
CEE, que préconise la Commission 
européenne afin de -contribuer an 
financement du soutien, de plus en 
dus coûteux, du secteur des corps 
oras ; la réforme du règlement appii- 
cabléanx céréales. 

La session, qui s*est terminée le 
mercredi 20 mai, a confirmé que 

prrtrampgeance allemande est Fobs- 
tacle. essentiel à des décisions. 
Intransigeance mal fondée : la pro- 
duction et les exportations alle- 
mandes te sont développées & l’abri 
des MCM, c’est-à-dire à des prix 
sensiblement plus élevés qu’aille ors. 

Au cours du sommet franco- 
allemand de feris des 21 et 22 mai, 
M Jacques Chirac devait s’efforcer 
de convaincre M. Helmut Kohl qu*3 
n’est pas légitime de prétendre 
c um e r ve r indéfiniment «te situation 
artificielleinent privilégiée, et que, 
eu ces temps de réforme agricole, 2 
n’est pas acceptable que la RFA 
continue à faire ohstade.au déveiop- 


ASSURANCES 


)ui la comi 


Le groope AXÂ négocie la reprise 
de sa participation par I’UAP 


Après l’échec de sa tentative poor 
prendre, me participation impor- 
tante, sinon le contrôle, de la compa- 
gnie d’assurances belge Royale, le 
groupe AXA, numéro trois de l'assu- 
rance française dirigé et animé par 
M- Claude Bébéar, a dû se résoudre 
i négocier avec ses adversaires 
d’outre-Quiévrain. Le groupe 
Bruxelles Lambert GBL-et la 
Société générale de 8dgjque, à -cet - 
effet, sè sont assuré le concours de 
FÜAP, premier assureur fiançais. 
Ce dermer pourrait reprendre tout 
ou partie-des 30 % du capital de la 
Royale, actuellement détenus par le 
groupe AXA, après une bataille 
Bomsière qui a mis en émoi les 
milieux financiers bruxellois. 

Cette bataille avait commencé 
peu après le milieu du mois de mars 
dernier, lorsque le groupe de 
M. Bébéar, déjà sixième assureur du 
pays avec sa filiale Drouot-Belgium 
0*5 mïTKnr d de francs français de 
prunes annuelles), ' annonça avoir 
acquis en plusieurs années 20 % du 
capital de la compagnie Royale, 
numéro un de Fassurance en Belgi- 
que. 1 - - 

Devram le premier actionnaire de 
la Royale devant lé groupe Bruxelles 


Dmm le cadre dù&CAD 
1"Sakm de la coopération 
atdarakboè d ével oppement 

LeMojsde—\ 

i , diplomatique J 

. Organisa un débat te 
DIMANCHE 24 MAI à 15 h 

«UNEHOUVHIE 

COOPÉRATION 

nurund£vbjopkmiit 

wrtorr?» 

, «MUtoontictpadonds 

• Jwvflanq COT. aodan mMUi* 

• RBdut-GUKlOU, chargé dt num 
•pntodnnfataradka cocçén t kn . 

• Cba* JUUEN, dtoctwrdr c Honda 
dbtaoMNWJu 

• Ctoudo UAUZU, mmdgn a at i rai- 
«wtf MMS 

• fMbpa NOfB. todomte. 

• Ratednam PANNGÀUX, chef d» 
.and» dérUànm&onéiiHmtt Comnét- 
afrtwxnjê&h. - 


pvAMfefiRESir 


Lambert (10 % environ) et la 
Société générale de Belgique 
(12 %), M Claude Bébéar, partisan 
d’une extension europée nn e et mon- 
diale, entrep ri t de rassurer ses parte- 
naires en déclarant vouloir s’eu tenir 
là {le Monde du limais). 

Mais rapidement, une méfiance 
réciproque s’installa, AXA et GB L 
divergeant, semble-t-il, sur la gestion 
des importantes réserves techniques 
de la Royale. 

Des maladresses en outre furent 
dit-on commises dans l’entourage de 
M. Bébéar et la bataille s’eng agea 
pour le contrOle de la compagnie. 
M. Bébéar élevant sa participation à 
28 % ou 30 %. pourcentage atteint 
ditron également par le groupe 
Bruxelles- Lambert, le tout pour la 

plus grande joie des petits action- 
naires de la Royale, dont le cours de 
Faction doubla,- passant de 3 500 à 
8 000 francs belges. 

fiwpntt l’affaire devenait coû- 
teuse, la valeur boursière de la 
Royale frisant les 10 milliards de 
francs français, les deux dirigeants 
de GBL, MM. Albert Frères et 
Gérard Mtod, ancien directem- 
général de Paribas et actuel PDG du 
groupe Farge» qui contrôle GBL, 
appelèrent à leur aide la puissante 
UAP, présidée depuis peu par 

M- Jean Dromer. 

LTTAP se trouve être à la fois le 
premier actionnaire étranger de 
GBL, et le septième assureur belge 
avec sa filiale L’Urbaine. 

M. Dromer, comme M. Bébéar, a 
une stratégie européenne, tes yeux 
fixés sur l'horizon 92. Mas il entend 
se concilier les assureurs locaux 
effarouchés par le raid de 
M. Bébéar. En apportant 31 % de 
L’Urbaine à la Royale, contre 4,5 % 
du capital de cette dernière, fl 
apportait sa pierre à une coalitKm 
qui réunit nwintmmit 45 % de la 
compagnie convoitée, _et b anc ain si 

la tonte an gro up e AXA désormais 
bloqué. 

M. Bébéar devrait trouver nue 
issue honorable en revendant à 
riIAP, à boa prix, tout au partie de 
son paquet. Cette tra nsa c tio n per- 
mettrait en outre à GBL d augmen- 
ter ses intérêts dans te numéro un 
belge de Fassurance. 

..Notons que l’UAP n’est pas 
<z priori très favorable à M. Bébéar, 
qui, dit-on, nourrit des prrêts à stm 
égard à r occasion d'une éventuelle 
privatisation. Notons aussi que 
MM. Eskéuaâ et Bébéar sont mso- 
’ ri és an son du capital de Scnn e m cr. 

FRANÇOIS RENARD. 


A l’Assemblée nationale 


Pauvre transport aérien ! 


pement d’une agriculture euro- 
péenne compétitive. 

L’affaire de la taxe sur les huiles 
végétales illustre, elle, la dépen- 
dance de la Communauté à l’égard 
des Etats-Unis. San objet est de 
contribuer à financer le soutien du 
marché de l’huile d’olive, du colza, 
du tournesol, du soja dans la CEE, 
qui, à moins de sacrifier les produc- 
teurs d’huile d’olive, va augmenter 
de 2 milliards d’ECU, soit 14 mil- 
liards de francs, lorsque les disposi- 
tions quiprotègent à titre transitoire 
le marche espagnol disparaîtront. 

Le prix des huiles végétales a 
considérablement baissé ces der- 
nières années, sans que cela se soit 
r é pe rc u t é au niveau de la consom- 
mation. La taxe le stabiliserait au 
niveau de 1984. Non- discrimina- 
toire, elle s’appliquerait aussi bien 
aux huiles produites dans la CEE 
qu’aux huSes importées. En contre- 
partie, la Communauté prendrait 
des mesures sévères pour bloquer su 
niveau atteint la production, coû- 
teuse en subventions, de colza, de 
tournesol, de soja et d’huile d’olive. 
Les arguments tendant à démontrer 
qne les intérêts des producteurs 
américains de soja ne seraient pas 
affectés sont convaincants. Mais 
l’administration américaine, 
relayant son lobby agricole, les 
conteste. « Toute décision interne 
dans la CEE semble désormais liée 
à l’approbation de Washington ». a 
déploré, M. Michael O’Kexmcdy, le 

minktfie i rlandais. 

PHRJPPE LEMAITRE. 


L’accès des handicapés à l’emploi 


Faciliter aux handicapés l’accès 
an travail : tous les députés en sont 
d’accord. Mais la m«e an point des 
moyens pour atteindre cet objectif 
rywruYt tin fait rcSUT- 

gir les cfîyages politiques {le Monde 
du 21 mai). Les ont un 

désaccord de fond avec la majorité; 
les socialistes ne divergent que sur 
l'application de principes qu’ils ne 
peuvent qu’accepter puisqu’ils ont 
été mis au point par l’un d’entre eux, 
M. Michel Ddebarre, du temps où il 
était ministre du travail. Ces diver- 
gences se sont traduites dans le vote, 
le jeudi 21 mai à PAssemblée natio- 
nale, du projet de lai préunté par 
M. Philippe Séguin « en faveur de 
l’emploi des travailleurs handi- 
capés », qui a été adopté par 
324 voix (RPR, UDF, FN) contre 
35 (PC), les députés socialistes 
s'abstenant. 

« Un consensus, ça se mérite », a 
expliqué M. Louis Besson (PS, 
Savoie) an ministre des affaires 
sociales, qui souhaitait une large 
approbation de son texte. Le dépoté 
socialiste a ainsi rappelé que, tara du 
vote de la loi d'orientation sur les 
handicapés de 1975, le secrétaire 
d’Etat d’alors, M. René Lenoir, 
avait accepté près de quarante 
amendements présentés par le PS, 
ce qui avait permis à celui-ci 
d’a p prouver le projet gouvernemen- 
tal. M. Séguin n’a pas eu cette gen- 
tillesse. Certes 3 a accepté nuit 
amendements socialistes, miis, cinq 
d’entre-eux, ils n’étaient que de 
fenne, les trois antres ne mndifiiin» 
en rien ressentie! du dispositif voulu 
par le gouvernement. Le ministre 
n’a pas fait de jaloux, car fl n’a 
guère été plus généreux avec sa 
majorité. Résultat : le texte voté ne 
diffère que par des de rodai- 

nal {le Monde da 17 avril). 

Les corrections souhaitées par les 
socialistes auraient effectivement 
modifié non la structure du prqjet, 
mak sa en musique. Ainsi, ils 
proposaient potammeat que le tan» 
de 6 % des effectifs qunne entre- 
prise doit réserver à des handicapés 
ne soit qu’un plancher qui puisse 
être augmenté par décret 4«wc cer- 
tains cas. A cette demande, comme 
à la plupart des autres, M. Denis 
Jec q w s t (UDF, Moselle), rappor- 


teur de la commission des affaires 
sociales, a répondu qu’il Tallait être 
raisonnable et ne pas imposer trop 
dé chargés aux entreprises. Même 
réponse quand M. Jean P re w g 
(PS, Indre-et-Loire) s’étonna que 
tes entreprises créant des emplois 
soient dispensées de cette obliga- 
tion : « Quand le feront-elles . 
alors ? », demanda-t-u. « Les entre- 
prises qui créent des emplois sont si 
rares qu'il ne faut pas les découra- 
ger », expliqua M. Séguin. 

De même, quand M. Didier 
Chonat (PS, Côtes-du-Nord) 
demanda, comme M. Bernard Dès- 
champs (PC, Gard), qne soit accru 
le « délai congé» particulier accordé 
aux handicapés licenciés, M. Jac- 

r t leur répondit : mil faut éviter 
dispos it ions trop protectrices 


des dispositions trop protectrices 
des handicapés, car elles devien- 
draient des freins à leur embau- 
che.» 

Les communistes refusent la pos- 
sibilité pour les entreprises de ne pas 
employer tout le quota obligatoire 
de handicapés, moyennant quoi elles 
verseront une cotisation à un fonds, 
géré par une association privée, qui 
utilisera l’argent pour faciliter 
l’embauche des handicapés. Les 
socialistes Facoeptent, souhaitent 
(en vain) que cette option ne soit 
pas permanente, et qne la redevance 
augmente au fur et à mesure que les 
en trepr i se s concernées préféreront 

cette solution à une embauche 
directe. 

La gauche est unie pour réclamer 
un fort accroissement des pénalités 
que devront payer les entreprises qui 
refuseront de contribuer au finance- 
ment de ce fonds. M. Chonat voulait 
même que ces pénalités soient rever- 
sées à ce dentier. Le ministre lui a 
fait remarquer qne la règle de F 
m universalité des recettes budgé- 
taires » interdisait une telle solution. 

L’Assemblée fut unaanna pour 
décider que, dans tous les textes 
législatifs et réglementaires, on ne 
parlerait plus de * débiles men- 
taux» mais de « déficients intellec- 
tuels». Béais cet t e fois 3 s’agissait 
d’un principe et non d’une modalité 
d'application. 


(Suite de la première page. J 

On dira, enfin, qne les pilotes 
d’Air Inter sont bien exigeants de 
prétendre piloter & trois l’Airbus 
A-320, alors que la quasi-totalité 
de leurs collègues des compagnies 
acheteuses de cet Airbus ont 
accepté de n’ëtre que deux dans le 
cockpit. 

Les conflits en cours sont tout 
de même pins sérieux que ces 
caricatures ne le font accroire. 
Cest assez légitimement que les 
stewards et les hôtesses de la com- 
pagnie intérieure essaient de rece- 
voir une contrepartie à l’augmen- 
tation de productivité que 
représente la création d’nn service 
de boissons chaudes. Il est normal 
.que les « aiguilleurs du ciel » 
veuillent mettre fin au système 
illogique qui retire du calcul de 
leur retraite environ 30% de leur 
rénumération parce qu’ü s'agit de 
primes. Les pilotes d’Air Inter 
estiment qu’ils peuvent démontrer 
que le pilotage à trois est {tins ren- 
table si on leur accorde une 
période d’essai, comme vient de le 
faire le président cfXJTA qui a 
accepté, le 20 mai, un pilotage à 
trois «transitoire» de ses futurs 
Boeing 747-400. 

Les arguments ne manquent 
pas à ces trois corporations pour 
plaider leurs causes. Ils vont pour- 
tant & contre-courant de révolu- 
tion profonde qui affecte l’aéro- 
nautique civile mondiale. Partout, 
en suit l'exemple des Etats-Unis 
où les compagnies aériennes ont 
réduit les effectifs et les salaires 
Hans des proportions spectacu- 
laires. Tous les transporteurs 
européens savent qu’ American 
Airlines et Texas Air ont des 
coûts salariaux plus bas de 30% 
que les leurs et que cet avantage 
leur permet de pratiquer sur 
l’ Atlantique nord des tarifs 
«cassés». Ils n’ignorent pas non 
plus que les hôtesses de Cathay 
Pacific, compagnie de Hongkong, 
terminent leur carrière au salaire 
où celles d’Air France commen- 
cent la leur. 

C’est pourquoi les directions et 
les administrations ont adopté une 
position dure. Au début oe cette 
semaine, les patrons des compa- 
gnies françaises ont encouragé le 
ministère des transports à résister 












L’Amérique 
de long en large. 
Au choix : 

3 vols, 334 R pièce 




















aux demandes des contrôleurs 
aériens, bien qu’il leur en coûtât 
très cher. Bs redoutent tout à la 
fois une inflation des prix de 
revient de la navigation aérienne, 
la désaffection des aéroports fran- 
çais devenus trop chers par accu- 
mulation de charges sociales et la 
contagion de ces hausses da™ leur 
propre entreprise. 

D est frappant de voir qne la 
commission Malber, installée par 
le ministre des transports pour 
élaborer les mesures nécessaires à 
l’avènement du marché unique 
européen au 1 er janvier 1993, ne 
travaille pour l’instant que sur des 
baisses de salaires des navigants. 
C’est pour les mêmes raisons de 
compétitivité que M. Jacques 
Friedmann, président d’Air 
France, a refusé d’équiper ses cin- 
quante futurs Airbus A-320 d’un 
instrument de pilotage, le coDüna- 
teur de voL qui coûterait 100 mil- 
lions de francs. 

Certes, les compagnies fran- 
çaises ne se comporteront pas 
comme M. Franck Lorenzo, 
patron de Texas Air, qui somme 
les pilotes de ses filiales d’accep- 
ter une chute de 33 % de leurs 
salaires, faute de quoi il transfé- 
rera les avions dans une autre 
filiale et les licenciera. Le gouver- 
nement français ne chargera pas â 
la hussarde ses « aiguilleurs du 
ciel » à l'exemple de M. Reagan 
qui licencia quinze mille grévistes 
en 1982. 

H n’empêche que les uns et les 
autres sont tout à fait déterminés 
à affronter leurs personnels. 
Ceux-ci ne semblent pas avoir 
compris que la France sera inexo- 
rablement concernée par la 
concurrence acharnée en vigueur 
dans le transport aérien mondial 
et que seuls survivront les aéro- 
ports et les compagnies qui offri- 
ront le meilleur service au meil- 
lenr prix. Leurs revendications en 
cours contribueraient peut-être à 
améliorer ce . service. Sûrement 
pas son prix. 

ALAIN FAUJAS. 


Pour obtenir Im vots annulàe 
sur minitel (36-15) tapez 
LEMONDE puis AVIS. 
















. Vous voulez sillonner rAmérique du 
Nord? Nos nouveaux tarifs “Visite des 
USA" sont toits pour vous. 

Pour 334 F, vous pouvez choisir 
parmi plus de 170 destinations desser- 
vies par American Aiiünes ou ses parte- 
naires American Eagle aux USA et au 
Canada (minimum 3 vois). 

Par exemple, vous pouvez voler de 
Chicago à Las Vegas, de Las Vegas à 
Los Angeles et de Los Angeles à Dallas/ 
Fort Wortri, le tout pour 1000 F: ces 
tarife sont valables jusqu’en Mars 1988. 
Bien sûr vous pouvez continuera explo- 
rer l'Amérique. 


Pour 500 R le 4 e et le 5® vol et 
pour 200 F par vol à partir du 6*. Vous 
pouvez aussi poursuivre moyennant un 
supplément vers Hawaï, Mexico et les ^ 
Caraïbes. \ 

Vos billets doivent être achetés ■ 
au plus tard 7 jours avant votre arrivée 
aux USA. 

Pour rejoindre tous les jours ce su- 
perbe réseau intérieur, American Airlines 
vous propose des vols quotidiens sans 
escéle au départ de Paris/Orly vers New 
York, Dallas/Fort Worth et Chicago. 

Pour plus d’informations sur notre 
forfait “Visite des USA", renseignez-vous 


auprès de votre agent de voyage (le vol 
transatlantique n’est pas compris dans 
les prix ci-dessus) ou bien directement 
. auprès cfAmerican Airlines au: 

« (1) 42ÆL05L22. 
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LOGEMENT 


Le 48 e congrès HLM à Grenoble 

Comment concilier rentabilité et vocation sociale ? 


Le qiarante-haïtièiue coagrès de 
nononot HLM se tient cette année à 
Grenoble, da vendredi 22 an hnd 25 and, 
sur le thème «HLM aujoannnd : la 
djnwadna sodate». 

cu n atitæ la ré u nion de plndedènnS 
participants représentant un millier 


(Porga marnes (Offices publics, sociétés 
anonymes, sociétés de crédit immobilier, 
sociétés coopératives, sociétés régionales), 
c’est Favenîr dn logement social (en location 
o« en accession a la propriété) qm sera 
éroqaé à Grenoble. 

Les o rgan i sm e s de HLM réussiront-ils . 
à assurer leur équilibre financier sans 


recourir à de trop fortes hausses de loyers ? 
Trouveront-Ils le moyen d’adapter leur 
patrimoine aux besoins très différenciés dea 
familles ? Sauront-ils améliorer les 
prestations offertes sans rejeter les pin 
dé i w a ns ? Parviendront-ils à conserver le» 
rôle social dans nu radvers de 
et d’efficacité économique ? 


L’obsédante question des loyers 
HLM, sans être au centre des 
débats, à Grenoble, po u r rai t bien 
être roccaahm (Time partie de bras 
de fer entre les onamsatioos ges- 
tionnaires de près de trois miihon* 
de logements et leur mini stre de 
tutelle, M. Méhaignerie 

Les afficra publies et les sociétés 
anonymes s'ôtaient habitués, de 
1982 à 1 985, sous tes gouvernement» 
socialistes, à négocier la hausse 
ammcUe dés loyers (assortie k plus 
sonvent de haussa complémentaires 
dues aux travaux) avec les représen- 
tants de teurs Jocatairas au sem de la 
co mm is a ion nationale dea rapports 
locatifs, p roc é d u re née de la loi 
QdüBoL La loi Méhaignerie leur a 
leadn la liberté, toute formelle, qui 
était la leur avant 1982 : la passu»- 
Hté d'augmenter les loyers deux fois 
par an, en janvier et en juHtet, avec 
un maximum de 10 % chaque fois, 
chaque projet de hausse semestrielle 
étant soumis par l'organisme à 
l' ap probation du préfet. Et la loi ne 
prévoit que six mois de transition : te 
premier sem es tr e de 1987, oft k 
MM est an plus de 3 %. 

A peine sa loi parue, M. Méhai- 
gnerie s’est avise qu’une nouvelle 
hausse des loyers HLM en juillet 
était tout à fait incompatible avec 
les i mp ératifs de la lutte contre 
rmflatian. Une circulaire envoyée 
aux préfets leur a enjoint de 
n’accepter de noaveQra brasses que 
dans des cas très particuliers. 

Ken sûr, les responsables cTarga- 
naines s avent bien que la répercus- 
sion désarmais autorisée d'une par- 
tie des charges d'entretien sur les 
locataires leur apportera. 3 à 4 points 
supplémentaires qui seront les bien- 
venus. Os savent aussi qu’il n’est pas 


question d'augmenter partout les 
loyers de 10%, sauf à déclencher 
une de ces jacqueries toujours possi- 
bles bien que rares. Mm* enfin, la 
liberté, il leur semblait, avant, 
qu’cüe n'avait pas tout & fait ces 
couleurs-là. Et dans chaque orga- 
nisme, ü existe - _ 
en légion parisienne qu'afikun, ils 
est vrai — de ces logeme nt s bien 
situés, bien desservis, payés 600 ou 
800 F par mots, où une hausse de 60 
à 80 F pourrait être acceptée sans 
effort et sans grogne par les loca- 
taires. 


L’asprodeat 


On n'ira pas jusque-là. Ken s&r, 
mais Je m in ist r e ne peut pas non plus 
arriver an congrès les mains tout à 
frit rideau. 

Antre pomme de discarde, l'aîné* 
fioration au patrimoine et l’évbhition 
de P APL (aide personnalisée au 
plus fréquemment logement). Depuis la loi de 1977 
une qu'allleura, îh . réformant le financement du loge- 
•s toowntartg bien ment, la léhabüitatioa lourde d'un 
immeuble permet à un org anis me de 
pratiquer ara loyers réels, et les loca- 
taires touchent I’APL en fonction de 
leurs ressources. Inutile de dire que 
les organismes saut surtout inter- 
venus dans la immeubles oâ beau- 
coup de locataires touchaient F APL, 
beaucoup plus forte que raUocatkm- 
logement. Six cent mille logements 
ont ainsi été rénovés. H en reste un 
■mîtiiiMi trois cent mine (construits 
avant 1970) sur lesquels il faudra 
bien intervenir, et cela coûtera entre 
50 et 55 milliar ds de francs. Un 
souci se fait jour dam les orga- 
nismes : i 
ne se 
ce qui s 
ksr 
ksi 
Or, 
par ML 
vernenri 

envisage la mise en place, pour tes 
opérations futures, d’un nouveau 
barème de F APL, phis 
moins coûteux pour les 
publiques (1), mais aussi moins 
généreux pour les gestionnaires et 
locataires. Et l'on peut toujours 
craindre que la simple révision 
«wnmdle du barème actuel hn fasse 
perd r e une partie de son efficacité. 
Double souri donc : conserver k 

bénéfice du c onv e ntion nement et ne 
pas voir FAPL se réduire comme 


D'autant que tous la gouverne- 
ments, depuis vingt ans, font la 
leçon aux HLM sur la nécessité 
d'éqnîEbrar kura co mpt e s. Il est 
vrai que les fin* locaux, qui prési- 
dent aux destinées da organismes, 
ont trop souvent cédé aux tentations 
de rfiecterafisme k plus démagogi- 
que et raa freiné, toutes couleurs 
politiques confondues, tes néces- 
saires augmentations de loyers, 
kraqu'dk» étaient pcnmsra et possi- 
bles. Aujourd’hui donc, F union 
îmrimmi* des HLM et son comité 
directeur un 

de la dette PLA (prêts locatifs 
aidés, souscrits lorsque la taux 
d’intérêt étaient élevés) qui pèse sur 
la trésorerie da organismes. 

L’imprudent silence de la loi 
Méhaignerie sur la haussa de 
loyers au 1“ juillet fournit aux orga- 
nismes un argument de poids, et 
l'occasion d'une menace : ou vous 
allégez notre dette, ou nous appli- 
quons votre loi au pied de la lettre. 


pour 

et plus encore pour 



DES SOCIÉTÉS 




sogerap 

COMPTE RENDU 
DES ASSEMBLÉES 
GÉNÉRALES 
ORDINAIRE 
ET EXTRAORDMAIRE 
DU 16 MA1 1987 


Les assemblées géné ral es onfi- 
müre et extraordinaire de SOGE- 
RAP se sont réunies k vendredi 
15 mai 1987 au siège social, tour 
Elf, 2, place de la Coupole, 
La Défera, 6, 92400 Co ur bevoi e . 

L’assemblée générale ordinaire a 
appro uvé ranèté des comptes de 
fondée 1986 qui comporte en 
bénéfice net de 108,9 MF contre 
137,7 MF pour Pexezdce précè- 
dent Elle a d éci d é la dat ri mi rio n, 
an titre de Fexercice dos, <Tun dm- 
deade net de 22 Fpar action auquel 
s’ajoute un avoir fiscal de 11 F, sait 
un revenu global de 33 F, et offre la 
poss ib ili t é aux actionnaires d’opter 
pour un paiement de ce dividende, 
soit ea numéraire, soit eu actions 
ntmveüea. Le prix cTémiuian des 
actions nouvelles est fixé à 433 F. 
Le dâai d’exerdoe de Foption com- 
mencera le 29 mai 1987 et s’achè- 
vera k 19 juin 1987. La déclara- 
tions d’option se ront reçues par la 
étabfissements habilités à payer les 
dividendes (sièges, age n ces et suc- 
cursales) r 
Crédit lyonnais 
Société générale 
Banque nationale de Paris 
Banque Paribas 
Crédit dn Nord 

Crédit industriel et c ommercial et 
banques affiliées à son groupe. 

Le pïw iMBi du dividende en 
num ér air e sera effectué à partir du 
26 jute 1987. 

Dans son allocution, le président; 
après avoir rappelé que, sur lo plan 
des résultats 1986, u réduction de 
pin de la moitié da prodoits da 
participations pétrolières avait été 

atténuée par Ve dégagement de plus- 
values sur les autres parties de 
fictif, a ensuite parlé da perspec- 
tives de famée encours : produits à 
percevoir da trois p ri nc ip aux actifs 
pétroliers, liés à leurs résultats 
1986, probablement nais, mais, 
conviction partagée par la Bourse, 
qpe te point bas a été franchi en 
matière de prix péfraBacs et que, 
ygee à la ptafflque de rée mpl oi da 
capitaux, aimnnrtta M 1986 et déjà 
mite en ouvra ea 1987, te titration 
de k société restera ttino. 

L’assemblée générale cstraonB- 
jtaire a ensuite autorisé k conseil 
AA w iwi i iw iiaw à po r t er te 
de la société jusqul un ptefqnd de 
jjOO mJSïansae francs. 



BOUSSAC-SAINT FRÈRES 

COMPAGNE BOUSSAC SAINT FRÈRES 


■ ra nt s prta teqpdt: 

> de francs contre » 14 en 1985 


Réuni k 15 mai 1987, k conseil 
d'administration de Boussae-Saint 
Frères (BSF) a arrêté tes comptes 
sociaux de rexerck* da te 31 décem- 
bre 1986 et pris connaissance da 
comptes consolidé* 

On rappelle que, depuis le 1* novem- 
bre 1986, la activités industrielles de 
BSF ne sont plus exploitée* par la Com- 
pagnte P o asMfr Saim FÜra, mais par 
trois nouvdks fil ia le s, sociétés en nom 
collectif : Douasse (produits textiks), 
Pe an do uc c (aitida ifhyglène) et Saint 
Frères (emballage* plastiques, mtictea 
de pratectiau). Ca trois sociétés sont 
l o ca taire s-gérantes de BSF. - 


La prindpak autre diale de BSF ot 
Christian Dior SA. 

Au niveau consolidé, le résultat ooa- 
rant après impôt, qui est représentatif 
de 1a performance économique du 
groupe BSF, devient positif gritee au 
redressement da activités industrie!]» : 
+75 millioa de francs en 1986 contre 
-14 eu 1985. 

Le résultat net de la société BSF 
s'établit & 125,4 nûDions de francs en 
1986 contre 265,2 mütiocu eu 1985, 

fJliff m qui nw-hrnit 531 milütiw etc 
francs «le profit exceptionnel rés» haut 
de rimmokiiption da concordat 

L'assemblée générale de la société 
sera convoquée pour te 26 juin. 


Résultats consolidés 1986 


le 


Lan de a réunion du 19 
nnnw]] i P wh ii i w itfr atinB de ]a 
IMETAL a ex am i n é la compte 
Bdés de rexercice 1986, étabtis canfbr- 
mément aux nouvelles dispositions 
réglem entai re*, ceqm a entraîné 1e 
retr aitem ont da éléments -concernant 
famiée 1985 pr écédemm e n t publiés. 

Le chiffre f affaires consolidé da 
mnrifàSm est de .6,5 milliards 

do nra ih r 8,4 inîlfnrf« de francs 

en 1985 ; la d imrqnti o n résulte es sen t icl- 
Icmcnt da baissa enregistréa au 
niveau du groupe Pcnsrroyn ilïisi que 
de Feuiembte Copp snrel d. par suite 
«wNw n iMit de la variation en baisse du 
dollar qui a été en moye n ne de 20 % 
«Tune année A l’autre. 

La e mnp V M i consolidés de r ex er ci ce 
enregistr e n t la effet* comptehla d’un 
ensemble comptera d’opérations effec- 
tuées par la société IMETAL an cours 
de famiée 1986; tes plus im partante* 
ont été la cession de la totalité du capi- 
tal de la Compagnie de Mokta, dee ce* 
da participations déto- 
Cocigon et Pc nare oya, «fane 
un abandon de créances pour 
m illion* de francs eu faveur de 
Pcnarrqya, des prurâkxa pour nu mon- 
tant global de 130 millions de franc* sur 
Eramet-SLN ainsi qu'une ptovisfaa 
pour risqua sectoriels de 160 nrillion» 
de francs, d'autre port. 

De ce (ait, le part du g ro u pe dans fa 
résultat S'étuhlttpour rcxeraâce 1986 an 
perte de 386 mimons de francs, ce mon- 


nclles pour 261 ntiDioa de francs et da 
dotations aux provisions financières 
pour 153m3Bona de francs. 

Le résultat da opérations commîtes 
fuit ainsi apparaître une perte de 
172 million» de francs,- la part 
dTMETAL dans la perte courante du 
groupe Penarroya intervenant dus ce 
montant pour 269 miïfioos de francs. - 

Pour f exercice précédent, la part du 
groupe IMETAL' dan le résultat était 
us bénéfice de 109 millions de francs 
après w n Titt sRCeptioniicis de 195 ™u 
üous tte frasa et des provisions finan- 
cïfires pour 11 nriHiom de francs, k 
résultat de opération» courante* déga- 
geant une perte de 75 utimoos de francs. 

Four fat société IMETAL, il est rap- 
pelé que le résultat de fesercioe 1986 a 
été un de 42£ «îlliiwi do 

francs. ' 


«S*! 


tt Mmêt 

PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 


45-55-91-82, p«te 4339 


une peau de chagrin. An reste, les 
HLM arguent du fait que la crois- 
sance de TAPL, dans k budget de 
FEtat, se trouv es compensée désor- 
mais par une baisse da dépenses 
d'aide à la pierre (subventions et 
bonifications d'intérêt) puisqu'on 
entre dans tes années où les crédits 
de paiement sc réduisent. 

H y a aussi k problème de la 
vente da HLM è leurs locataires, 
dont k décret d'application doit 
paraître incessamment. Là, c’est 
avec tes usagers qu’existe un malen- 
tendu. De nombreux locataires 
cFHLM ont commis qu*3s allaient 
pouvoir proposer & leur propriétaire 
(office public ou société anonyme) 
d’acheter l’appartement qu’ils occu- 
pent; alors que la loi lusse l’Initia- 
tive à l’organisme p ropriét a ire de 
mettre en vente tel ou tel immeuble 
de son patrimoine. Le fait que la 
o rganismes pourront co nserver k 
produit de ca venta pour investir à 
nouveau facilitera k vente de cer- 
tainra parties du patrimoine, mais 
c’est avec prudence que tes orga- 
nismes s’engageront dans cette voie. 


de victimes? 


L’accession â la 
difficultés de 


et tes 
de 


certains accédants ont conduit tes 
responsables HLM à s'interroger sur 
leur râle auprès des fannDes qui sou- 
haitent s’engager dans la construc- 
tion (Tune maison. De plus en pins, 
la responsables HLM sont per- 
suadés qu’il est de leur responsabi- 
lité de dissuader la candidate de 
Rengager d»n* une opération trop 
kurde pour eux : 3 faut éviter, a 
terme, de se retrouver avec des 
générations successives de famüks 
en grava difficultés, incapables de 
mena à ter m e l'opération entre- 
prise. 

Four tes victimes de la désinfla- 
tion (ceux ' qui se sont endettés à 
Fexoès à l'époque ah la taux d’inté- 
rêt étaient la plus élevés), des 
mécamsma sélectifs et 


se mettent peu & peu en place. ] 
aucune solution satisfaisante n’a été 
trouvée pour ceux qui soit acculés à 
la vente de leur logement. Les HLM 
s’étaient prononcées pour un rachat 
par un organisme avec maintien 
dans tes beux : 3 y manque encore 
tes moyens financiers adéquats. La 
HLM proposent également, pour la 
cas sociaux, la possibilité pour tes 
HLM de rflhabuiter et de gérer da 
anciens privés sur une 
suffisante pour amortir tes 
travaux : la création d’un «ban 
gestion-amélioration» d’un nouveau 
genre est, là, nécessaire. 

La HLM ont pris conscience que 
la construction neuve n’est plus la 
tâche essentielle de leurs orga- 
nismes. Il leur faut désormais geier 
leur patrimoine existant (grâce 
notamment à la vente de logement», 
à leur transformation d’usage ou à 
leur démolition^.), te réhabiliter, 
mais aussi l’adopter au bouleverse- 
ment da .struc tur a familiale Le 
nombre da personnes seules s’est 
fortement accru (un ménage sur 
quatre en 1982), k nombre da 
ftunütes monoparentales a égale- 
ment progresse (divorces), tandis 
qu'on observe une dumnutkn da 
familles nombreuses au profit da 
farnüla de deux enfant*. L’ensem- 
ble se traduit par une demande -non 
plu* uniforme, «wü très di v ersi fiée 
a un moment donné et au cours du 
temps, dans la vie d’un individu au 
d'un ménage. Eu 1970, tes HLM 
logeaient 27,7 % de ménagra de une 
ou deux personnes, elles en logent 
anjounfhui 49,2%, tendis que la 
proportion da . familles nombreuses 
(rinqpersannes ou pins) a chuté de 
29,1 % à 15 %. L adaptation du 
patrimoine passe, évidemment pas 
une construction naïve mieux adap- 
tée mais aussi par la restructuration 
du patrimoine existant à f occasion 
de réhabilitations lourdes. 

L'indispensable évolution da 
HLM doit se faire «an* perdre de 
vue leur vocation sodate. IL est inté- 
ressant à cet égard de noter quê te 
rapport du comité directeur de 
l’Union nationale da HLM s’ouvre 
sur Ja notion de « droll au loge- 
ment ». H ne s’agit plus aùjaurd’bui 
seulement de répondre à la pénurie 
et de permettre Faccès au confort, 
mais de » mettre en œuvre une poli- 
tique sociale de l'habitat fondé sur 
une forte solidarité nationale ». 

JOSÉE DO YERJE. 


(1) L’APL, en 1986, a coflté 
yj .3 unffiaris de franc», dont 49% sont 


de TAPL de 3 
1,7 müEard. 


Marchés financiers 


PARIS, 20 n> 4 

Rechute : - 3 % 

la Borna da Paris a frit uns 

sévère rech u te mercredi. En bai ss e 
da 1,0 X I la séance du matin. Isa 
vakura franç a ise s ont dO abendon- 
ner3%àtad0fureL 

La Boum réagit de plus en ptue 
mai aux accrocs monétaires. En 
effet, kdoflar a, pour la Mme fais, 
fait uns rechute marcred. Mais la 
marché a également née mai réagi à 
fa chute marri de Wafl Street, et du 
ilia une nwpararo anoncwnu ou# 
an grands partie è un ra tèvemar u 
des taux cfintérèt sut Etats-Unfa. 

Les intnrvention s da < gen- 
darmes s [tas organfames de place- 
ment c oMa cffl) qui, pendant deux 
jowa. « notamme nt manf, avaient 
permis au marché de se refaire une 
santé, n’ont pas râaeei è enrayer ta 


I est vrai, estiment tas profa*- 
skxtneta, qu'avec des chtf fi u e 
tf affaires de 2 è 2J5 mBards sur fa 
marché RM, 1 est de pl ue en plua 
c Bffi c ia cto modKer une tendance# 
mâmepon-faei nati t uti onneta - Isa 
invfMtfaaeurs français comme 
é tra ngers ont donc vendu pcxr fa 
dernière séance du tanna de mai Le 
bifan quatre se m a ines écoulées 
Mtmauveis:8%dBbatonanvran, 
soit le plus vif ruai mensuel depuis 
un an. 

Lee écarts è ta béton faa plus 
h i porMnt» «a «fra ie nt entre 4 %at 
7%.DMCaoédé63%#kGéné- 
rafa occident a le rt le Oub médrtar- 
ranée 6 %. Gments français. Prou- 
vent; UC8, BegHn-Sey et Maison 
Phénix ont perdu plua de 5 %. Des 
hausses significativas, il n'y en avait 
pas. 

LaMatf et fa marché obig ata ée 
étaient teUes, te premier eiiandon- 
nent un demi-poinL Au comperti- 
ment des vafaurs étrangères, recul 
dee américaines, da aflamendeset 
de ce rt a ines japonaisus. 

Dana ce contexte, roradenou- 
vaau tiré son épirçpe du iau. A Lon- 
dres, Tance valait près de 4B0 dol- 
tara. A Paria, la Ingot a 
1 100 F 890300 F et ta 
10 F à 641 F. 


NEW-YORK, anal* 

En baissa 

Llndtee Dow Jooa da ratera 

odostrieBcs % évolué svcc âTssnplcs 
dea la deux sens k 
20 B| » ’, due su très «'♦■r 

En retrait ioitlal de plu de 
20 points. U gagnait près de 
20 point» èle nnrfrnce et > déoiré 
i 2 215,87. ea baisse de 5,40 pabdx. 

Quelque 207 mflHon» iTacdoos 
ont été échangée*. Le nombre da 
tadssaa j^niutr fh li da haussât 
1 170 con tre 440 391 taxes ont été 

La dédnao de k pambe ban- 


fa txxsHDonde a suscité tue vague 
de | M ga py - m p nt « dsas ta i mTh» fe 
EQe a, en effet, reporté rktteuticn 
sur tes difficultés que pose au sys- 
tème bancaire 1e proBème de ta 
dette ■»!« 

Cette maure a toutefois été 
applaudie par de nombreux in- 
lystes, car dk (timinue k risque de 
défauts de paiement sur les 
a ta n ce*. Une certaine demande 
s’est dédenchée i la uri-séance tora- 
qne HiMfice a frOK ta banc de 
2 200, considérée par certains 
comme un niveau de soutien. 

Pbnmks valeurs tes phstraitéa 
figuraient Govenunent Incare 
Trust (6,1 dns da transac- 
tions) . American Motors 
et American Teto- 
(3j05 mÜtions). 
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CHANGES 

DoBar: 5 , 946 F t 

Le doOer s’est légèrement raf- 
fermi, le 21 mai, sur tes marchés 
da changns, à ta suite de quel- 
ques interventions da banrâa 
centrâtes. E valait £9460 F è 
Paris (contre 5,92 F). 1,776 DM 
i Francfort (contre 1,770 DM) et 
140,07 yen à Tokyo (contre 
139,50 yens). 

FRANCFORT Sara Un 
Qatar (a DM) .. iyN 1,7» 

TOKYO 20sri 21 mi 

Dotar (rayai) .. 1394» 14 §Jtt 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Péris (21 mai). .. 7D/M-77y*« 
New-York (20mai). 6Ï/W5/1* 


INDICES BOURSIERS 

PARIS 

(INSEE, base 100 s 31 tée. 1985) 
19 me 20 mû 
Vaonftunçaûa.. NM NM 
Vsk ua é tran gères . 1154 U44 

Odraayf derbsagi 
(Base 100:31 déc. 1981} 

Indice général... OSjt 

NEW-YORK 

(MnsDawJncs) 

19mm 20 mû 
Indestriella .... 2221J7 205*87 

LONDRES 
(Indice «Fmanciil Tunes») 

19 on 20 où 

IadnstrieOa ....17» 10M 

Mmes d’or 4333 4392 

Fonds d’Etat 92^3 92/0 

TOKYO 

20 mû 21m» 
NIkfaff£Dateo) ..23C5H 2351247 
I n dice g énéral... 201^51 2M344 


MATIF 

Notionnel 10 %, — Cotation en pourcentage du 20 moi 
Nombre de contrats : 49 179 

COURS 

ÉCHÉANCES J 

»~-lr» 

iM 

Déc. 87 

Man 88 

krK^IlliUül 

104^45 

105£5 

104,60 

105,10 

104£0 

105A5 

10A35 

304^0 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


MXMRAN RENFORCE SA 
PARTICIPATION DANS LA 
COffFA - Le groupe Minora 
(Compagnie ancriere sénégalaise. 
Grands Moufins de Dakar—) titan 
de radistar as Crédit c omm erc ia l 
de France (CCF) et pour 4 0 mü- 
Eocs de francs la participation que 
cetui-cî détenait dans ta Compe- 
gnie fi nanciè re France-Afrique 
(OOFDFA), holding de ta Banque 
internationale pour FAfrîqoe occi- 
dentale. D'astre part, fa BNP t 
cédé moins de 10 % de lu 
COFIFA en'Bomse an cours da 
derni&rw semaine». A fa suite de 
cm opérations, m«if n détient 


16% de ta COFIFA et ta BNP 
33%. 

LAROUSSE (ÇEP- 
CMi—kritai) ET ROBERT 
LAFFONT FONT CAUSE 
COMMUNE. — La Lib rairie 
* Larousse, filiale du groupe CEF- 
Commcnfeation, et tes éditions 
Robert Laffont vont r eg r o upe r 
leurs moyens da ns ta vente par 
oortespoodanca. CEP a, d’autre 
part, porté A 100% sa participa- 
tion daw* l’entité qui contrBte h 
Librairie Larousse (c’ est rhdire 
La r o w se- N athan). 
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3 Les suites de l'incident 
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Victime des difficultés du îoaiUier 


M. Albin Chalandon 
est l’un des créanciers de Chaumet 


Les graves difficultés de la 
joaillerie Chaumet alinm iteit 
les conversations des mîtiemc 
financiers de la capitale comme 
do Tout-Paris. La notoriété 
internationale de cette maison 
■familial» bicentenaire, la nature 
«haut de gamme» de sa cfieu- 
tèle comme l'ampleur, sidérante 
et encore hwxpliqnée. du passif 
justifient amplement questions 
et curiosités. 

Alors qu'un administrateur provi- 
soire, M* Hubert La/ont - celui-là 
même qui prit en charge le dossier 
Creusot-Loire - vient d'être nommé 
par le tribunal de commerce de 
Paris, on continue de s'interroger sur 
l'importance du «trou» qui devrait 
rendre inévitable le dépôt de bilan. 
Les dernières supputations font état 
d’une fourchette de 1,6 à 1,8 mil- 
liard de francs. Les douze banques, 
françaises et étrangères concernées, 
ayant reconu un endettement ban- 
caire de la maison Chaumet attei- 
gnant 678 millions de francs, reste 
alors à p e rcer le mystère des autres 
créanciers, fournisseurs et, surtout, 
particuliers. 

Depuis que l’affaire est publique, 
Pane des rumeurs ls plus insistantes 
citait la nom de M. Albin chalan- 
don, ancien président d’Elf- 
Aquitaine de 1977 à 1983 et 
aujourd’hui ministre de la justice. 

Interrogé par le Monde, le garde 
des sceaux reconnaît «m difficulté 
avoir, aujourd'hui, une créance 
impayée chez Chaumet. Devenu 
ainsi créancier du joaillier qui, place 
Vendôme, fait face au siège de la 
Chancellerie, il estime être . une 
«victime» des difficultés deChau- 
met. M. Chalandon nous a donc fait 
préciser les détails de sa mésaven- 
ture. 

Avec son épouse, lia princesse 
Salomé Murat, Q-a placé en dépôt 
chez Chaumet un patrimoine de 
bijoux et pierres précieuses. Ceux-ci 
lui viennent d'héritages familiaux et 
d'achats, ajoute-t-il eu laissant 
entendre quH en possède les justifi- 
catifs. De 1982 à 1986, ce patri- 
moine fut compris, à partir d'une 
évaluation faite par la Maison Cbau- . 
met, dans le calcul de l'impôt sur les 


BOURSE DE PARIS 


Matinée do 21 


Légère reprise : 

+ 0,48% 

La Bourse _ de Paris s’est légère- 
ment raffermie le 21 mai en séance 
du matin, l’indicateur gagnant 
0,48 %. Parmi ks valeurs la mieux 
orientées, on notait Navigation 
mixte (+ 1,9 %), Bongrain (1,8 %), 
Michelin (1,8 %). En repli figu- 
raient Télématique (- 0,6 %) et 
Sanofi (— OJ %). 





25 lignes Je 80 cara ocra sur l'écran. 

Duriez vous 
présente... 


Le numéro dn « Monde » 
date 21 mai 1987 
a été tiré à 472 529 exemplaires 
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TE COMBLE de la simplicité en 
••• L machine à écrire, c’est la Brodiez 
EM 1000. 

Formule WYSIWYG (Wfaaf Yon See Is 
What Yon Go). Vous tapez une ou plusieurs 
pages, vous les voyez, grandeur nature, dé- 
rouler sur l'écran. S’il y a lira, tous corriger. 

déplacez; recommencez, ajoutez, et» TAGA- 
DÂC ! La machine frappe le texte à tome vi- 
tesse. Tel queL 

La Bramer de chez Duriez a été faite 
ceux qui ne veulent pas entendre parler d'ap- 
prentissage Q faut que la machine compren- 
ne fonte senlelEl que ça santé! 

• 25 ügBesde80caraaêirsyisibkseTht- 
.tentent de texte • Mémoire 40 Ko • Frappe 
20 caractères/sec. •Caractères gras cStHili- 

guemem «Homariqoe • Ruban fongtw dorée 
en cassette • Recherche et remplacement de 
mou • Ligues verticales • Nombreux types 
de belles éaitnres sur marguerites • La tjôfr- 
té Brother est très appréciée • Une 
travaiQensededu>c*Gaiandelan*Semix 
après-vente et dépanna» chez vous sur sim- 
ple 'appel • Prix spécial Doriez : 13908 F ne 
(11726Fht)«Oûâoiis:»AHQiaiiatioa.pa- 
pier feuille à feuille on en radeau ■ Lecteur 
disquettes 3 pouces « demi, 180 Ko. 

3,r. La Boétie (St Lai) 
132, Bd St-Geimain, 6* 


La vente d’American Motors à 


Le conseil d’administration de Renault 
a approuvé l’accord 


ïTtïïim®G 


grandes fortunes auquel 0 frit assu- 
jeti jusqu’à Tannée fiscale 1985. 

En 1985, M. et M" Chalandon 
ont décidé de vendre une partie de 
ce patrimoine par l'intermédiaire de. 
Chaumet. C'est dans le cadre de- 
cette opération qu’il se retrouve 
aujourd'hui. Tua des nombreux par- 
ticuliers créanciers du joaillier : Q 
n'aurait pas reçu la totalité dn mon- 
tant des bijoux et p ier res précieuses 
négociés sur sa demande par Chau- 
met. Cependant M. Chalandon prê- 
trise qu’il se fait pas partie du 
groupe de créanciers qui ont chargé 
M* Jean Lpyrette de défendre leurs 
intérêts. 

Le garde des sceaux, qui assure 
donc avoir agi en toute légalité, ne 
souhaite pas donner de précision 
supplémentaires sur le montant de 
ce patrimoine ou sur la date de son 
dépôt chez Chaumet, ou encore sur 
ks démarches qu’il estime devoir 
faire pour récupérer son dû. La 
liens du couple Chflianrihn et de la 
famüle Chaumet s’expliquait par 
les affinités anciennes au joaillier et 
de la lignée Murat La nièce de 
M“ Chalandon, née Murat, a ainsi 
épousé récemment M. Jean-Baptiste 
Chaumet, responsable de la filiale 
américaine de la maison familiale. 

Tout l’imbroglio financier de 
l’affaire Chaumet est accru par ces 
créances de particuliers, qui pour 
certains ne pourraient présenter de 
justificatifs probants tant la 
confiance est te maître mot (tes rela- 
tions d'affaires dans la hante joaille- 
rie. S'A parait évident que Chaumet 
chute aujourd'hui sur ce qu'un spé- 
cialiste nomme « un krach sur 
matières premières », te mystère 
réside dam l'origine des somma 
avec lesquelles le joaillier s'est livré 
à des spéculations malhéureutes. 

Enfin, le rôle des deux filiales 
suisses de Chaumet reste à échitir. 
La question que posent évidemment 
les milieux spécialisés est de savoir 
si Chaumet, dans sa fuite en avant, 
n’a pas bénéficié de placement illé- 
gaux d'une clientèle souhaitant 
échappa au fisc. Ce que, pour ce 
qui le concerne, M. Chalandon nie 
catégoriquement. 

GEORGES MARION 

etEDWY PLENEL 


f Publicité) 


Les discussions sur le projet de 
cession d'American Motors Corp. 
(AMC), filiale à 46 % de Renault, 
an troisième constructeur américain, 
Chrysler, sont enfin' arrivées à leur 
terme. Le conseil d'administration 
de Renault, tenu le jeudi 21 mai, a 
approuvé raccord qui sera signé 
dans les prochains jours, avant 
d’être soumis aux différentes auto- 
rités (contrôle antitrust aux Etats- 
Unis, gouvernements canadien et 
fiançais). L’accord devrait entrer en 
vigueur vers le milieu de l’été, 
Renault restant d'ici là te gérant 
d’AMC 

[Le conseil d’administration 
d’AMC a approuvé, lui, mardi, te 
projet de rachat de la société par 
Chrysler. Le dernier obstacle — 

] 'indemnisation des actionnaires 
antres que Renault - avait été levé 
grâce an relèvement de FofTre de 

Chrysler. Chaque actionnaire 
d'AMC recevra 4,50 dollars en 
action Chrysler, 50 cents de plus 
que prévu initialement. 

Quant à l’accord avec Renault, il 
est c onfor me à la lettre d’intention 
signée le 9 mars ( le Monde dn 
II mars). H comporte un volet 
financier et un volet commercial. Le 
rachat des titres détenus par 
Renault dans AMC et sa filiale de 
crédit AMFC, fera Tobjet d’un pate- 
ntent ferme de 200 millions de dol- 
lars pour tes obligations, et <fun 
paiement conditionnel pour les 
actions et warrants, qui atteindra an 
m»Tîiniiiw 350 millions de dollars, 
un chiffre indexé sur l'indice des 
prix. Actualisé, te montant pourra 
donc être de 42 O â 4 50 millions de 
dollars. Le prix sera calculé en fonc- 
tion des venta d'ici & fin' 1991 da 
Jeep et da Premier, véhicule de 
conception américaine qu’AMC dût 
lancer à l'automne. 


Fin 

de T Alliance 

Par ailleurs, tous la engagements 
financiers .pris par renault, soit 
560 millions de dollars an titre 
d’AMC (y compris la garanties 
canadiennes) et 200 millions de dot- 
lara au titre de AMFC, sont pris en 
charge par Chrysler. Sur le plan 
commercial, Chrysler vendra la 
Médaillon (version américanisée de 
la R21) sans engagement de 
volume, mais avec une clause de 
non-concurrence par un modèle 
Chrysler dans te réseau AMC Le 
pian de gamme ét abli par Renault 
prévoyait 300 000 venta sur cinq 
ans. 

En revanche, Chrysler prend da 
engag e ments - inférieurs aux objeo- 
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tifs de Renault (Le Monde du 
1Q avril) — sur la Premier (fabri- 
quée dms la nouvelle urine cana- 
dienne de Bramatea) qui pourra être, 
vendue sous la marque Renault où 
sous la marque Chrysler. En-dessous 
de 300000 ventes, Chrysler veraora 
une pénalité de 1 300 daQan par 
véhicule non vendu. A partir de 
300 000 ventes ou après le 
31 décembre 1992, Chrysler n’aura 
pins de royalties à payer, ni d'obliga- 
tion d'achat de composants Renault. 
Le total da royalttes pourra être 
compris entre 83 et 200 millions de 
dollars et le chiffre d’affirâa engen- 
dré par AMC se situera entre 3 à 
5 milliards de dollars pour ^Renault 
d'ici à 1992. 

Là production de T Alliance (ver- 
sion américaine de la R9) sera, arrê- 
tée dans quelques semaines. An pre- 
mier. trimestre 1987, 3 ne s’en est 
vendu que 6 600 les possibi- 

lité» de coopération de Renault et 
Çhnister sur d’autres points (notam- 
ment . la distribution da modèles 
Chrysler en Europe) restent 
ouvertes: • 
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Le mauvais temps serait à l’origine 
de f accident des trois Mirage F-l 


Trois interceptons Mirage F-l de 
défense aérienne, appartenant à Ta 
30* escadre de chasse de Reims, qui 
effectuaient un exercice de pénétra- 
tion tous temps à basse altitude, se 
sont écrasés, mercredi 20 mai, en fin 
de matinée, pour une raison encore 
inconnue, au-dessus du massif du 
Pilât,' sur te territoire de la com- 
mune de Pdusrin (Loire). -La trais 
mîmes, 1e Itentenant-crirmd Robert 
Bataille, trente-huit ans, 1e lieute- . 
nant Jean-Christophe Hugou, vingt- 
cinq ans, et le sous-lieu tenant 
Michel Egnia, vingt-sept ans, ont 
péri dans cet accident. AT Assem- 
blée nationale, 1e ministre de la 
défense, M. André Giraud, a rendu 
hommage à leur mémoire. 

■Partie de Reims, la patrouille 
avait pour misrion de simuler l’atta- 
que à très basse altitude d’un objec- 
tif dans lê sud-est de la France, pour 
se poser ensuite sur la base d’il très 
(Bouches-du-Rhône). Pour cet 
excercice, qui peut «importer da 
navigations a 150 mètres d’altitude 
et à environ 800 kilométra S 
l’heure, la trois Mirage F-l ne' 
transportaient que da arma dites 
inertes, c’est-à-dire qui ne posent 
aucun problème de sécurité. 

Ce vol de pénétration & très basse 
altitude et par tous la temps est tou- 
jours une opération périlleuse qui 
n’est pas suivie au radar à laquelle 3 
convient de s'entraîner régulière- 
ment, car elle correspond aux condi- 
tions d’un conflit moderne en 
Europe. 

En la circonstance, il semble que 
la conditions atmosphériques aient 



été particulièrement difficiles, mer- 
credi 20 mai, dans une zone de navi- 
gation où le relief est, de surcroît, 
mouvementé. . Le lieutenant- 
colonel Bataille, qui était le .leader 
de la patrouille, «ait un pilote très 
. .confirmé. Commandant l'escadre de 
Reims, fl avait précédemment com- 
mandé un escadron de Mirage IH-E 
conçus spécialement- pour te péné- 
tration tous temps à base altitude. 

En l'état actuel de l’information, 
l'état-major de l'armée de l’air en est 
réduit à da hypothèses sur la 
causa de ce triple accident martel 
Il semble que la patrouille, compte 
tenu da mauvaises conditions atmo- 
sphériques, se soit, comme c’est 
l’usage, resserrée autour de son lea- 
der, sur la trajectoire duquel se 
règlent, alors, tes deux équipiers. Le 
chef de patrouille a pu estimer qu’il 
parviendrait; malgré tout, à « pas- 
ser », comme disent tes pilotes, et, 
dans de telles conditions extérieures,' 
toute sur-estimation se transforme 
en cireur tragique à da vitesses qui 
peuvent parfois atteindre 14 kilomè- 
tres & la minute pour l’avion. 

Le premier Mirage a fini sa 
course dans un ruisseau, à 
150 mètres d’une ferme, dans la 
forêt du bois de la Selle. La débris 
dn second ont été retrouvés à 
100 mètres de là. à mirante du col 
de la Croix-du-Mont-Vieux, dam 
une zone malaisée d’accès. Le troi- 
sième avion s'est écrasé au sommet 
dn col et sa débris étaient éparpillés 
sur plusieurs centaines de mètres. 

Le dernier accident mortel d’un 
Mirage F-l dans la mêma condi- 
tions d'exercice remonte à juin 
1985. dans le Gard. 
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DU 13 AU 23 MAI 

(Dimanche excepté) 

Ventes de voiture* ingénieur % et cadres de t'usine ■ ■ 
Voiture d'exportation (ex-TT) (moins de 10.000 km) 

GARANTIE TOTALE 6 MOIS 

VOTRE VIEILLE VOITURE REMISE 
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quel que soit son état, pour tout «chat 
d’une voiture» «f ‘occasion ' 

CRÉDIT A 'LA CARTE 

USINE CITROËN 

Département Occasion 

PARIS 10, placé Etienne-Pemet. 75015 PARIS ■ 

Téf. 45.31.16.32. Métro FttUx-Fsura 
50. fad Jourdan, 75014 PARIS 
Tél. «5.89.45.89. Métro Porte- d'Orléans 
59 bis. av. Jean- Jaurès. 75019 PARIS 
Tél: 42.08.86.60. Métro Jaurès 

LYON 72, rue Molière. 69003 LYON 
Tél. 78.95.03,88. 

U> Ceiie-oH*eesTijiwjuem»fii «ai «fe pende mes lOtOurv 
et concerne uniquement les renies a parheuters 
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S UR. la place Stanislas, an cœur de 
la ville, les célèbres grilles créées 
par Jean Lamour viennent d’être 
«doré» à For fin. La ville des ducs de 
^ctreioe .ne, renie pas ses dix siècles 
iThntoirc. Mais, à l'aube de Fan 2000, 
ce pané ^prestigieux masque trop sou- 
vent Incapacités économiques, scienti- 
fiqnesetumveiraitMres de Nancy. 

.Qm sait,, hors de la Lorraine, qu’un 
btàtant de ]& vQlesur dix est un étu- 
Æant rt qu’un sur cent est un chercheur 
on m a mri verotai re ? Qu’on trouve ici 
trois c ents directions régionales d’entre- 
ptires iortaines, nationales ou intema- 

K jtwft banques diffé- 
b prêsnuâres Bourses 

iancy abrite quelque 
txâres de recherche, 
propres, ou associés, 
compter les unités 
i deFénarme Institut 
rche et de sécurité 
(INRS) ? donnante carte de ' visite 
po«r «ne^HDé txôp méconnue. 

ÏJa récent sondage portant sur 
nmage de marque de Nancy à Fexté- 
neur la pr és en tait ««une «mg ville 
Comment se tromper à ce 
point sur la réalité contemporaine d’une 
cité cssentieBeniiart bourgeoise qui a 
toujoci* tenu soigneusement à l’écart 
Mute industrie trop polluante? Sans 
doote pareequeses dix siècles d’histoire 
P™*®t très lourd sur sa têputation. Sans 
i - 'ite aussi perce que, sûre de ses atouts 
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Derrière les grilles 


actuels, Nancy vit confortablement, 
sans ostentation, oubliant parfois 
qu’au jouxd'hui il importe non seulement 
de savoir faire mais aussi de faire 
savoir. 

Certes, il est plus flatteur - mais 
aussi plus facile — de vanter le superbe 
palais ducal René II, conservé en vieille 
viD e, que de rappeler que l’université 
Nançy-I vit naître le fameux mouve- 
ment « Bourbaki », qui repensa toute la 
présentation des mathématiques. 

Mais le télescopage incessant entre le 
passé de la ville et son image de marque 
s’explique également de façon plus sub- 
tile par le fait que le potentiel scientifi- 
que et universitaire de Nancy est loin 
d’être récent Allez construire une cam- 
pagne de promotion fondée sur l’établis- 
sement. en avril dernier, d’un pôle 
d’excellence d'informatique à Nancy 
alors' que ses laboratoires de recherche 
sont parmi les plus anciens de France ! 
Allez vanter le dynamisme de l’Ecole 
nationale supérieure des industries 
chimiques (ENSIC), qui vient tout 
juste de créer, au dâbut de ce mois do 
mai, une chaire unique en France de 
«génie chimique des milieux com- 


plexes », financée par l'industrie, alors 
que l’école a célébré, au début de 

l’année, ses cent ans 

Eu fait si on connaît mal Nancy, 
Nancy se connaît aussi très maL La 
municipalité a eu l’idée de lancer, Q y a 
quelques mois, une opération de promo- 
tion interne baptisée «Nancy points 
forts ». Durant deux jours, les univer- 
sités, les patrons de PME et les cher- 
cheurs se sont enfin «affichés», se 
livrant au jeu des questions-réponses 
avec les autres Nancéiens. 

Ce dialogue a pris les allures d’un 
véritable électrochoc tant pour les mil- 
liers de visiteurs qui défilèrent au Palais 
des congrès que pour les milliers d’ani- 
mateurs - trop discrets - de la ville. 
Beaucoup ont enfin découvert, ces 
jours-là, que Nancy existait très forte- 
ment dans la majorité de ces secteurs de 
pointe qui font d’aujourd’hui l’avenir 
<Fune cité. Souvent- même avec des 
décennies d’avance— 

Quelques exemples encore. En 1950, 
en liaison avec le département, l’univer- 
sité fondait le toujours très actif Centre 
européen . universitaire, dans l’inten- 
tion (déjà) d’attirer en Lorraine des étu- 


diants et enseignants du monde entier 
pour qu’ils puissent se consacrer & 
l’étude des problèmes posés par la 
construction de l’Europe. Plus récem- 
ment encore, en 1967, l’université fon- 
dait le Centre pour un trésor de la lan- 
gue française, sous l’impulsion do 
recteur Paul Lmbs, qui fut également, 
an côté de Jack Lang, la cheville 
ouvrière du Festival mondial du théâtre 
universitaire, aujourd’hui disparu. 

Au dernier recensement, pour une 
poignée d’habitants, Nancy-Centre est 
passé en deçà de la barre des 
100000 habitants, alors que son dis- 
trict, regroupant 17 communes, forme 
une agglomération de 306 000 habi- 
tants. Population qui la place au second 
rang de Test de la France, juste après 
Strasbourg et devant Metz, sa sœur 
rivale. Rivalité ou complémentarité? 
Antagonisme ou complicité ? Entre les 
deux métropoles lorraines, reliées par 
60 kilomètres d’autoroute, dont l’une a 
choisi pour devise « Qui s’y frotte s’y 
pique » et l’autre « Paix dedans, p sis 
dehors », 3 y a un fluctuant « Je t’aime, 
moi non plus». 

De plus sourdes querelles, de plus 
feutrés divorces minent souvent la dyna- 
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mique nancâenne. Est-ce pour cela 
qu’aucun maire n’a pu ici terminer un 
second mandat ? « Le drame de Nancy , 
c’est d'avoir trop de matière grise », 
estimait récemment, mi-ironique mi- 
sérieux, un responsable de la ville qui, il 
est vrai, ajoutait aussitôt: «// vaut 
mieux gérer l'abondance que pallier la 
pénurie » 

Ce que Nancy fait avec détermina- 
tion dans un secteur sensible, l’urba- 
nisme : vaste opération d’aménagement 
entre la Menrthe et le canal, rénovation 
des cités HLM mais aussi, plus simple- 
ment, ravalement des innombrables 
façades multi centenaires du centre 
ancie n . C’est la première surprise du 
visiteur qui découvre la ville, ses nom- 
breuses rues piétonnes, ses maisons de ' 
style bien préservées - peu de blocs de 
béton hormis une tour incroyable de 
vingt-deux étages devant la gare, — ses 
modernes trolleybus électriques non pol- 
luants, son millier de commerces ins- 
tallés en bordure de la place Stanislas. 

Les traces du passé sont toujours là â 
côté du bouillonnement de la vie 
moderne. C'est ce qui donne à Nancy 
son style et son charme. Celui par exem- 
ple qu’a su apprécier Michel Platim, 
qui, ces jours-ci, a décidé de rentrer au 
pays, chez lui, à Nancy, en Lorraine. 

JEAN-LOUIS BÉMER. 


TRÉSOR DE LA LANGUE ERANCAISE 


J 


Centre National 
Ue Sa Recherche Scîentilique 


Dictionnaire de la langue du XIX 1 ci du XX '■ siècle en 16 volumes dont 12 déjà parus. 

-Tel qu'il est aujourd'hui, le "Trésor de la langue française” est. sans aucun doute possible ci de loin, le meilleur de nos diction- 
naires de laneue. Littré compris ; le plus moderne et le plus original des grands "trésors” nationaux.” 
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André Rossinot, coureur de fond 

Une réussite constante, constamment surprenante 


A U premier abord, comme sur 
ses photos, André Rossinot 
ressemble à l'idée - plutôt 
au cliché — que l’on se fait du nota- 
ble radical Pour on peu* on situerait 
ses racines dans te Sud-Ouest du 
confit et du cassoulet. Sauf qu'il est 
Lorrain de bonne souche et que sa 

rondeur avenante, sa sociabilité 
naturelle, son talent pour suggérer 
des arrangements acceptables, ne 
suffisent pas à le dépeindre de 
manière pleinement satisfaisante. 
Même ceux qui le connaissent bien 
n’en font pas si facilement le tour et 
s'interrogent à son sujet. 

Son parcours politique ressemble 
à la course d’un coureur de fond qui 
arrive premier sans mener le train : 
D ne livre pas davantage d’indica- 
tions, sinon qu’il est dépourvu 
d'aspérités, qu’O ne révèle pas de 
faute, qu'il est marqué par une réus- 
site constante et constamment sur- 
prenante. 

Dans l’espèce radicale, André 
Rossinot appartient & la branche, 
peu étudiée de ceux qui savent éta- 
blir le contact avec les antres sans 
retenue apparente mais, aussi, sans 
se livrer. Il sait écouter, son regard 
vif reste à l’affût, et il ne dit pas plus 
qu'il n'a l'intention de dire. C’est, 
peut-être, la filiation lorraine qui se 
manif este de la sorte chez ce 1 31s 
d’un instituteur rural, né à Briey le 
22 mai 1939. 


J.JLS.& 
puis V.G.E. 


A Fépoque, l’instituteur assurait 
souvent 1e secrétariat de la mairie et 
rendait de nombreux services aux 
administrés. Sans s'attarder outre 
mesure sur ses origines, le maire de 
Nancy verrait là le début de son ini- 
tiation à la chose publique. 
Aujourd'hui, son père n’est-il pas, 
comme lui, mair e d'une commune 
du département, celle d’OUey et, 
précise-t-il en riant, inscrit au Parti 
radical? 

En 1950, à onze ans, 3 est envoyé 
au lycée Henri-Poincaré à Nancy. 
C'est la découverte de la ville - un. 
événement - et la période favorable 


à la formation de solides amitiés 
nancécnnes. Le jenne Rossinot envi- 
sageait «renseigner les sciences,’ 
mais se tourne finalement vers la 
médecine. Dès la première année, 3 
s’engage dans ]e syndicalisme étu- 
diant avec suffisamment d’ardeur 
pour $e voir contraint de redoubler 
mais, aussi, pour accéder aux postes 
dirigeants, après avoir créé une coo- 
pérative de reproduction de docu- 
ments et une librairie pour étu- 
diants. 

On est encore loin de la poli 
tique, encore qu’avec sa bande 
d'amis le jeune Rossinot adhère au. 
Mouvement fédéraliste européen. 
Comme fl habite un grand ensemble 
immobilier, 3 participe activement 
aux amicales de locataires et au 
fonctionnement de la maison des 
jeunes. Itinéraire connu : il rient 
progressivement à la politique par le 
circuit des mouvements associatifs 
où tant d’équipes municipales pui- 
sent lorsqu’il faut composer une 
liste. 

C’est ce qui lui arrive en 1969. à la 
faveur d’une crise municipale qui vit 
succéder Marcel Martin, sénateur 
d'opposition centriste, à l'époque, à 
Pierre Weber, député, républicain 
indépendant. Il était conseiller 
municipal avant, souligne-t-il, d’être 
consacré docteur en médecine. H le 
sera peu après et s’installera «™v 
oto-rhmo-ûryngologiste, en conser- 
vant us lien avec renseignement 
universitaire (l'anatomie) et le 
CHU où il scia attaché de consulta- 
tion. 

Notre jeune conseiller cherche 
encore sa voie et s’intéresse à deux 
tentatives de xenouvdleineat du jeu 
politique : la relance du Parti radical 
sur le thème «te la réforme, cher à 
Jean-Jacques Servan-Schreiber, qui 
était alors député de Nancy, et la 
création des clubs Perspectives et 
Réalités, dan» la mouvance giscar- 
dienne. En 1974, fl adhère an nou- 
veau radicalisme et fonde un club en 
Meurthe-et-Moselle. Comme le note 
un de ses pain, ni l'étiquette radi- 
cale ni son appartenance à la franc- 5 
maçonnerie — qui, plus tard, lui per- 


mettra de ne pas être ignoré par la 
gauche au pouvoir — ne le desservï- 
root dans une ville qui, pourtant, ne 
se reconnaît pas dans ce prafiL 
A partir de 1974, une nouvelle 
crise munitipete aboutira (en 1977) 
à la désignation d’on nouveau maire, 
Claude Coulais, alors secrétaire 
d'Etat, chef de file d'une liste cor- 
respondant à la majorité présiden- 
tielle, dans laquelle André Rossinot 
figure en bonne place : il est 


deuxième adjoint, chargé des 
affaires sociales, président de 
l'Office des HLM. 

Aux élections législatives de 
1978, il se retrouve dans «la cor- 
beflle des investitures *, à charge 
pour lui de se faire tes dents dans là 
troisième circonscription, où se 
représente Pierre Weber, l'ancien 
maire. Il est élu, et crée une nouvelle 
surprise en 1981 en se faisant réélire 
dès le premier tour. 


Aînés coup, ses ami» comme ses 
adversaires voient bien les raisons de 
ccs succès, qu'ils n'avaient .pas tou- 
jours préras. Homme de terrain, tris 
présent, proche, des gens avec un 
grand sens du contact humain, 
André' Rossinot travaille beaucoup . 
sans- y paraître et assimile fatale- 
ment les dosstczs. C'est ainsi qu*3 se 


Moselle est Claude Huriet B y a là 
une rupture de faiL 


La question qui passionne lés 
Nancéiens est celle du second man- 


dat. Le mauvais sort sera-t-U conjuré 
et pour quel avenir offert à la ville? 

L’objectif d’André Rossinot est 
de renverser, notamment par une 

action de catalyse, le cours des 
choses qui a accompagné le lent 
déclin de Nancy et, par là, favorisé 
une singulière instabilité. « On 
consommait du politique pour se 
défouler », dit-fl. A cette fin, fl parie 
volontiers en termes de partenariat, 
d’entente. Préoccupation assez par- 
tagée et qui explique que, sans 
réduire complètement les querelles 
de clans, ou supprimer tes ambitions 
personnelles, la nécessité de la cohé- 
sion, qui garantit la continuité dans 
l’action, s’impose. 

Le professeur Huriet souligne, 
par exemple, l’accord existant entre 
la ville et Je département sur les 
grands dossiers, même si les discus- 
sions sont parfais « musclées » entre 
un président du conseil général qui a 
■— selon l’nn de ses adversaires — 
réussi la délicate phase de la décen- 
tralisation et un maire dont on 
redoute « les tendances hégémoni- 
ques ». Pour que les choses soient 
claires, Claude Huriet note que le 
présidait du conseil générai doit res- 
ter un facteur de cohésion et d'équi- 
libre et que, dès lors, ses fonctions 
sont incompatibles avec celles de 
maire de Nancy. . 


constitue une base électorale jusque 
dans les quartiers populaires. « Il a 



dans les quartiers populaires. « il a 
un grand, talent, pour Cela et des 
capacités physiques , stupéfiantes », 
reconnaît François Borella, PS, chef 
de file de la' minorité de gauche an 
conseil mumcipaL ■ 

A l'évidence, André Rossinot est 
doué pour la conquête des suffrages. 
D ne le prouve qu’au moment du 
résultat, et on ne- le voit pas venir. 
On ne le voyait pas, car, maintenant 
que son' habileté est connue, on se 
demande jusqu’où fl va aller. ; 


Lb second 
mandat 


Ce diable d'homme mène parallè- 
lement une carrière nationale, après 
des débuts, suivant sa méthode, 
modestes. En 1979, fl fût équipe 
avec Didier R»r»wni, et se retrouve 
au secrétariat général dn Parti radi- 
cal, resp onsabilité secondaire dans 
un petit parti. Mas, en 1983, il en 
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un petit parti. Mas, en 1983, il en 
devient le président, leader d’une 
composante de l'opposition, de l'épo- 
que au moment où celle-ci a besoin 
de tout son monde. Séduit par tes 
qualités intellectuelles de M. Gis- 
card d’Estaing et son allant réforma- 
teur rf«n« Jçg premières armées de 

son septennat, il se rapproche 
«suite de Raymond Barre et entre- 
tient des contacts officiels et offi- 
cieux avec 2a autres radicaux, ceux 
du MRG. 

A Nancy, ce bon second prend la 
première place aux élections munici- 
pales de 1983, après que le maire 
sortant, Claude Coulais, eut décidé 
de ne pas se représenter. Par quel 
miracle advint cet effacement 
opportun? Les uns invoquent la 
fatigue et la fragilité de Claude 
Coulais, les autres l’entreprise de 
déstabilisation d’André Rossinot, ou 
le résultat logique d’un rapport de 
force. Tons se réfèrent & cet étrange 
seul qui pèse depuis si longtemps sur 
la ville de Nancy et qui a empêché 
les précédents maires d’accomplir 
deux mandat*. Les données exactes 
et supposée s de cette succession ali- 
mentent encore les conv e rsations 
nancéiennes mais, comme le souli- 
gne Claude Huriet, président du 
conseil général, sénateur de l’Union 
centriste, « il n'y a pas eu de drame 
pour Nancy, pas de nouveau déchi- 
rement ». Et c’est ainsi qu' André 
Rossinot fut élu à la tète d’une liste 
allant du RPR au Parti radical. 

Devenu ministre chargé des rela- 
tions avec le Parlement en 1986, 
dans le gouvernement Chirac, le 
maire de Nancy s’emploie à jouer 
dans les deux Assemblées un rôle 
qu’il connaît parce qu’il l’a déjà rodé 
en Lorraine et chez les radicaux : 
celui de rassembleur, de fédérateur, 
qui suppose un certain talent, sinon 
pour rapprocher les contraires, du 
moins pour régler les conflits. « Il 
estime, dit l’un de ses proches, que 


Chasses 

gardées 


les conflits et les crises font partie 
de la vie politique, et qu'il faut 
apprendre à les gérer. • 
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apprendre à les gérer. • 

C’est doue ce qu’il fait lorsqu’il 
suggère à Pierre Mcssmer et à Jean- 
Marie Rausch, le maire de Metz, 
d’accepter « la paix des braves » et 
d’aocomplir, chacun, une moitié du 
mandat de président de région qu’ils 
se disputaient ; lorsqu'il propose aux 
radicaux de gauche de discuter sur 
des thèmes précis pour trouver des 
points de rapprochement ; lorsqu’il 
prépare, en petit comité, la confé- 
rence des présidents de l’Assemblée 
nationale. 

A cet égard, il est naturellement 
cohabitathmniste, ce qui n'est pas 
prisé de tout le monde. Ainsi son 
entente avec Jacques Chirac l’a-t- 
elle éloigné de Raymond Barre, dont 
« le coordinateur » en Meurthe-et- 


Même discours chez le jeune pré- 
sident du District urbain, Claude 
Gaillard, ingénieur de formation, et 
qui entend gérer le (rien collectif sui- 
vant les critères et les contraintes de 
la gestion d’entreprise. S'A se pas- 
sionne pour le puissant pouvoir éco- 
nomique qu'il détient et anime, il se 
garde d’empiéter sur le pouvoir poli- 
tique du maire de Nancy, demi il est 
Ton des principaux adjoints. Le par- 
tage des rôles va assez loin puisque 
c'est André Rossinot qui a pris le ris- 
que de favoriser l’avènement d’un 
rrvai en envoyant au District ce 
jeune manager en quête d'une consé- 
cration politique, qu'il espère trou- 
ver aux prochaines législatives. Pour 
l’heure, Claude Gaillard semble 
penser que lui au District et André 
Rossinot & la mairie de Nancy, cela 
peut faire un ticket gagnant contre 
les plus mauvais sorts. 

Bref, sauf accident de parcours, il 
ne déviait pas y avoir de nouveau 
changement à vue, à Nancy. Mais, 
justement, fl n’y en a jamais eu, au- 
delà des personnes, assure avec 
force François Borella. L'universi- 
taire se fait sévère et utilise sa 
grande connaissance de la ville pour 
dénoncer une « gestion éleciora- 
lisie », la même, dit-fl, depuis qua- 
rante ans. Beaucoup de visites de 
quartier, de fêtes, d'inaugurations, 
mais «pour les grands desseins, 
c’est zérol » Il fulmine contre les 
réalisations urbanistiques, une acti- 
vité culturelle non maîtrisée, 
Fabsence de politique à l'égard du 
tertiaire supérieur. « Une ville qui 
est passée de J 30 000 habitants à 
95 000 en dix ans. cela prouve que 
quelque chose ne tourne pas rond, 
non ? » Une autre conseillère muni- 
cipale, ultra-minoritaire, Françoise 
Hervé, dé n once, die aussi, ce qui lui 
paraît une absence de réflexion et de 
grand projet, au profit « d'une poli- 
tique de circonstance » dans une 
ville qui, selon elle, a besoin de 
« reconstruire son identité ». 

L'identité de Nancy ? André Ros- 
sinot estime qu'elle est à refaire, au- 
dedans et au-dehors. Cela suppose 
que la ville sorte de la langueur ou 
l'avaient laissée ses années fastes de 
Faprès-1 870, et qu'elle cesse de don- 
ner d’elk-même au reste du pays, 
comme l’a révélé us sondage, 
l'image la cité charbonnière 
qu'elle n’a jamais été. En témoigne 
la blancheur retrouvée de ses vieux 
mura. 

ANDRÉ LAURENS. 
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Vous avez au moins 23 ans 
le niveau du bac 

et une expérience professionnelle 

Vous souhaitez à terme être capable d’occuper un 
emploi de direction ou de cadre de gestion au sein d’une 
entreprise relevant de l’hôtellerie ou de la restauration. 

La CHAMBRE de COMMERCE et D’INDUSTRIE 
de Meurthe-et-Moselle 

vous propose à compter du 18 novembre 1987 
de suivre la formation de son 

INSTITUT DE PROMOTION COMMERCIALE 


Horaires Nice et Ajaccio nous consulter 


Ces vois bénénûem 
de réduction 


Quotidien du lundi eu vendredi 


AVEC 



Renseignements: 


Centre Consulaire de Formation 
I.P.C. Hôtellerie-Restauration 
3, rue du Mouzon - 54520 Laxou 
Tél. : 83.96.65.84 
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A u 3 e millénaire, cet enfant sera 
homme de dédsioii. Et pour 
satisfaire à ses projets cT Avenir, 
chaque : jour nous anticipons et nous lui 
inventons le Futur. 

Chaque jour, nous inn ovons et nous 
perfectionnons nos approches, nos ; 
produits, nos services et nos équipes. 

A Nancy, cette mutation a commencé. 
C’est notre volonté. 



Modernité 

Un esprit d’avant-garde anime notre 
Entreprise. 

Ainsi, dès février 1986, au Centre 
Commercial Saint-Sébastien, 
fonctionnait, poür la l re fois en France, 
la première Agence Bancaire du Futur : 
100 % Conseil, 100 % Automatique. 
Un an de fonctionnement déjà. La 
réussite est là. Nous transformons déjà 
d’autres agences sur ce modèle. 

5 cette année. 

C’est ainsi que nous inventons le Futur. 
Concrètement. 


Efficacité 

Notre objectif : consacrer notre temps au 
conseil des clients et leur offrir le meilleur 
service. 

A Nancy, nous y parvenons grâce 
à un Conseil de Surveillance avisé et à 
un Personnel compétent. 

Avec 300 000 comptes, nous gérons 
4,7 milliards de francs de dépôts. 

Avec un effectif de 150 personnes. 

Cest ainsi que nous maîtrisons l’approche 
du Futur. 


Caisse d’ Epargne Ecureuil de Nancy 
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La dérive d'un paquebot de béton 


Au Haut-du-Lièvre, 2800 appartements en déshérence 


L ’HISTOIRE du « grand 
ensemble » le Haut-du- 
Lièvre, qui domine la vQle 
au nord-ouest, n’est pas banale. 
Qui aurait imaginé il y a vingt ans 
que ces immeubles au départ si 
prisés par tous les Nancéiens 
allaient être progressivement 
désertés, puis habités par les plus 
défavorisés ? 


Après la seconde guerre mon- 
diale, Nancy connaît, comme 
toutes les grandes villes, une crise 
du logement- En 1956, le projet 
d’urbanisation du plateau Haut- 
du-Lièvre est confié à un archi- 
tecte de renom, Bernard Zehr- 
fuss, premier Grand Prix de 
Rome. Trois ans plus tard, le pre- 
mier locataire pénètre dans ce qui 
restera longtemps le plus long 
bloc de béton d'Europe : 402 
mètres et quinze niveaux ! A cette 
«barre» viennent s’eu ajouter 
.d’autres tout le long de l'avenue 
Raymond-PinchanL Linéarité et 
monotonie. Au total environ 
2 800 appartements HLM. 


H fallait un sens aigu de l'ironie 
pour baptiser ces centaines de 
milliers de mètres cubes de béton 
Cèdre bleu. Tilleul argenté, Hêtre 
pourpre. Blanc Sycomore, les 
Bouleaux, Lilas, Marronnier 
rouge. 


Quinze ans plus tard, le grand 
ensemble est passé de mode au 
profit des maisons individuelles. 
La paupérisation du quartier com- 
mence. Un effet « boule de 
neige». En 1968, les ouvriers- 
employés représentent 63 % de la 
population active. En 1982, la 
proportion grimpe à 82 %. Le 
Haut-du-Lièvre acquiert vite la 
réputation d'un «ghetto social» 
voire d'une « médina » : 3 % 
d’étrangers en 1968, 5 % en 1975 
et 21 % en 1982, en majorité 
maghrébins... sans compter les 
enfants nés en France, ajoute-t-on. 



crent 25 milli ons de francs et 
l'Office d*HLM 200 millions. 
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Au début des années 80, la part 
des logements vacants atteint le 
tiers de l’ensemble et menace son 
équilibre financier ; il faut chauf- 
fer des appartements vides. Aux 
grands maux les grands remèdes : 
l'Office d*HLM commande une 
enquête de «marketing social» 
au publicitaire Jacques Séguéla. 
« Peut-on relouer le Haut-du- 
Lièvre ? ». lui demande-t-on. Ses 
coud usions aident à la mise au 
point d'un «plan quinquennal» 
de réhabilitation 1982-1987. La 
municipalité et l’Etat y consa- 


Sont rénovés tout d’abord 
l'intérieur des appartements (ins- 
tallations sanitair es et isolation 
phonique), les parties communes 
(peintures anti -graffitis et lumi- 
naires anti-vandales), puis les 
espaces extérieurs. Pour l’instant, 
cette réhabilitation n'a pu trans- 
former le Haut-du-Lièvre en quar- 
tier aimé par ses habitants. Cha- 
que semaine, plus de dix tonnes 
d'ordures passent par-dessus les 
balcons I Malgré le nettoyage 
municipal bihebdomadaire, le 
pied des immeubles ressemble 
plus à une décharge publique qu’à 
une aire de jeux. 


U al es (CAF) étend le bénéfice de 
l'aide personnalisée au logement 
(APL), bien supérieure à la sim- 
ple allocation de logement ; si 
bien que n'ont intérêt à rester ou- à 
venir s'installer au Haut-du- 
Lièvre que ceux dont les revenus 
sont les plus bas... les loyers étant 
pour eux presque intégralement - 
et directement — payés par la 
CAF à l’Office dTïLM. Les loca- 
taires vont et viennent. En 1984, 
67 % sont arrivés il y a moins de 
cinq ans, 46 % depuis moins de 
deux ans! Cette même année, 
sept habitants sur dix disposent de 
revenus inférieurs à 80 % du 
SMIC! 


Avec 3 200 F par mois 


Avec la réhabilitation, les 
loyers augmentent. Mais, en 
1983, la caisse d'allocations fami- 


Aux yeux des travailleurs 
sociaux, le Haut-du-Lièvre 
devient un quartier d'assistés, de 
« laissés-pour-compte », de « sala- 
riés de la CAF ». Cinq millions de 


La paupérisation est visible 
également à l’école. Dans les six 
classes de sixième du lycée 
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1 d euxième Bourse Interrégionale française, 
la Bourse de Nancy est une entreprise performante 
et dynamique au service des entreprises et des épargnants. 
Elle apporte à ses partenaires la vitalité indispensable 
à leur développement et à leur croissance. 

Alors, passez à l’action. 

Rejoignez les 25 000 clients 
et les 1 3Ô entreprises qui gagnent ! 
Rencontrez les Agents de Change. 


Alain BUISSON 
57, rue Saint-Jean 
54016 NANCY CEDEX 
8335.17.85 


Jacques DOUILHET 
62, rue Stanislas - B.P. 220 
54044 NANCY CEDEX 
8337.19.C1 


Roger KEMPF 
10, rue Saint-Dizier 
8 .P. 518 

54008 NANCY CEDEX 
83.363630 


Thierry TUFFIER 
21, rue de la Ravinelle 
B.P. 355 
54007 NANCY CEDEX 
8332.12.01 





servKeja votre diiposrtiqn. L/ne 'mrprmafion''cdmpjeîe, - 


BOURSE 

MrHmiG'JDNAJJi 
DE EEST 


Uy. J :pc^38>4ÔÇHrfciï fèr6nVvo5.'caTculs: 

II- ' --«.y— 1 i± t i r\ r-, r- , r* r* r* .fc'lv ‘ i i r~T*> f~ J i .ri'ir>Ti i — r'.UAmi'.r 


40, rue Henri-Poincaré - 54000 NANCY - Tël. 3336.56.97 



' : ;é. 1 y a’- . fty -• : ■ < - • t >.• >>\ . -" 




Claude-Lorrain, 36 % des élèves 
ont un au de retard. De même, 
cent dix-sept enfants fréquentent 
la section d’éducation spécialisée 
(SES) destinée à ceux dont le QI 
est faible, soit quarante et un de 
plus qu'en 1975, trente de plus 
qu’en 1983.- Malgré une sévérité 
accrue des critères d'admission, 
explique Mme Bernadette 
MBnch, responsable de la section 
depuis douze ans. Pour elle, « de 
plus en plus d'enfants subissent, 
inhibés, démotivés, de moins en 
moins aptes à construire un pro- 
jet personnel vers la vie active ». 


Les actions interassociatives 
sont les plus efficaces mais la 
tâche de leurs animateurs est 
devenue plus rude car le bénévo- 
lat se fait rare. Depuis quatre ans, 
une dizaine d’associations ont dis- 
paru, faute— d'associés. D'autres 
se créent, comme . Solidarité 
chôm’espoir qui vient en aide aux 
chômeurs. 


Moins de délinquants 
qu'aitteurs 


L'arrivée de sept cents étu- 
diants a été favorisée pour enri- 
chir sociologiquement le quartier 
et améliorer son image de mar- 
que. De plus, avec leur association 
Mosaïque, ils apportent une aide 
précieuse an travail extra-scolaire 
des enfants. 


Contrairement aux idées 
reçues, les enfants d'immigrés ont 
moins de difficultés, car la cellule 
familial e maghrébine leur recon- 
naît plus de droits. De la même 
façon, expliquent les assistantes 
sociales, ce ne sont pas ces 
famille» qui les sollicitent le plus : 
« Elles sont plus stables, mieux 
organisées, plus solidaires, utili- 
sent une alimentation plus écono- 
mique, ont moins recours au cré- 
dit et aux achats de luxe. » 
« Toutes les conditions étaient 
remplies pour que le Haut-du- 
Lièvre soit à Nancy ce que les 
Minguettes furent à Villeur- 
banne», soupire Patrick Desca- 
dilles, directeur de cabinet du 
maire, André RossinoL 


On a frôlé la catastrophe lors- 
que sont apparus les premiers 
signes d'une dangereuse vie sou- 
terraine. Le directeur de l’Office 
d’HLM, Hubert Gérard, s’est 
empressé de faire murer les caves. 
« C'était devenu l’anarchie !, dit- 
£L Rien d "étonnant puisque l’Etat 
a laissé se créer ces grands 
ensembles sans assurer ses fonc- 
tions essentielles. Dans l’immeu- 
ble « Le Cèdre bleu » vivent trois 
mille sept cents personnes, la 
taille du petit bourg où je suis 
né/» 


francs de prestations familiales y 
sont distribués chaque mois. Rap- 
porté au nombre d’habitants, 
l’effort est près de trois fois supé- 
rieur à celui qui est consenti sur 
l'ensemble du département. 


Plus d’une famille sur cinq est 
monoparentale. Beaucoup de 
femmes comptent sur l’allocation 
parent isolé (API), soit 3 200 F 
avec un enfant de moins de trois 
ans. Pour obtenir ce minimum 
vital, des couples se séparent ficti- 
vement tout en concevant réguliè- 
rement des enfants, expliquent les 
assistantes sociales. 


Pour aider à la réhabilitation 
du grand ensemble, la municipa- 
lité a su soutenir financièrement 
les travailleurs sociaux, « qui por- 
tent à bout de bras ce quartier de 
10 000 habitants », reconnaît 
Patrick Descadilles. « Comme 
une soupape, nous diminuons les 
tensions sociales », disent-ils eux- 
mêmes, lucides et conscients de 
répondre aux besoins financiers 
urgents des habitants, pour le plus 
grand soulagement des pouvoirs 
publics. 


Pour obtenir des unités plus 
«humaines», la réhabilitation a 
doublé le nombre de cages d'esca- 
lier. « Chacune s’apparente tout 
de même à une grosse • rue verti- 
cale», avec quarante-cinq loge- 
ments. où il serait bon que les 
policiers se promènent. » Pour- 
tant, malgré sa mauvaise réputa- 
tion, il y a moins de délinquance 
au Haut-du-Lièvre que dans le 
reste de la ville. 


Il s'agit des centres social et 
médico-social, de la MJC, de 
l’ACEAMM (Association des 
clubs d'enfants et d'adolescents, 
éducateurs spécialisés), des 
• Franca» (Francs et Franches 
Camarades), du Foyer évangéli- 
que d'accueil et de jeunes Buisson 
ardent, de la Mission locale pour 
l'insertion sociale et profession- 
nelle des jeunes... 


• Ce quartier a un passé récent 
très difficile, un présent chao- 
tique. mais il est porteur d’ave- 
nir ! » Grâce à l'achat par le dis- 
trict des carrières Solvay 
(340 ha) au nord, la municipalité 
envisage, dans dix ou vingt ans, 
un réaménagement du plateau 
devenu un nouveau cœur de 
l'agglomération nancéienne. 
Transformer des logements en 
bureaux ? Raser purement et sim- 
plement ces gigantesques « cages 
à lapins » ou au moins quelques- 
unes d’entre elles? Sans doute 
faut-il courir les deux lièvres à la 
fois, tenter de réparer de façon 
exemplaire cette erreur exem- 
plaire. 


FRANÇOIS KOCH. 


appelle l’initiative 






Notre initiative, c’est de détecter, 
susciter, accompagner vos initiatives, 
loutes vos initiatives. 


Un moteur pour l’action. 
Prendre contact. Réagir vite. Trou- 
ver la solution. L'Initiative n'est pas 
seulement un état d'esprit. C'est un 
moyen d'agir. 

Four nos clients, particuliers et 
chefs d'entreprise, et pour nous, 
SNVB, c'est notre conception de 

l'initiative. 

Une source d’énergie. Un moyen 
d'avancer, d’entreprendre et de 
réussir. Dans le cadre de notre 
région et ouverts sur le monde. 


A nous de vous connaître pour 
détecter, susciter, accompagner vos 
Initiatives. Au singulier. Etau pluriel. 


Un échange, Un dialogue. 

Quand un homme d'initiatives ren- 
contre un homme d'initiatives, c'est 

qu'ils sont à la SNVB. Car l'initiative, 
c’est un échange, un dialogue, des 
moyens conjugués, plus forts d'être 
additionnés. 


Rapprocher les projets. 

Ouvrir des marchés. 

Inventer l’avenir. 

L'initiative, c'est un raccourci. Le 

moyen d'aller plus vite vers l'objectif 

souhaité. 

Le plus court chemin vers un projet, 
vers un marché, vers l'avenir. Ques- 
tion de moyens, capacité d'imagi- 
ner, de prévoir, d'inventer. Nous 
sommes d'accord? Rencontrons- 
nous. L’initiative a sa Banque. 
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Foster à l'arraché 

Un projet de salle polyvalente très discuté 


L A ville bien-aimée de Sta- 
nislas I" - , se croyant Han» 
les arènes de Nîmes, s’est 
jetée dans la gueule d’on loup qui 
a pour .nom Foster. A priori, ces 
jeux du cirque devraient tout 
avoir d’une partie de plaisir. Nor- 
man Foster est, en effet, l’un des 
meilleurs et des plus célèbres 
architectes du monde, la tour de 
verre et d'acier qu’il vient d’ache- 
ver a Hongkong suscitant une 
admiration quasi unanime. 
L’architecte britannique s’est 
an«a acquis une bonne renommée 
en France, en obtenant la 
construction d’un bâtiment cultu- 
rel ultra sophistiqué en plan coeur 
dè Nîmes, & la place des vestiges 
do Théâtre municipal. A la bonne 
renommée n’a pas manqué la 
ceinture dorée : une de ces bonnes 
petites polémiques qui font le sel 
de tout projet audacieux dans les 
qnartïeis anciens. 

L’histoire a failli bégayer à 
Nanqy où Foster s'est vu confier, 
par la mairie en décembre 1986, 


la réalisation d'un de ces équipe- 
ments qui font désormais le chic 
et le look de toute municipalité : 
une salle de spectacles de trois 
mille cinq cents places et quel- 
ques éléments annexes, l'ensem- 
ble étant regroupé sous l’inévita- 
ble, le redoutable terme de salle 
«polyvalente». Or, bien que les 
polémiques aient été moins 
sévères à Nancy qu’à Nîmes, bien 
que le projet ne vienne pas bous- 
culer le sacro-saint patrimoine, le 
commissaire du gouvernement 
vient de déposer devant le tribu- 
nal administratif des conclusions 
visant à l'annulation de la décision 
du conseil municipal. 

Une querelle, dont le fond est 
strictement architectural, se sera 
donc terminée une fois de plus par 
une décision purement adminis- 
trative, les circonstances de 
l’attribution du marché n’ayant 
pas suivi les voies normales. La 
mairie, il est vrai, n’y est pas allée 
de main moite. Après avoir fait 


plancher, en 1985, soixante-dix- 
huit équipes sur l’aménagement 
des ports Sainte-Catherine et 
Saint-Georges, puis très normale- 
ment retenu trois équipes (Fron- 
ças, Morisseau et Mazzucconi) 
leur demandant d’affiner leur pro- 
jet, elle a fait soudain volte-face, 
laissant tomber les traits lauréats, 
leurs projets, le jury et les règles 
du jeu pour consulter, puis dési- 
gner l’outsider anglais. Le projet 
Mazzucconi, qui paraissait pou- 
voir l'emporter, est en particulier 
écarté, considéré comme trop coû- 
teux. 

Nous voilà donc avec le projet 
Foster. Dans la ville du fer, dans 
la ville de Jean Lamour, dans 
celle, surtout .de Jean Prouvé, 
l’« ingénieur architecte», à qui 
serait ainsi rendu un bien tardif 
hommage, Pidée de choisir le plus 
brûlant des « architectes ingé- 
nieurs » avait, ' certes, de quoi 
séduire. Mais pourquoi si mal res- 
pecter les formes ? Pourquoi don- 
ner l’impression d'un tel mépris 



Entre la Mesrthe et le canal de la Marne an Rhin, le bassin Sainte-Catherine au bord duquel devrait Être édifiée la 

grande salle polyvalente conçue par Foster. 

des architectes et des règles en n’a rien de l’élégance transparente des constructeurs occidentaux 

ÜÎÏL? î Ü « mbIait dcvoir “«s pressés font la triste et coûteuse 


des architectes et des règles en 
usage? Pourquoi risquer une si 
hâtive volte-face dont les retom- 
bées électorales ne sont pas des 
plus certaines : l’architecture de 
Foster ne passe, en effet, pas pour 
la moins coûteuse qui se trouve» 
Le plus étrange, dans cette 
affaire, est que le projet Foster 


n’a rien de l’élégance transparente 
à laquelle il semblait devoir nous 
habitué. 

Manifestement inspiré des 
grands hangars d’aéroport ou du 
« vocabulaire » des usines, 3 
parait totalement étranger au 
contexte nancéîen, comme un de 
ces bâtiments clés en main dont 


offrande aux pays pauvres, et 
dont l’architecture se fiche du 
tiers, comme du quart-monde» 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 


Des pistes pour la région 

L'aéroport lorrain sera finalement à Louvigny 


Le jardin du monde 


N ANCY possède bien évi- 
demment son aérodrome 
qui assure notamment 
trais fois par jour une liaison avec 
Paris, distant par ailleurs de deux 
heures quarante par le raiL C’est 
actuôUexnait par là qu’il faut en 
passer pour s’envoler vers les 
deux étrangère en attendant le 
« fameux » aéroport de Louvigny. 

L’aéroport lorrain a mis plus 
d’un quart de siècle à faire son 
chemin péniblement, à mi-chemin 
entre Nancy et Metz. Impossible 
d’accroître la superficie de l’aéro- 
drome militaire de Metz ou 
d'allonger la piste de celui de 
Nancy; Paérôport vosgkn de 
Juvaincourt pouvait-il, lui, deve- 
nir l’aéroport régional ? Situé & 
pins de cent kilomètres de Metz, 
fl était trop excentré, même s! le 
poids de Philippe Séguin à permis 
toutefois à Juvaincourt d’être 
déclaré zone douanière par Jac- 
ques Chirac en avril dernier. Fina- 
lement, le 26 juin 1986, le conseil 
régional décide que ce serait Lou- 
vigny qui deviendrait l’aéroport 
de Lorraine. Décision acquise par 
les voix du PS, de l’UDF et du 


PC, le RPR et le Front national 
ayant voté contre. 

Le financement sera assuré par 
l’Etat à hauteur de 35 % comme il 
ravait proposé depuis longtemps, 
la Région Lorraine (32%), le 
Fonds européen des équipements 
régionaux (20 %), le département 
de Meurthe-et-Moselle (7 %), la 
ville de Metz et le district nrtrain 
de Nancy (3 % chacun). Les élus 
du conseil général de la Moselle 
se sont quant i eux obstinément 
refusés à apporter leur contribu- 
tion. 

De même, la chambre de com- 
merce et d'industrie de Moselle a 
annoncé que sa contribution serait 
seulement à hauteur de celle 
qu’elle verse pour l’actuel aéro- 
drome de Metz. 

Du côté de la Meurthe-et- 
Moselle^ Michel Barriez, prési- 
dent de la chambre de commerce 
et d’industrie, a toujours été un 
défenseur acharné du projet, fai- 
sant bloc en cela avec le président 
du consul général Claude Huriet 
et le ministre maire de Nancy 
André Rosrinot, qui a mis tout 
SCD poids H«»Hi ]a hataîllft- 


Dossier régional délicat, 
comme l’est celui du TGV-Est 
dont seul un trajet desservant et 
Metz et Nancy comme terminus 
satisferait la majorité des élus lor- 
rains. «r Pas avant l'an 2000 », a 
précisé lapidairement Jacques 
Chirac lors de sa venue en avril 
dernier à Nancy. Des études sont 
en coure, notamment pour coor- 
donner les arrivées dans la région 
parisienne du TGV-Nord et du 
TGV-Est en projet. 

Mais en tout état de cause, 
même s! des décisions sont prises 
rapidement, la mise en service 
d’un TGV-Est * ne pourrait pas 
se faire avant 1997 ou 1998 dans 
le meilleur des cas ». précise Phi- 
lippe Essîg, président de la 
SNCF. L’aéroport devrait pou- 
voir être ouvert courant 1990, au 
plus tard début 1991. « Avec 
l’ouverture des frontières euro- 
péennes. nous n’avions pas le 
temps d‘ attendre l’an 2000. 
l'aéroport nous permet de pren- 
dre au moins neuf ans d’avance ». 
a pu conclure André Rossinot, 
maire de Nancy. 

J.-L. B. 


D E la Sibérie aux îles 
chaudes et lointaines, la 
flore du monde s’est 
donné rendez-vous en Lorraine. 
Non pour une question de tannin 
OU' de climat, mais sous l*impuE 
skxt d'une équipe dynamique qui 
s'est vu confia’ l’un des trois 
conservatoires mis en place par 
le mirristère de r environnement 
en T9741 ' 


Certes, Nancy bénéficiait d’un 
passé glorieux dans le monde 
horticole à la fin du dx-neuvième 
siècle. Parallèlement, Emile 
Gai lé, le célèbre verrier, éterni- 
sait dans la pftte translucide les 
formes des fleure de son jardin 
ou celle des végétaux récem- 
ment introduits par les voya- 
geurs botanistes de son époque. 
Sa passion pour les fleure et ses 
remarquables connaissances 
botaniques allaient aussi 
conduire cet artiste à assurer 
pendant de longues années la 
vice-présidence de la société 
d'horticulture locale. 

En cœur da ville, le jardin 
botanique Saints-Catherine, créé 
en 1758, devenait bien exigu 
dans son petit hectare. Il fallait 
de r espace, qui fut trouvé sur les 
communes limitrophes de 


Wlere-lâe-Nancy et de Vandœu- 
vre. Plus tard, 10 hectares sup- 
plémentaires furent ajoutés, fai- 
sant ainsi du jardin botanique du 
Montât le plus vaste de France 
et un ensemble unique en ce 
domaine. 

Ses objectifs, s’ils sont 
d'abord scientifiques^ demeurait 
aussi éminemment éducatifs et 
culturels. Chaque jour en période 
scolaire, plusieurs groupes 
d'enfants viennent visiter la 
serre et découvrir de» milliers 
cf espèces végétales exotiques. 

Car la mission du jardin bota- 
nique de Nancy est double : réu- 
nir la flore de haute montagne 
non méditerranéenne actuelle- 
ment en danger — c’est le râle 
du Haut-Chitslet, annexe vos- 
gienne implantée à 
1 200 mètres d'altitude — et 
sauvegarder les espèces mena- 
cées des DOM-TOM, groupées, 
elles, dans les serres du Montât. 

Pour réchauffer P atmosphère 
qui doit voir prospérer aussi bien 
des plantas de fa haute Amazo- 
nie que des les du Pacifique, on 
a couvert plus de 2 000 mètres 
carrés de senes tropicales par- 
faitement automatisées pour 


recréer les conrfitions climati- 
ques les plus favorables. Elles 
permettent d'observer fianes et 
fougères arborescentes d'une 
jungle à la Tarzan, comme les 
plantes des déserts, souvent 
plus secrètes et piquantes. Au 
total, plus de quatre mille 
espèces. 

Environ 4 kilomètres d'allées 
incitent à la promenade dans les 
jardins extérieure au sein de col- 
lections thématiques qui s'élabo- 
rant au fil des années : histoire 
des plantes, valeur ornementale, 
écologie, afpinum, arboretum, 
plantes médicinales, . plantes 
toxiques, fougeraie... 

Plusieurs projets séduisants 
sont en coure d'étude : une col- 
lection de hâtes sous forme de 
labyrinthes : un- choix de végé- 
taux' ütififairas^ . ùôe„ roseraie ; 
des variétés arictennw'; un jar- 
din en hommage ou* grands hor- 
ticulteurs forrairis, ^composé rte 
plantes qu'ils ont àméüorées ou 
obtenues (filas, ’deutzias, 
pivoines, bégonias, etc.) ; et 
peut-être, un jour, si les moyens 
le permettent, une reconstitution 
du jardin d'Emile Gallé... 

MICHÉLE LAMONTAGNE. 
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Les moyens pour gagner 


IMPLANTATIONS NANCÉ1ENNE3 

• Direction Régionale Est 

& tue du Mouzon- 54520 LAXQU -m : 839S0&08 

• Division Equipements Industriels 

5a rue Obertin - 54002 NANCY ^ - TéL : 8134:30.00 

• Division Produits Systèmes 

me O.-Papin - 54710 LUCRES - Té). : 83263232 



ni ve mit n nier i 

La volonté et les moyens 
pour réussir 

s UN POTENTIEL DE RECHERCHE important ; 
160. laboratoires dont 
25 unités associées au CNRS 
5 unités INSERM 
1 unité associée à i'iNRA 

s DES RELATIONS PRIVILÉGIÉES AVEC 
LES ENTREPRISES 

130 contrats de coopération 

s UN RAYONNEMENT INTERNATIONAL 

50 conventions avec des pays du monde entier 

s LA FORMATION DE 14 000 ÉTUDIANTS 

— Groupe santé : 4 Facultés 

(Médecine A et B, Pharmacie, Dentaire) et 

1 unité cf Education Physique et Sportive 

— Groupe Sciences : 1 Faculté 

2 DEUG rénovés, maîtrises, 3 MST, 2 Magis- 
tères, DESS, DEA et formations doctorales 

— Technologie : 

2 écoles d'ingénieurs : PESSTIN et l'ESSTIB, 

1 IUT de 7 départements Nancy-Longwy 

— Formation continue (3 500 stagiaires par an) 

LWBVBtSrrÉ POUR GAGHBi 

24. tue Uonnois - BP 3137 - 54013 NANCY CEDEX I 
Tél. : 8332.81.81 - Télex : 960 646 F 5 







C ERTAINES valeurs 
adoptent une échelle 
cosmique; d'autres 
préfèrent emprunter les départe- 
mentales^. » Le propos rapporté 
par notre interlocuteur - un 
agent de change local - n’est pas 
nouveau. Mais il illustre bien la 
réticence des Nancéiens dés lors 
qu’on s’obstine à vouloir accoler 
au nom de leur bonne ville l’ambi- 
tion prêtée à bien des métropoles : 
celle de devenir une place finan- 
cière. Nancy, place boursière? 
Le doute n’est pas permis. Nancy, 
place financière ? Même à terme, 
c’est beaucoup moins sûr. 

Au vu des seules statistiques, 
Nancy mérite bien en effet son 
titre de deuxième Bourse inter 
régionale. Même si elle se situe 
loin derrière Lyon, le point de 
mire de toutes ces places de pro- 
vince qui, à elles six (Bordeaux, 
'Lille, Lyon, Marseille, Nantes et 
Nançy). représentent à peine 4 % 
de la capitalisation boursière fran- 
çaise, Paris en monopolisant 96 %. 

Récemment, - c’était en 1984, 
- il s’en est fallu de peu que 
Nantes ne vienne la détrôner sur 
cette seconde marche du podium, 
mais, depuis, Nancy a repris de la 
vigueur en dépit de cette caracté- 
ristique qui fait d’elle une 
«Bourse assise». En effet, & la 
différence de toutes les antres 
places boursières, où les agents de 
change se tiennent debout, 
accoudés à la barre qui symbolise 
la corbeille, ceux de Nancy (Os 
sont quatre : deux « locaux », 
Douilhet et Kempf, et deux 
« Parisiens », Buisson et Tuilier- 
Ravier), sont confortablement 
assis à un pupitre d’où ils donnent 
le signal des cotations. 

A la fui mars, celles-ci avaient 
porté sur 502 milli ons de francs, 
en léger recul sur le mois précé- 
dent, mais en forte augmentation 
sur mars 1986. Dans le même 
temps, la capitalisation boursière, 
qui permet de mesurer la richesse 
d’une place financière, atteignait 
8 milliar ds de francs sur l’ensem- 
ble des trente et une valeurs ins- 
crites au marché officiel et 
3,4 milliards pour le second mar- 
ché, qui, lui, n’en compte que 
sept! 



ICN NANCY 
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I l est en Fiance une grande école de 
commerce de dmsnsion internationale: 


Icommerce de dmension internationale: 
HCN. Une envergure que le dynamisme d'une 
grande raétropoba rendu posSbte. Nancy est, 
on te sait, défcérèment tournée vas Fawerw. 


I esf en fiance, bsa* grantëéoofede com- 
merce de sta&it urâesàare* : HCN. Les 
Prépa, DEUG, DUT. BTS (Licences, Maîtri- 
sas, hgÉrfeus — ai ? aînée) doivent pré- 
senter le cancaus nationaT de cet reüut 


Une répufafion jusfiée par RDPMOON: 
tEre-fâmps- terrain intégral et le haut rmeau 
des quatre spéctafisabons i Commerce- 
Marfœtiig, Hnance-CornpiabSé (14 UV/16 à 
la MSTCF!), Gestion des Systèmes dVfcrma- 
fioa Affaires Internationales. 


Dan? forge* ! On entre à HCN par w 

conçois SDéctf. 


'obncpa&fe "OBnsXtfte. 
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La Bourse à sa valeur 


Place boursière ne veut pas dire capitale financière 


Naturellement, comme ses 
homologues de province, Nancy 
bénéficie également de cet 
extraordinaire engouement qui 
incite les PME à pousser la porte 
de la Bourse, là où elles peuvent 
trouver les capitaux nécessaires & 
leur développement sans perdre le 
contrôle de l’entreprise, puisqu’il 
suffit d'offrir 10% des actions 
pour figurer au second marché. 
Mais cet air radieux cache déjà 
quelques rides. La dernière intro- 
duction d’une petite entreprise au 
second marché de Nancy — celle 
de Jullien - remonte à juin 1985. 
Depuis, plus rien. 

Il y a plus grave : le vide dans 
les carnets nancéiens pour tes pro- 
chaines introductions, qui dispen- 
sent leur manne sur les autres 
places de province. D’Ici & la fin 
juillet, plus d’une quarantaine 
d'admissions nouvelles sont pré- 
vues au second marché de Paris et 
des autres places. Aucune à 
Nancy. Alors que Nantes, distan- 
cée par Nancy en termes d’acti- 
vité, redouble d'efforts sur ce cha- 
pitre. 


Jung, a vite dépassé l’objet initial 
- échanger les expériences eu 
matière de marketing financier - 
■assigné à cet or ganism e, pour en 
faire un outil de promotion de la 
place régionale. Mais il manque 
encore te coup de pouce décisif 
que seul peut apporter une opéra- 
tion financière déterminante. 

En effet, l’introduction à la 
Bourse de Nancy au mois d’avril 
de la Sogenal, filiale de la Société 
générale, est due davantage à la 
décision de privatisation 
d'Edouard Balladur qu’à une 
volonté spontanée du marché. □ 
est vrai que la radiation, en 1982, 
du CIAL (Crédit industriel 
d’Alsace- Lorraine) . et de la 
SNVB (Société nancéienne 
Varin-Bcràier) était motivée, elle 
aussi, par des raisons hautement 
politiques. 

Michel Dumont, te secrétaire 
général de la Bourse de Nancy 
(qui cédera son fauteuil en juin 


prochain à Hubert Vogelweith), a 
donc -toutes les raisons « d'être 
satisfait de voir une banque de 
prestige rallier la cote ». On 
retiendra pour la petite histoire 
que la Sogenal était cotée à Paris 
avant sa nationalisation- Ses diri- 
geants avaient demandé qu’elle 
soit inscrite au marché à règle- 
ment mensuel (RM) de Paris dès 
lors qu’eDe retournait au public: 
Mais, ces conditions n’ayant pas 
été satisfaites; Us ont préféré 
opter pour le RM (te Nancy. 

Sur ce chapitre, te placement 
des actions Sogenal a été un 
remarquable succès. « Les ban- 
ques ont été actives », reconnaît 
Christian Stumpf, fondé de pou- 
voir à. la charge Kempf. Mais 
quand on interroge les. profession- 
nels sur l’aide qu'ils reçoivent de 
la communauté bancaire pour ani- 
mer et réactiver la Bourse de 
Nancy, les. réponses sont beau- 


coup plus évasives. A part .la 
SNVB, qui est très active, « les 
trois vieilles [Crédit lyonnais, 
BNF et Société générale] ne sont 
pas très remuantes », estime un 
familier de te corbeille. 

Bien avant l’arrivée de Bernard 
Yoncourt.à te tête de la SNVB, 
itou prédécesseur — Jacques 
Schor, un prérident nommé par la 
gauche et qui avait quelque peu 
secoué (ou traumatisé) cette ins- 
titution — avait donné 1e ton en 
créant une direction industrielle 
chargée de prospecta' les PME 
dit futur. Aujourd’hui, la chasse 
aux entreprises en mal de fonds 
propres est largement ouverte. 
Les banques s’y sont mises, mais 
elles ne sont pas seules. Les qua- 


tre sociétés de développement 
régional (toutes cotées en 


Un « plus » de 78 % en 1986 


Un bravo 
pour la SOGENAL 


TRANSACTIONS 
(en millions de francs) 


régional (toutes cotées en 
Bourse) sont aussi contraintes de 
s’orienter vers cette activité à ris- 
ques compte tenu de la quasi- 
disparition des prêts & taux boni- 
fié, qui étaient jusque-là leur 
spécialité. 

De plus, 1a concurrence entre 
secteur bancaire traditionnel et 
secteur mutualiste (Crédit agri- 
cole, Crédit mutuel—) a ouvert 


Est-ce à dire que le tissu écono- 
mique que recouvrent tes qua- 
torze départements rattachés 
administrativement à Nancy est 
moins fertile en bonne affaires 
que le bocage vendéen ? Ce serait 
étonnant. S'agrt-ü alors d’un man- 
que de dynamisme de l’ensemble 
de la communauté financière, 
agents de change, banquiers, spé- 
cialistes en « haut de bilan », qui 
hésitent encore à jouer tes VRJP, 
comme l’a fait avec succès tel spé- 
cialiste lyonnais ? C’est plus pro- 
bable. 

Comment ne pas regretter, en 
effet, qu’à notre connaissance 
aucune PME nancéienne n’ait 
décidé d’adhérer à cette Associa- 
tion nationale pour tes entreprises 
du second marché qui a vu 1e jou- 
ai janvier 1987 à l’initiative de 
neuf dirigeants d’entreprise ? 
Certes, en créant, l’année der- 
nière, le Club des sociétés cotées 
de la Bourse interrégionale de 
l’Est, son président, Pierre-Michel 


Marché officiel 

(Quatre sociétés sur 1e règlement 
mensuel, trente et une su 1e marché 


des appétits. « C’est d’abord lé 
rôle du banquier de déceler le 


comptant) , 

• Actions 

m obligations 

1122 

7616 

375 

1745 

+ 199 
+ 51 

Total 

'3 758 

2120 

+ 77 

Second wffiirché 

(Soit sociétés) 

• Actions 

211 

16 

142 

‘ 6 

+ 49 

4 . 54 

Total 

22! 

148 

+ 49 

Hors-cote 

(Cinquante-huit sociétés) 

• Actions 

• Obligations 

135 

2 

44 

4 

+ 203 
(- 52) 

Total 

137 

48 

+ 183 

Total général 

4116 

2 316 

+ 78 

• Actions 

(quote-part) 

• Obligations 

(quote-part) 

1468 

(35,7%) 

2 647 
(643%) 

561 

(243%) 

1754 

(753%) 

+ 1613 

+ 50,9 


rôle du banquier de déceler le 
moment où une entreprise envi- 
sage d’entrer en Bourse, et c’est à 
lui d'étudier avec le chef d’entre- 
prise et un agent de change les 
modalités de cette opération », 
souligne Pierre Dap, directeur 
général de 1a Banque pbpûteire de 
Lorraine. 


L'onde de choc 
du «r big-bang » 


•k La zone d'action de la Booxse de Nancy s’étend anx quatorze département* 
de FEs» et couvre quatre régions : Alsace, Lorraine, Champagne-Ardenne et 
Franche-Comté. 


Même la Caisse d'épargne s’y 
met... Pou l'instant, son statut 
limite ses ambitions. Pou joua 
au banquier, elle doit se contenta 
d’accorder des crédits aux parti- 
culiers. Cette activité, assez nou- 
velle, porte déjà su 630 millio ns 
de francs, précise François Drif, 
responsable du développement à 
l'Ecureuil. Le réseau nancéiea des 
caisses d'épargne, fait de 33 
agences et de 300000 comptes, 
gère à présent 400 millions de 
francs d’encours de SICAV et 
32 millions d’enooun de fonds 
communs de placement. Une . 


« mini-révolution ». . dont 
l’« agence bancaire du futu» 
située dans le. centre commercial 
de Saint-Sébastien vent être le 
pilote^ .%■ 

Cependant, pou importante 
qu’elle soit, la communauté ban- 
caire de Nancy n’a pas tes. mciyens 
de rivalisa avec Strasbourg et sa 
trentaine d’érèblissanaits •’ ban- 
caires, qui font de cette ; vüle la 
deuxième place forte bancaire 
française. Privée de ce relais, 
Nancy, qui demeure une place 
boursière, à peu. de chances de se 
transforma en véritable place 
financière. D’autant que l'impor- 
tante réforme entreprise à la 
Bourse de Paris va transforma un 
peu plus le' métier de spécialiste 
de 1a finance. 

« Cest une réforme qul est cal- 
quée sùr le hu>dèle anglais. Elle 
permettra aux charges de renfor- 
cer leurs fonds propres », admet 
Jacques Douilhet, syndic délégué. 
Certes, mais an détriment de 
qui ? Lorsque les agents de 
change auront définitivement 
perdu leur monopole de négocia- 
tion sur les valeurs mobilières et 
que les banquiers auront été auto- 
risés à foula 1e parqua de la 
Bourse, ce «big-bang» à la fran- 
çaise va probablement secouer les 
Bourses régionales, et Nancy n’a 
pas de raison d’échappa à l'onde 
deehoc. 

« Les agents de change de pro- 
vince et ceux de Paris ne font pas 
le même métier, souligne toutefois 
un professionnel. Nos chances de 
survie reposent sur notre clientèle 
privée et sur notre connaissance 
du terroir. Mais U est sûr qu'il 
faudra tris vite trouver des 
niches d'activités nouvelles et 
nous y cantonner. » 

. Cest sam doute d«m cet esprit 
qu’une étude d’image sur la 
Bourse de Nancy a sur ses pers- 
pectives de développement vient 
d’être confiée au cabinet de 
consultants Hay. On saura alors si 
te grande rivale de Metz a de 
Strasbourg a vocation à devenir 
un armant susoeptible d’attirer te 
substance financière de toute la 
région. Ou seulement à en consti- 
tuato centre géographique. 

SERGEMARTL 


LaÎ Agglomération Lorraine assume lAvenir, 



Décideurs, entrepreneurs, chercheurs, vous avez rendez-vous, aux Portes de l'Europe, avec l'agglomération nancéienne. 
Une agglomération qui innove en devenant un champ d'expérimentation exemplaire: 

Une agglomération qui ne rêve pas son avenir, mais qui le construit en favorisant la synergie 

entre l’Entreprise, l’Université et la Recherche. 

Une agglomération qui a l’ambition de vous associer ^pour répondre avec efficacité au défi du XXI e siècle. 

Le rendez-vous est donc pri s .^Sllte jjvec le 1 er district urbain de France. 



DISTRICT URBAIN DE NANCY- Là carte maîtresse 4 RUEALBERT,! 


54600 V1LLERS-LÈS-NANCY • TEL 33.23.53.65 
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S ur certaines choses, il est bien d’avoir des idées 
justes. A Nancy, il y a 3 000 chercheurs. C’est 
très grand. Mais la forêt de Haye est à 1 5 minu- 
tes du centre ville. Sur les campus, 30 000 étudiants 
aident à la circulation des idées. Nancy est une ville 
jeune. 

Pour aller d’un bout à l’autre de l’agglomération, 
par exemple du parc de nouvelles technologies 
Nancy- Brabois - l’un des trois premiers de France — 
au grand projet d’aménagement urbain Stanislas- 
Meurthe, il faut au moins 300 ans. 

500 ans d’histoire riche, de rénovations ambitieuses, 
d’urbanisme élaboré. Que l’on franchit en 20 minutes 
par l’itinéraire de la place Stanislas — 500 000 visi- 
teurs du monde entier chaque année - 
On passe de l’image numérique à l’art nouveau, de 
la chimie de synthèse à Woody Allen sans risquer 
l’infarctus. Tant mieux. 

« Avoir des dimensions humaines » est souvent une 
phrase polie pour excuser un manque d’ambition. 
Pas à Nancy. 

L’humanisme est une façon de fédérer les énergies, 
de gagner les compétitions du XXI e siècle. Et de 
mieux vivre. Une certaine façon d’être une grande 
ville à laquelle nous tenons résolument. 

André Rossinot, 

Ministre chargé des Relations avec le Parlement, 

Maire de Nancy. 
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INVENTER 

L'AVENIR 



P ARCE qu’ü a déjà dix ans 
d'existence concrète et 
qu'il compte désormais 
98 établissements sur son site, le 
technopôle Nancy Brabois Inno- 
vation (NBI) aborde la maturité. 
Ainsi, en 1986, une dizaine 
d’entreprises y sont nées unique- 
ment à partir du potentiel scienti- 
fique local existant et des PME 
déjà installées sur place. Cette 
année, 14 entreprises s'apprêtent 
à s’installer dans les mêmes condi- 
tions. « Brabois est un technopole 
de seconde génération », résume 
Bernard Guerrier de Dumast, pré- 
sidait de NBI, c’est-à-dire un 
technopôle qui peut « autogéné- 
rer » des entreprises. 

Dans un massif forestier, «au 
vert » sous des futaies de chênes 
et de hêtres soigneusement préser- 
vées par les constructions 
récentes, à quelques minutes de la 
place Stanislas, voici le plateau de 
Brabois. Sur 500 hectares, où sont 
regroupés établissements d’ensei- 
gnement supérieur de recherche, 
sociétés de services et industries 
de pointe, travaillent désormais 
prés de 10 000 personnes. 

Alors que beaucoup de villes 
créent seulement leur technopôle 


en cherchant à y attirer au plus 
vite les entreprises en iques ou 
plus prosaïquement toute PMI de 
choc, Nancy Barbais fait figure 
de pionnier, à l’image de son aînée 
Sophia Antipolis. En effet, elle a 
reçu scs premières entreprises, 
dès 1979. Depuis, son parc s’enri- 
chit de nouvelles activités à haute 
valeur technologique, au rythme 
moyen d’une installation indus- 
trielle ou tertiaire par mois. 

Ainsi, en janvier 1985, Compu- 
tervision, leader mondial de la 
conception assistée par ordinateur 
(CAO), inaugura sur NBI son 
unité européenne de production. 
Délégation internationale de Bull, 
antenne d’Olivetti France, centre 
national de traitement informati- 
que de la Mutuelle générale de 
l’éducation nationale (MGEN), 
Canon France, Alsthom Atlanti- 
que, laboratoire homéopathique 

Boiron, Philips Data Systems , 

autant de noms parmi tant 
d'autres qui figurent désormais 
sur le site. 

En matière de construction 
industrielle, tous ont dfl respecter 
la nature environnante, s'harmoni- 
sant en cela avec l’un des 


Sur le plateau de Brabois, 

D'autres villes attendent leur technopôle. 


concepts originels de Nancy Bra- 
bois Innovation : « Mettre la 
matière grise au vert. » Car très 
tôt (l’idée du pôle technologique 
remontant aux années 1970) les 
concepteurs ont pensé que, pour 
attirer les technologies de pointe 
et leurs chercheurs, il fallut éga- 
lement leur offrir une bonne qua- 
lité de vie. 

Objectif atteint, puisqu’il n'est 
pas rare de voir, le dimanche, des 
amateurs de jogging choisir 
comme piste forestière les allées 
du technopole. 

« En fait, nous avons voulu que 
notre technopôle soit un campus 
industriel au sein d'un gigantes- 
que campus universitaire », - 
résume Bernard Guerrier de 
DumaBt. Mais quel est donc 
l'environnement scientifique qui a 
servi d’humus à NBI 7 D est là, 
d'une puissance tranquille, ancré 

depuis des I<faynniei: ri an* l’ his- 

toire scientifique lorraine, voire 
française. Car c’est à Brabois que 
se situe depuis des années l'épi- 
centre des recherches françaises 
en matière de sécurité dans 
l’imposant Institut national de 
recherche et de sécurité (INRS). 
Pins de 380 chercheurs et techni- 
ciens y expérimentent ou y 
conçoivent en permanence de 
nouvelles techniques ou maté- 
riaux. 

C’est également sur le techno- 
pôle que toutes les recherches 
françaises fondamentales et prati- 
ques sur l'uranium ont lieu depuis 
1979 au jeune Centre de recher- 
che sur la géologie de l'uranium 
(CREGU), organisme mixte 
unissant les sociétés françaises 
concernées par ce minerai straté- 
gique et un groupement de cher- 
cheurs associés au CNRS. 
Implantation qui s'inscrivait dans 
la logique des choses, le Bureau 
de recherches géologiques et 
minières (BRGM), organisme 
mondialement connu, étant déjà à 
Brahms depuis des décennies. 


Dimension nationale encore sur 
le site même d’activités du parc 
de NBI pour l’Institut fiançais 
des boissons et malteries 
(IFBM). Toutes les recherches 
concernant le conditionnement en 
bouteilles, boîtes ou briques, de 
boissons de tous types y sont 
effectuées, une minichaîne 
d’embouteillage permettant 
même de simuler et d'améliorer 
concrètement les automatismes 
industriels. Petit détail non négli- 
geable, l’LFBM fonctionne uni- 
quement à l'aide de financements 
privés issus de taxes profession- 
nelles et de contrats de recherche. 

Dimension nationale toujours 
et par son originalité pour le cen- 
tre de médecine préventive, qui 
reste l’exemple unique, sur le plan 


A VEC la construction en 
cours du centre d'accueil 
des technologies (CAT, 
mais prononcez plutôt «cat», 
comme les gens du technopôle), 
Nancy Brabois Innovation a mis 
en place une structure originale 
pour faire décoller les PMI «ht- 
tech» naissant dans l'esprit des 
chercheurs ou des créateurs. 

Sur le plan technologique, les 
chercheurs universitaires savent 
très exactement si leur invention 
a une ou deux générations 
d'avance ou de retard avec ce 
qui se fait dans le monde. Par 
contre, ils manquent totalement 
d'informations sur ses chances 
industrielles. 

Au plus fort de la crise lor- 
raine, à la demande notamment 
du conseil régional, l'association 
pour la promotion de la techno- 
logie (Promotech) avait fait une 


français, en matière d’examens 
médicaux préventifs. Fondé sur le 
principe du bilan par famille com- 
plète, près de 60000 examens 
divers y sont effectués chaque 
année par une équipe de 300 per- 
sonnes, permettant des préven- 
tions et des détections précoces de 
maladies mais aussi une accumu- 
lation de précieux chiffres statisti- • 
ques donnant Lieu à de sérieuses 
études médicales épidémiologi- 
ques sur des populations « nor- 
males », c’est-à-dire non issues 
d'un service médical spécialisé. 

Depuis 1972, les facultés de 
médecine de Nancy ont été 
regroupées à Brabois sur 
40 000 mètres carrés, offrant, 
entre autres, aux 6 000 étudiants. 


enquête .rapide auprès de 
169 laboratoires de recherche 
universitaire lorrains; 43 de ceux 
qui avaient répondu présentaient 
92 projets industrialisables. Tou- 
tefois, 38 % de ces détenteurs 
de projets ne voulaient pas se 
lancer dans l'aventure par 
méconnaissance du marché com- 
mercial. Aujourd'hui, sur le tech- 
nopôle de Nancy Brabois, grâce 
au Centre d'accueil, une dizaine 
d'entreprises à haute technologie 
peuvent être considérées comme 
de véritables filiales intellec- 
tuelles des universités lorraines. 

«Le centre d’accueil des tech- 
nologies est un peu une fusée à 
trois étages ». explique Bernard 
Guerrier de Dumast. Carburant 
indispensable du propulseur ; la 
nouvelle filière mise en place par 
l’Institut national polytechnique 


ombilical, la faculté est reliée par 
un souterrain passant sous la 
RN 74 à l’imposant Centre hospi- 
talier universitaire (CHU) de 
1 200 lits qui possède notamment 
un scanner • corps entier », et l’oq 
est train d'y installer un système 
de résonance magnétique 
nucléaire. 

A côté de l’énorme centre 
régional de transfusion sanguine 
occupant près de 300 personnes 
dont les travaux sur le sang artifi- 
ciel font autorité dans la recher- 
che française, se trouve depuis 
1982 un hôpital d'enfants de 
4000 lits. Potentiel de recherche 
médicale qu’accentue le poids de 
cinq unités INSERM. 


de Lorraine, et aboutissant au 
diplôme national de «génie des 
systèmes industriels». Formation 
en un an, uniquement ouverte 
aux jeunes ingénieurs déjà 
diplômés dans leur spécialité. 

Cette filière est tellement 
demandée depuis sa mise en 
place en 1985 qu'on perle de 
plus en plus de la sixième école 
d’ingénieurs de Nancy, même si 
elle n'a pas le statut d’une 
école, ellne école tout à fait ori- 
ginale. résume Bernard Guerrier 
de Dumast, puisqu'elle tente de 
transformer des ingénieurs 
diplômés mais peu avertis des 
choses de la vie industrielle en 
managers susceptibles de créer 
puis de gérer une affaire, aussi 
bien sur le plan technique que 
financier, commercial ou social. » 

Accueillir des technologies 
nouvelles passe par la formation 


Au niveau des services de 
une dizaine d’amphithéâtres de pointe, une mention particulière, 
250 à 600 places. Tel un cordon / parce que récente, revient au ser- 


Pour que les chercheurs 


l Eau, le sang des villes. 

Dans l’histoire et le développement des villes, dans les traditions les de la vie. L’eau a donné la vie. Et Nancy s’est donné le Centre Interna- 
plus profondes, les religions, les structures sociales, la santé... l'eau et tional de l’Eau s’affirmant comme l'un des tout premiers pôles mon- 
. — * éléments déterminants d e l’organ isation diaux de la recherch e dans ce domaine. 


la maîtrise de l’eau 



h rorigne, Dieu créa la Terre et tout de suite 
après, 3 pensa à l’eau. 


Trop d’eau : c’est te déluge ! Naé se rendit 
compte que pour survivre, 
il fallait maîtriser l’eau. 


Pas d’eau : c’est b sécheresse I 
Sans eau, pi os de vie. 


De l’eau mattrisée ! L’eau permet la dévelappe- 
neet des viles et des villages. 



A Nancy, les étais créent : "le Centre Internatio 
nal de fEau". Sa vocation: b recherche, fasses- 
tance technique. Plnfornatioo. b formation.- 


"NANOF’ crée b synergie entre rndostrieb, chercheurs, eoBectivrtés locales, avec le concours 
d'organismes internationaux. 


"NAHCIF est aujourdlitt présent sur 4 conti- 
nents, et dans pins de 30 pays. 


Le Centre International de l’Eau travaille avec 15 laboratoires privés ou nauté Economique Européenne (C.E.E.). Il collabore aux actions entre- 
publics ; plus de 30 industriels ; 3 universités ; 7 écoles d’ingénieurs ; prises par l'Agence de l'eau des cités unies (Agence technique de la 

6 bureaux d'étude ; une agglomération dotée d’équipements de pointe Fédération mondiale des villes jumelées) vers les pays en dévelop- 

en eau potable, eaux usées, trai- pement. 

tementdes boues et des déchets... 

Il agit dans le monde avec le 
concours de l’Organisation Mon- 
diale de la Santé (O.M.S.), de la 
Banque Mondiale et de la Commu- 



NANCIE 

«■L’EAU MAÎTRISÉE ÊBB 


NANCIE 


CENTRE INTERNATIONAL 
DE L’EAU DE NANCY 
149, rue Gabriel-Péri 
54500 VANDŒUVRE LES NANCY 
TéL 83.56.64.33 - Télex : 960 753 
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INVENTER 

L'AVENIR 


un campus industriel 

Nancy a le sien, depuis dix ans au moins. 


vice de chirurgie cardiaque pus* 
que le professeur Jean-Paul Ville- 
mot y a réalisé, ces trois dernières 
années, plus de 20 transplanta- 
tions cardiaques. En utilisant un 
cœur <T assistance externe de 
conception entièrement française, 
ce service fît involontairement 
beaucoup parler de lui l’an der- 
nier. Ce cœur lorrain, baptisé 
«VIZAHOR», est en cours 
d'amélioration sur le technopâle. 

- Dernier venu et non des moin- 
dres à Brabois : l'Institut national 
polytechnique de Lorraine 
(INPL), qui regroupe les cinq 
écoles nationales d’ingénieurs de 
Nancy, dont la plus ancienne fut 
cr éé e en 1886 pour fournir en 
ingénieurs les grandes industries 
régionales, et qui touche en cela 
toutes les branches de la grande 
industrie. On y trouve ainsi, pour 


1986-1987, 2 300 élèves ingé- 
nieurs se formant à toutes J es 
branches de la grande industrie. 
Avec FENSAIA (Ecole nationale 
supérieure d’agronomie et des 
industries alimentaires) , 
1*ENS£M (électricité et mécani- 
que), 1*ENSG (géologie et pros- 
pection minière), l’ENSlC 
(industries chimiques) et enfin 
l’Ecole des mines, l’Institut natio- 
nal polytechnique avait 
jusqu’alors ses écoles disséminées 
dans la ville de Nancy. Depuis 
1 983, par tranches successives, on 
les regroupe sur le technopôle, qui 
a trouvé là l’un des catalyseurs 
qui permettent désormais la créa- 
tion de PMI régionales à hante 
valeur ajoutée. 

Car depuis 1986 plus de 
10 entreprises, directement issues 
de projets de recherche mûris à 


l’INPL et dans les universités de 
Nancy, sont nées sur ce pôle tech- 
nologique. 

Nancy Brabois Innovation 
s’appuie désormais sur une idée- 
force : favoriser au maximum 
la « fertilisation » croisée 
Université- industrie. « Pour moi, 
un technopôle doit être avant tout 
une plate-forme de communica- 
tion mettant en relation le monde 
économique et le monde universi- 
taire, plus spécialement celui de 
ta recherche », explique encore 
Bernard Guerrier de Duxnast. 

Intention pieuse ? Nullement ! 
Il faut avoir assisté 2 un de ces 
• petits déjeuners » organisés 
depuis 1985 au restaurant du cen- 
tre de vie. Deux fois par mois, des 
chefs d’entreprise, des patrons de 
laboratoire, des députés, des étu- 
diants, font ainsi sagement la file 


au self pour prendre leur plateau. 
Généralement, une bonne cen- 
taine de participants, parfois ISO, 

qui entre deux bouchées de crois- 
sant écoutent un orateur dorant 
une demi-heure avant de l'assaillir 
de questions. 

Agro-alimentaire.- protection 
des secrets industriels, marchés à 
l’export, sont autant de thèmes 
qui font l’ordinaire de ces petits 
déjeuners. Cette convivialité, 
conforte l’identité du pâle techno- 
logique mais crée aussi des oppor- 
tunités qui aboutissent à b créa- 
tion éventuelles d’entreprises. 
- Depuis deux ans, c’est au 
rythme d’une par mois que des 
entreprises nouvelles naissent ou 
viennent s'implanter à Nancy 
Brabois Innovation ». conclut 
Bernard Guerrier de Duxnast. 

J.-L.B. 


deviennent aussi des entrepreneurs 


économico-commerciale des 
hommes en ayant la maîtrise. 
Mais la CAT va plus loin. Dans une 
région an pleine reconversion, la 
valorisation de la matière grise, est 
plus que jamais (a règle.' Et il faut 
parfois donner un petit coup de 
pouce aux prcÿets trop timides. 

C’est ce que se propose de 
faire, dans le cadre du CAT, Pro- 
motech. Là encore réapparaissent 
les écoles d’ingénieurs de l'INPL 
de Nancy. Plus particuBàrament 
un homme : le professeur Maurice 
Castagne. C'est lui qui. avant la 
création du diplôme d’ingénieur en 
génie des systèmes industriels 
r avait déjà préfiguré en créant au 
sein de NNPL des cours de mana- 
gement et d'ingénierie des sys- 
tèmes industriels. Bien avant, il 
avait déjà créé, en septembre 
1980, l’Association pour la pro- 
motion de la technologie (Promo- 


tech). Dans les deux cas. l'idée 
centrale est la même : aguerrir les 
créateurs. 

Située en aval des écoles 
d'ingénieurs et utilisant leurs com- 
pétences, la sodété Promot ech 
s'efforce de favoriser le transfert 
de technologie des laboratoires 
vers l'industrie. Le besoin est réel ; 
(es c hi ffres sont là pour le prouver. 
En six ans, Promo t ach est passé 
de 400000 F de chiffre d'affaires 
à 3,5 millions de francs pour 
1985-1986, ses effectifs perma- 
nents de trois à onze personnes. 
* Nous avons i notre actif l'émer- 
gence sur la région de 50 activités 
nouvelles. dont 30 créadona et 
20 diversifications», résume Jao- 
kie Chef, le directeur de Promo- 
tech. Loin d'attendre le futur 
client, qui exista potentiellement 
dans l'un des 289 laboratoires loir- 


reins de recherche universitaire ou 
des entreprises existantes, Pro- 
motech entreprend désormais ime 
prospection systématique. 

Ainsi, dans le cadre du CAT, 
Promotach s'est fixé comme 
objectif de réaliser cent cinquante 
contacts par an avec des cher- 
cheurs. cent cinquante contacts 
avec des entreprises existantes, 
susceptibles de se diversifier dans 
la haute technologie et d'examiner 
vingt-cinq procédures da création 
d'entreprise. Le CAT s'affirme 
ainsi comme la tête chercheuse du 
technopôle. 

Certes, le candidat à la création 
d’entreprise a aussi besoin de 
locaux. «Comme dans beaucoup 
d’endroits, le CAT a des atefiers- 
ralais. Mais nous avons poussé la 
réflexion plus avant, explique le 
directeur de Promotach : nous 
allons, au sein du centre, héberger 


les gens qui préparent la création 
d’une affaire. Mais nous pourrons 
les héberger pour des durées 
allant de un à deux ans dans une 
cellule de 50 à 70 mètres carrés, 
plus un bure au. » 

Sachant d'expérienoe qu'un 
chef d'entreprise à «technologie 
de pointe» est souvent sur les 
routes, le centre servira de stan- 
dard téléphonique, fera le courrier 
et tiendra môme la comptabilité 
courante de l'entreprise en gesta- 
tion. « Noua voulons créer le 
concept d’hôtellerie d’entre- 
prises», précise François Gauthier, 
responsable technologique de pro- 
jet à Promotach. Quatorze projets 
sont ainsi pris en charge cette 
année dans le cadre du CAT avant 
leur implantation éventuelle sur le 
technopole. 



C'était la « Manu» 


M ÊME si la mwiicipalîté, lors d’un récent conseil, a décidé de lui 
trouver un autre nom, las Nancéiens continueront encore long- 
temps à appeler l' ancienne manufacture des tabacs la « Manu ». 
De beaux bâtiments construits sous le Second Empire, avec une petite cour 
intérieure ombragée, au ccbut de Nancy. 

Depuis que la SEfTA s'est expatriée dans des locaux flambant neufs à 
HeMecourt, à la périphérie da la ville, la « Manu » cherchait une nouvelle 
raison d'être. Non pas que les locataires aient manqué, mais plutôt parce 
qu’il fallait faire un choix. C'est chose faite désormais. 

L'université y a trouvé de quoi rassembler ses forces vives en matière 
d'enseignement du commerce et da la gestion. Ce qui n'est nullement un 
luxa. Une étude de l'Association pour l'emploi des cadres évaluait dernière- 
ment le déficit terrain au chiffre impressionnant da 2 000 cadres de ges- 
tion. 

Les artistes ont enfin réalisé à la c Manu » un théâtre amoureusement 
nés au point per Henry Dégoutte et sa Comédie de Lorraine. La troupe, par- 
tie de rien, a acquis au fil des ans le statut de centre dramatique national. 
Son système d’abonnements à l'année fonctionne à plein, grâce à une poli- 
tique d'invitation de spectacles particulièrement soignée. 

Le conservatoire régional de musique a trouvé, ha aussi, rue du Baron- 
Lotss des locaux qui seront enfin à sa taille. 

E n fin, la vidéothèque régionale de Lorraine, en cours de création, 
jouxtera un centre régional da recherche image. Cas le schéma régional de 
.te. communication adopté par le conseil régional de Lorraine, const a t a it 
que. dans le domaine de l'image de synthèse, la région peut envisager une 
situation de leader, avait prévu dès 1985 de créer ce centre de recherche. 



CENTRE D’ACCUEIL 
DE TECHNOLOGIES 


ELECTRONIQUE ♦ INFORMATIQUE INDUSTRIELLE • INTELLIGENCE ARTIFICIELLE • FOIE IMAGE • BIOTECHNOLOGIES 
- SCIENCES DE L'EAU • CHIMIE FINE ET RECHERCHE PHARMACEUTIQUE • GENIE DES PROCEDES • NUTRITION 
ET AGRO-ALIMENTAIRE • MATERIAUX NOUVEAUX ET SIÛ-MATERIAUX • SCIENCES DE LA TERRE : VALORISATION 
DES MATIÈRES PREMIERES ET DECHETS. GEOLOGIE DE L'URANIUM • 


Deux Universités ■ L'Institut National Polytechnique de Lorraine 
Il grandes écoles d’ingénieurs et de cadres - 30 000 étudiants 


MAiïKï D'OUVRAGE : 

DiïïRICT URBAIN DE NANC: 
President : Cictrfe GAILLARD 
Vlcs-Fftîtdî-n <iv Censé? Générai 
V.s're Adjoint de Ne no 


AMENAGEUR : 

SOCIETE BKCNCMÆ MiXTt SOlCRUA 
Pre-sHcnt A.-, dre RO SUN G" 

M-niçtr:- 
V.cire ce Ncnr. 


AVV-ATcüR : 

HAUCï ERAtOlS INNOVAT'. ON 
Fretidtnt Seraerd GUERRIER de DUMAii 
We-pres-dint de ic CCi de Mei, m e-ct-Me>e.iê 
Mort! Adjoint se Scr.cy 


CONTACT : 

CAPEMM/NBI 

83.37.22.29 







X Le Monde • Vendredi 22 mai 1987 — 





N 


N C Y 


INVENTER 

L'AVENIR 



Automatique, informatique, même combat 

Un laboratoire unique pour les recherches les plus pointues 


S A dénomination très Icxali- 
sée, Centre de recherche en 
informatique de Nancy 
(CRIN), pourrait laisser penser 
qu’a s’agit d’un simple laboratoire 
universitaire t win en place pour ne 
pas prendre de retard dans la 
course informatique. Le CRIN 
est pourtant le plus ancien et le 
pins important laboratoire du 
CNRS et des universités en infor- 
matique, avec 150 chercheurs, 
ingénieurs et techmciens- 

La même erreur d’appréciation 
peut se reproduire avec le Centre 
de recherche en automatique de 
Nancy (CRAN), dont les recher- 
ches ont trait à l'ensemble des 
sujets porteurs en automatisation 
des procédés industriels. La 
conjugaison du CRIN et du 
CRAN a même amené l'Institut 
national de la recherche en infor- 
matique (INRIA) à se décentra- 
liser à Nancy par la création 
d'une délégation lorraine qui pos- 
sède sa propre équipe de cher- 
cheurs. 

Et pour mieux montrer la pais- 
sance nancéienne et lorraine dans 
ce domaine, les chercheurs vien- 
nent de terminer, 3 y a quelques 
semaines, une importante recon- 
centratkm géographique de leurs 
laboratoires qui a été baptisée 
Laboratoire lorrain de recherche 
en informatique et automatique 
(LORIA). 

LORIA s’est installé dans le 
vieux bâtiment du premier cycle 
de la faculté des sciences. Locali- 
sation judicieuse puisqu'il se 
trouve à une traversée de rue du 
nouveau campus de la faculté des 
sciences et au pied de l’avenue qui 
conduit vers le technopôle de 
Nancy-Brabois. Ce bon vieux 
bâtiment de sept étages regroupe 
désormais les 250 ingénieurs, 
chercheurs et techniciens des 
laboratoires en électronique auto- 


matique et informatique des deux 
u ni ver s ités de Nancy, de rumvav 
sité de Metz, des cinq grandes 
écoles d’ingénieurs de l'Institut 

national polytechnique de Lor- 
raine, des centres de recherche de 
1TNRIA, du CRIN et du CRAN. 


« Nous étions conscients, en 
faisans ce regroupement, que les 
sociétés d'ingénierie recherchent 
avant tout dans leur proximité 
des réservoirs de compétence. 
Nous sommes en mesure, désor- 
mais, de nous présenter comme 
l’un des cinq premiers pôles fran- 
çais », résume Jean-Pierre 
Finance, futur directeur du 
LORIA Cest, dit-on, l’impor- 
tance de cette plate-forme de 


recherche multiple qui a finale- 
ment décidé Thomson semi- 
conducteurs à s’implanter dès 
1985 à Maxévülc, une des agglo- 
mératians du district nsncéien. 

Avec un tel potentiel, le 
LORIA ne pouvait que générer, 
CH amont, im nr gankmc de forma- 
tion. C'est la finalité de l'Institut 
supérieur d’informatique et 
d’automatisme de Lorraine 
(1SIAJL), localisé dans le môme 
bâtiment depuis avriL Cet insti- 
tut, créé par convention entre les 
uni v ersi tés lorraines, permet la 
mise en commun des moyens 
pédagogiques et matériels des for- 
mations à bac + 5 de la filière 
électronique. Avec un recrute- 
ment national pour quatre DESS, 


l’ISIAL forme actuellement 
170 étudiants par an (bientôt 
200), répartis sur quatre DESS, 
alors qu’un diplôme d’ingénieur 
en informatique est en cours 
d'habilitation. 

Avec ces centres de recherche, 
le LORIA « pèse » par ailleurs 
5 milli ons de francs de contrats 
recherche-industrie avec, entre 
autres, la régie Renault, 
FARBED, la SOLLAC ou Bertin. 
Des travaux pratiques qui ne doi- 
vent pas faire oublier la recherche 
fondamentale. Ainsi le CRIN 
coordonne-t-il l’ensemble des 
recherches françaises sur la com- 
munication ho mmft^naeh rn» SOUS 
la direction du professeur Jean- 
Paul Haton. 


« Avant la fin du siècle, vous 
dicterez vos textes à votre 
machine et elle tapera toute 
seule », prophétise en souriant le 
professeur Jean-Marie Pierrcl, 
chercheur an . CRIN et responsa- 
ble de l'iSIAL. Actuellement, 

plusieurs systèmes fonctionnent 
par commande vocale. Mais uni- 
quement avec la même personne 
et en mîirêoTtt on nombre limi té 
de mots en mémoire.-* Au CRIN, 
le premier système reconnaissant 
vingt mots date de 1974 l Mainte- 
nant, dans le cadre, d’un contrat 
avec t'armée, nous avons mis au 
point un système faisant interve- 
nir un millier de mots, mais tour 
jours en monolocutevr. • 


Les images de l'an 2000 


L A vidéothèque régkmakt de 
Lorraine de la Manufacture 
des tabacs aura pour 
objectif de conserver, diffuser et 
exploiter des programmes auefio- 
visuefs de toute nature aux plans 
régional, national et Inte rna tional, 
assurant ainsi sa fonction de 
conservation d’images dans le 
pôle audiovisuel de Nancy. 


Plus novateur est le centre 
régional de recherche-image, qui 
rassemble tous les acteurs lor- 
rains de production, d'enseigne- 
ment et de recherche-image. 
Parmi les projets en cours, figure 
l'image tridimensionnelle < fabri- 
quée » par Vîdéoscop, organisme 
propre à l'université de Nancy-fl. 
r L'image tritSmensionnehe est en 
lait une image tie synthèse créée 
par onénateur. Une image non 


pas à plat mais en volume, , 
comme on les voit désormais sou- 
vent dans les génériques cT émis- 
sion de télévision, explique Jean 
Piorron, dâecteur de Vîdéoscop. 
On peut pratiquement entrer à 
l'intérieur de l’image. Tout est 
p a rfaitement construit, reconsti- 
tué sous les trois dbnensbns. a 
En la matière, Vîdéo-scop a déjà 
produit des modules de formation 
co n cernant la sécurité et la pré- 
vention des aeddents. 


thèses d'articulations de pha- 
langes. Pour voir comment ces 
prothèses se comporteront en 
mouvement on nous a demandé 
un document atxfiovisuel trkfi- 
mensionnel anërté. Pma vérifier 
certaines choses et présenter des 
prothèses à des fabricants indus- 
triels, cette formule semble la 
meilleure », expliqua Jean Pierron. 


MBfflss techniques de pointe dont, 
bien sûr, tes vidéodisques Interac- 
tifs.» 


Mais le centre de production 
vidéo nancéien s'attaque égale- 
ment à une utiKsation originale de 
l'imagerie tridimensionnelle de 
synthèse, c Le centre interrégio- 
nal en informatique de Nancy 
vient de réaliser par conception 
assistée par ordinateur des pro- 


Toujours dans le cadre du cen- 
tra régional de recherche, la Lor- 
raine s'engage dans le projet 
SEPIA (systèmes européens de 
pr o g ram m es de fmma t i on interac- 
tifs et audiovisuels). Autrement 
dit et de façon plus schématique, 
l'aide è la formation, c Nous avi- 
serons. déclare le professeur 
Gérard Dntesne, les images tridh 
menstonnelfas de Vîdéoscop et 
nous attiserons toutes les nou- 


Instaüé sur le pôle de conver- 
sion de Pompey, à une vingtaine 
de kilomètres de Nancy, le Centre 
lorrain d'enseignement assisté par 
ordinateur (CLEO) aura la charge 
de concevoir plusieurs des 
modules du projet SEPIA c Sur 
8b r des modules en cotas de 
conception, trois devraient d$è 
être repris par la Fédération des 
télévisions locales francophones 
de Belgique, soit un mUBon de 
prises », précise le professeur 
Druesne. Réponse officielle des 
instances européennes sur la 
concrétisation du projet SEPIA le 
7 juBlet. 


J.-LB. 


Autrement dit, ces machines-là 
ne reconnaissait que la voix de 
leur maître. Et ce dernier 
s'exprime non pas par phrases, 
maïs par une suite de mots. Lès 
chercheur* dû CRIN s’attaquent 
maintenan t à la communication 
homme-machine en multQocu- 
teuzs. Autrement dit à la cottir 
mande des machines . par 
n’importe quelle personne s'expri- 
mant par phrases èt non jdus'pajr 
roota conve n tio nn els. 

Dans le cadre d Su» contrat 
ANVAR avec les entreprises 
EMC (Nancy-Brabois). et 
COGNITECH (région pari- 
sienne), le CRIN, a terminé la 
fabrication de six prototypes d’un 
système baptisé Sirène. Il Vagit 
d’aider ks enseignants de langues . 
étrangères on les réédneatenrs 
d’enfants déficients auditifs. 

Face à un écran' dë micro- 
ordinateur, l'orthophoniste ou le 
professeur de langue prononcent 
une phrase on un mot dans un 
micro. La vûiLaiïMtron de ce 
qu’ils viennent de dire se fait gra- 
phiquement sur Fêcrah à partir de 
plusieurs paramètres comme 
1 Intonation, l'énergie ou la hau- 
teur de voix. Le malentendant ou 
. l'étudiant parient à-leur tour dans 
le micro, essayant de s'approcher 
au mieux de la trace verbale de 
l'instructeur restée sur nue partie 
deTécran. 

.Autre recherche d’avenir où le 
CRIN est directement concerné, 
puisque coordonnant également 
les recherches françaises : la 
reconnaissance des formes. Sec- 
teur très vaste, qui. va de la recon- 
naissance automatique des idéo- 
grammes chinois. ou de l’arabe 
pour des traductions automatisées 
à la... marche de robots en milieu 
hostile, dans le cadre du projet 
français Orasis. 

J.-LB. 


(Publicité) 


Avec ses 140 chercheurs, enseignants-chercheurs, ingénieurs, techniciens le 


- Unité propre du CNRS - 

* TRAVAILLE à l’essor d’une discipline-clé du développement industriel : 

« LE GÉNIE DES PROCEDES » 

Un atout maître pour NANCY et la LORRAINE 

* ORGANISE le: 


î« CONGRÈS NATIONAL DE GENIE DES PROCEDES 

Nancy - 21-22-23 Septembre 1987 


Laboratoire des Sciences du Génie Chimique, CNRS-ENSIC, 
1, rue Grandville - 54042 Nancy Cedex - TéL : 83-35-21-21 


( Publicité ) 


MAXEVILLE 

UN MAIRE ET DIX MILLE HABITANTS SE SECOUENT LES PUCES 


Las puces. Les MAXÉVILLOIS 
connaissan t Quelques »"« en font 
mwnw» profession de puis r hnphntNion 
de THOMSON SEMICONDUCTEURS 
dans cette commune du nord de 
l'agglomération oancéienna. 


comme de ressembler les iwftpawmM, 
qu'elles soient financières, techniques 
ou purement administratives. La pro- 
ximité des nombreux laboratoires de 
recherche nancéiens. reste en cela une 
chance bien évidemment saisie. 


Frappée de plein fouet per la 
aise, MAXÉVILLE découvre an début 
des années 80. les usi n es vides et les 
pôles de conversion sidérurgiques. 
Sa localisation dans le bassin de 
POMPEY. hii vaut d’accueillir dans 
ses terres fin 1985. cette unité créa- 
trice de 300 emploii “Le cadeau de 
Laurent FABIUS ", sa s'est pourtant 
pas improvisé. Henri BÉGORRE, 
jeune maire radical et universitaire 
scientifique, n’a pas attendu sa récente 
nomination comme conseiller techni- 
que aux Affaires Économiques auprès 
du ministre André ROSSDMOT, pour 
mettre en pratique une conviction 
déjà bien assise il y a quatre ans. 


Bref. MAXÉVILLE joue à fond la 
confiance dans les atouts locaux. Le 
messag e passe plutôt bien auprès des 
chefs d'entreprises. Un peu moins 
vis-à-vis d'autres publics. Aména- 
geant l'environnement pour le rendre 
attractif aux décideurs économiques, 
Henri BÉGORRE s'affirme avant fout 
comme un animateur gérant au mieux 
les richesses locales, stimulant les sy- 
nergies. mais éveillant du m&ne coup 
quelques incompréhensions. 


1TNRIA et du CNRS, devraient se res- 
sembler- mus peu. les compéte n ces 
essentielles an devenir de THOMSON 
SEMICONDUCTEURS. .Qette néces- 
saire évolution de l'unité maxévil- 
ioise de co m p os ants la plus perfor- 
mante du groupe, témoigne en tout 
cas. de l'utile degré de moblUsatico 
de ses salariés xécanmeni embauchés. 
Autour d'un concept quUenri BÉ- 
GORKE veut faire partager à tous et à 
tout prix : le risque. On la voit, le 
langage est là. encore plus économi- 
que que politique. A moins que la 
pratique quotidienne de l'élu ne vive, 
elle' aussi, de cette mutation. Ce que 
n'est pas loin de pensa- le jeune 
maire de MAXÉVnUL 



LORRAINE en 1983 
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Si les voies du salut passent 
souvent par PARIS, elles se dessinent, 
selon lui. déjà au plan local. Éhi en 
1983, Henri BÉGORRE mise d’entrée 
sur cette mobilisation. 


Aujourd’hui, la pari est es partie 
gagné. « Si un tiers des emplois In- 
dustriels a été effectivement perdu, 
trois entreprises alors au bord du 
gouffre, ont réussi leur reconversion 
et l'accueil de 80 sociétés a permis la 
création de 1200 emplois ». Un bilan 
qu'envieraient bien des maires de 
zones "prioritaires", d’entreprises ou 
de conversion. L’éibdr local mêle à 
un goût prononcé pour l’innovation, 
un sens du réalisme, qui facilite en 
douceur le passage de relais entre les 
anciens piliers de l’économie locale, 
très ébranlés, et ses nouveaux sup- 
ports. 



Une certitude : tous les efforts 
mntirtei i l aujourd'hui à faciliter l'émer- 
gence d’une filière micro-électronique 
en Loirs me en général et à MAXÉ- 
VILLE en par ti cu l ie r et "de faire qu'eOe 
soit la plus compétitive possible". 


LA FILIÈRE 

MICRO-ÉLECTRONIQUE 
ET LA PRODUCTIQUE 


L’engagement économique appuyé 
par des investissements communaux 
méritent quelques petits sacrifices 
d'une population pas toujours prèle à 
les consentir. 


UN ATOUT MAITRE: 
LE PARTENARIAT 


LE PARTAGE 
DU RISQUE 


A la réhabilitation de friches 
comme l’ensemble Jean Prouvé. 
Henri BÉGORRE adjoint a proximité 
de THOMSON, la création du parc 
d'activités Saint-Jacques. En usant 
toujours, que ce soit sous la banière 
de la haute technologie ou au nom 
des vocations plus traditionnelles de 
l’industrie locale, des mêmes princi- 
pes. "gages du succès" : le partenariat 
avec des chefs, d’entreprises du cru, 
dynamiques, une attention perma- 
nente à l’envi ronne ment technologi- 
que, mais aussi la volonté de mêler 
les acteurs locaux - citoyens. salariés - 


Pourtant si le maire, en Joignant 
le geste à la parole. Invite à “se serrer 
les coudes et à retrousser les manches^, 
l ‘universitaire agit de même dans le 
monde de la recherche. Plusieurs en- 
treprises implanté» au parc Saint- 
Jacques, naissent ainsi de la volonté 
d’enseignants et de chercheurs de se 
dota- de structures capables de trans- 
forer vers l'industrie, leurs idées et 
produits, dans ('informatique et la 
productique tout spécialement 


Ainsi, au nom du partenariat - 
encore et toujours - et avec l’appui de 


Une évolution qui passe par le 
recours à la productique. ■ D’où la 
nécessité de s’impliqua à fond dans 
le risque et de se confronter aux plus 
grands. Américains et surtout Japo- 
nais ». commente Henri BÉGORRE. Q 
ajoute : « c’est dans cet esprit là. que 
nous devons accepter le développe- 
ment dé la nûcroélectionique et non 
parce qu’un jour de 1984 la décision a 
été prise d'installer ici une unité de 
production ». Alors reste à “prendre 
le devant", i favoriser les associa- 
tions. Entre des chercheurs locaux 
particulièrement pointus sur le sujet 
de la productique ou dns sociétés «pé- 
nalisées, elles aussi, dans ce domaine 
a prêtes à apporter leur savoir-faire. 
Bref, à agir sur le terrain et à en 
accepter ks règles. Comportement qui 
vaut d’ailleurs dans le recherche des 
nécessaires financements publics, 
français ou européens, pour le soutien 
à une (elle filière. Cest ««ne doute 
tout l'attrait de la dynamique lancée à 
MAXÉVILLE, qui, isolée assez long- 
temps du reste de l'agglomération 
nancéienne, s’est engagée depuis 
quatre ans à ne pas perdre le nord, 
consciente qu’elle se doit d'être aussi 
un excellait, sinon le dernier, espace 
à conquérir. Par d» Maxévillois qui. 
en l’espèce, sont bien attendu volon- 
tiers partagours. 

Claude Vautrin 
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INVENTER 

L'AVENIR 


Chirurgiens pour demain 

Une technique d'avenir : les biomatériaux 


S I l’Institut européen de bio- 
matériaux et de microchi- 
rurgie (IEUEBM) est seu- 
lement en cours de construction 
dans l’enceinte du CHU de Bra- 
iras, ses buts sont définis. Et, 
dans les faits, 3 fonctionne déjà en 
partie, grâce à l’activité déployée 
par ses deux concepteurs, les pro- 
fesseurs Roger Benlcboux, prési- 
dent fondateur en 1956 de la 
Société européenne de recherches 
chirurgicales, et le professeur 
Michel Merle, l’un des patrons du 
service de microchirurgie du 
CHR de Nancy, installé à 
Dommartm-lès-Toul 

Avec plus de quatre mine inter- 
ventions en 1984, ce service est la 
plus importante unité européenne 
de mkârchiruigie. C’est là que . 
s’est d’ailleurs cr éée, sous l’impul- 
âoa du professeur Michon, pion- 
nier de la repkntation de mem- 
bres arrachés, la confédération 
européenne, des services d’nrgence 
de la main, fédérant désonnais 
vingt-trois équipes européennes 
capables d’opérer ou de « replan- 
ter »un membre vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre. 

Enfin, le service de Dommartin 
dispense depuis quelques aimées 
des cours de formation à la micro- 
chirurgie réservés & des chirur- 
giens confirmés. Quelque trois 
cents praticiens européens ont 
ainsi été formés depuis 1980. 

En premier heu, FŒUEBM va 
étudier la biocompatibilité des 
matériaux destinés au corps 
humain. Car, de plus en plus, des 
prothèses on implants artificiels 
peuvent remplacer des éléments 
du corps humain. « Un exemple T 
Vous avez des familles de cérami- 
ques qui peuvent très bien être de 
parfaits substituts aux articula- 
tions détruites par accident au à 


cause de rhumatismes. Mais il 
faut savoir comment mécanique- 
ment ces céramiques vont résister 
aux chocs de la vie courante», 
explique le professeur Merle. 

Même problème avec les pro- 
thèses vasculaires textiles, notam- 
ment en téflon, dont il faut élimi- 
ner définitivement les risques de 
thrombose. Ou encore l’ utilisation 
optimale du titane. « Ce métal est 
extrêmement bien toléré par 
l’organisme, mais il faut dessiner 
la forme la plus adaptée à son 
utilisation en tant que prothèse ». 
commente le professeur Merle. 
» Et, là, des recherches sont déjà 
en cours avec des laboratoires de 
recherche lorrains ». 


Un micro 
dans la poche 

• Nous collaborons d’ailleurs 
par contrat avec l’Institut natio- 
nal polytechnique de Lorraine 
(LNPL). Ainsi, l’étude mécani- 
que des résistances de matériaux 
est-elle faite à l’Ecole des 
mines », résume le chirurgien lor- 
rain. « Lorsque nous avons des 
formes géométriques compli- 
quées à dessiner et à visualiser, 
que nous ne savons pas quelle est 
la bonne forme à fabriquer puis à 
utiliser, nous avons désormais la 
possibilité de travailler par 
conception assistée par ordina- 
teur avec le CIRIL. Cela évite la 
construction de très coûteux pro- 
totypes intermédiaires. » 

Le centre interrégional d’infor- 
matique de Lorraine (CIRIL), 
installé depuis 1984 à Brabois 
dans le château dn Monte t, offre 
en effet une puissance de calcul 
interrégionale avec un système 
ordinateur DPS 8 de 16 miïHons 
d’octets en mémoire centrale,,,, 


C’est aussi avec une jeune 
entreprise installée sur le pôle 
« Electronique — contrôle — 
mesure », que des micro-capteurs 
sont en cours de conception. « On 
les implanterait aux patients 
ayant subi une greffe. Si un cail- 
lot bouche une veine ou une petite 
artère, celle-ci ne prend pas. On 
peut désormais le savoir, car la 
température baisse au niveau de 
la partie greffée», explique le 
professeur Merle. 

» Cette Jurvef/fance post- 
opératoire du malade peut se 
faire si les micro-capteurs sont 
reliés à un micro-processeur avec 
signal d’alarme. Le principe a été 
mis au point par le professeur 
Benichoux, et le microprocesseur 
tient dans la poche du malade ». 

Pour prendre en compte 
les marchés internationaux, 
l’IEUEBM a été amenée à s’asso- 
cier avec des laboratoires espa- 
gnols, italiens et belges. « Les bio- 
matériaux et les matériaux 
microchirurgicaux, dit le profes- 
seur Merle, sont des produits 
haut de gamme, dont la fiabilité 
doit être reconnue par tous. C’est 
pourquoi nous allons définir au 
sein de VIEUEBM des nonnes 
européennes pour les biomaté- 
riaux. il faudrait qu’un produit 
qui sera considéré comme valable 
à Munich puisse l’être à Paris et 
réciproquement. » 

L’intérêt ? Les biomatérianx 
testés par TCEUEBM auraient des 
normes sûres, admises par 
l’ensemble de la CEE, év itant 
ainsi (comme c’est actuellement 
le cas) aux industriels de dépen- 
ser des fortunes pour refaire dans 
chaque pays toute une série de 
tests d’homologation. 

J.-L B. 
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Les dossiers de la recherche 

Le centre de documentation du CNRS arrive 


Gestion haut de gamme 

Six diplômes nouveaux pour étudiants doués 



L ES responsables régionaux 
parlent volontiers de la 
création, dans l’ancienne 
. manufacture des tabacs, d’un pôle 
de gestion lorrain parrainé à la 
fus par l’Université et l’industrie. 

Pivot central et indispensable 
de la structure en formation : 
: l'Institut commercial de Nancy 
(IGN). « L’ évolution récente des 
; écoles de gestion dans l'entreprise 
pouvait nous tenter de la trans- 
former én école consulaire, expli- 
i que Michel Bourriez, président de 
la chambre de commerce et 
d'industrie. Mais à la réflexion, 
et sur conseil de la Fondation 
nationale pour l’enseignement de 
la gestion des entreprises et en 
accord avec l’Université, noua 
avons voulu conserver à 17CN 
cette originalité qui en fiât tin e 
école unique en France: » 

De ftit, parmi les écoles natio- 
nales supérieures de commerce, 
nCN est la seule à bénéficier 
d’une scolarité gratuite de par sod 
statut particulier acquis en 1905 
après accord entre l’Université et 
la CCI, qui p r ir ent chacune pour 
moitié les frais de fonctionnement 
à leur compte. 

Cette gratuité n’empêche pas 
les places d’être chères puisque, 
pour la dernière rentrée, ü y avait 
près de deux nulle sept cents can- 
didats pour cent places offertes. 
Seul problème, les diplômés ICN 
ont le choix à la sortie entre sept 
et huit places et ne restent que 
très rarement en ^Lonrain& 

Le déménagement-extension 
vers la manufacture des tabacs 
permettra, dans un premier 
temps, de faire passer les promo- 
tions décent à cent cinquante étu- 
diants. Mais cBe permettra aussi 
par les différentes filières rassem- 
blées. dé fixer un certain - nombre 
d© sortants. - 

» Outre le diplôme de l’Institut 
commercial, cinq diplômes d’Etat 
seront regroupés au sein du pôle 
de gestion, commente le profes- 
seur Gérard Druesne, président 
de l’université de Nancy-IL Ils 


ont tous en commun d'être acces- 
sibles seulement à l’issue d’une 
sélection sur épreuve ou sur dos- 
sier et d’associer étroitement les 
milieux économiques au fonction- 
nement de l’université. Une part 
importante des enseignements est 
en effet dispensée par des repré- 
sentants de l’industrie et du com- 
merce, et chaque étudiant est 
tenu d’effectuer un ou deux 
stages en entreprise pendant sa 
scolarité » 

« On aura garde d’oublier qu’il 
s’agfi d'un pôle lorrain de ges- 


tion, commente le professeur 
Druesne, et que, si tes filières les 
plus nombreuses sont à Nancy, 
un certain nombre de compo- 
santes f (motionnent également à 
Metz, en particulier le départe- 
ment de gestion des entreprises de 
HSFATES, l’Institut supérieur 
franco-allemand de technique et 
d’économie de Sarreguemines. 
C’est à partir de son expérience 
que sera mise en place une nou- 
velle filière de formation 
technico-commerciale orientée 
vers le franco-allemand. » 

J.-L B. 


L’EXCEPTION de quel- 
ques décideurs locaux 
bien au fait des dossiers, 
les Lorrains n’ont pas saisi l’atout 
que représentera pour Nancy 
l'installation à Brabois du Centre 
de documentation du CNRS. 

Sans doute Laurent Fabius lui- 
même, alors qu’Q annonçait en 
1984 le déménagement du CDST 
de Paris à Nancy, ne voyait-il là 
qu’une compensation honorable 
offerte aux Lorrains en échange 
des sacrifices qui leur étaient 
demandés par aillons. 

Immédiatement chargé 
Pierre Papou, le directeur _ 
du CNRS, de la conduite de 
l’opération, Goery Delà côte, 
directeur de l'information scienti- 
fique et technique du CNRS, a 
rapidement compris l’opportunité 
qui lui était offerte d’apporter au 
CDST une enve r gure sans précé- 
dent « Il nous a fallu de sévères 
batailles pour imposer l’idée 
d’une transformation de fond en 
comble du dispositif, mais ce 
concept est désonnais admis », 
estime-t-il. Assisté depuis le 
S décembre dernier d’un « conseil 
de projet» présidé par Pierre 
Creyssel, président du Centre 
national d’information chimique, 
et de Nathalie Dusoulier, direc- 
trice de la bibliothèque de l’QNU , 
à New-York, nommée «chef.de/ 
projet», Goery Delacôte entend 
monter à Nancy-Brabois un Cen- 
tre européen de l’information 
scientifique et technique capable 
de faire concurrence aux plus 
grands. > Ce centre n’a d’intérêt 
que s’il acquiert une dimension 
européenne -, proclamo-t-CL 

Bien entendu, le CDST trans- 
féré à Nancy conservera sa voca- 
tion actuelle de documentation 
scientifique et technique au ser- 
vice de fa recherche et du déve- 
loppement industriel II permettra 
un accès plus rapide aux docu- 
ments originaux de la littérature 
scientifique mondiale, basé sur le 
rassemblement de plus de seize 
mille périodiques, des thèses de 
sciences dont il assure le dépôt 
légal, des rapports et actes en tous 
genres, etc. La bibliothèque res- 


tera dans cet esprit l’élément 
essentiel du nouveau centre de 
documentation, avec pour objectif 
à l’horizon 2000 la satisfaction 
d’un million et H^.mî de com- 
mandes, contre quatre cent mil!* 
à l’heure actuelle. 

Mais, outre l’accès quasi direct 
ft l’information primaire, le CDST 
nouvelle version sera largement 
ouvert sur l’infonnation secon- 
daire et l’ information élaborée - 
notamment grâce à la base de 
données Pascal automatisée par 
le CNRS depuis 1973. « Avec cet 
outil », annonce Goery Delacôte, 
• nous ne sommes pas ringards 
mime face aux Américains. Nous 
sommes d’ailleurs les seuls à pro- 
poser une telle base d’attaque 
interdisciplinaire et non exhaus- 
tive. » 

Selon une étude de marché 
menée par le CNRS, les indus- 
triels eux-mêmes se sent montrés 
intéressés par un développement 
significatif du CDST. Depuis la 
création du conseil de projet; la 
logique commerciale de l’affaire a 
été poussée au maximum. C’est 
ainsi que Nathalie Dusoulier a été 
chargée par le directeur général 
de définir la préfiguration d’un 
Institut national de l'information 
scientifique et technique 
(INIST)^ appelé à tertnfc î 'rëth- 
piacer le CDST et le Centre de 
documentation des sciences 
humaines (CDSH) du CNRS, 
qui restera implanté à Paris; 

Mieux encore : 1TNIST serait 
flanqué d’une filiale privée char- 
gée de la commercialisation de ses 
produits. Une étude de faisabilité 
est actuellement en cours. Dans le 
même temps, les responsables du 
prqjet ont ress e rré les liens qui les 
unissent aux grands centres de 
documentation européens - en 
particulier le British Library 
Document Supply Center en 
Grande-Bretagne, et les centres 
de Hanovre et de Cologne en Alle- 
magne fédérale — afin d’envisa- 
ger une coopération. « Ce qui. 
précise immédiatement M. Dela- 
côte, n’exclut en rien la compéti- 
tion commerciale. » 


Mais 0 y aura d’autres effets 
bénéfiques pour la région nan- 
céïenne de l'installation du CDST 
à Brabois. • D’abord, une majo- 
rité des quelque trots cent cin- 
quante postes à pourvoir donne- 
ront Heu à un recrutement par 
voie de concours organisés à 
Nancy », indiqne Etienne 
Le Brun, administrateur d él égu é 
du CNRS en Lorraine et 
Champagne-Ardenne. « Dans cet 
esprit, le tissu universitaire lor- 
rain sera appelé à mettre en place 
des formations spécifiques. » 

A la délégation régionale du 
CNRS, dans le centre de la ville, 
on attend sans fièvre le premier 
coup de pioche, prévu pour cet 
automne — avec un retard d'une 
bonne année sur le calendrier ini- 
tial • exclusivement à cause de 
problèmes techniques », assure 
Etienne Le Brun. Sans fièvre, 
mais avec beaucoup de satisfac- 
tion. La proximité du CDST 
apportera un soutien au moins 
moral aux deux cent trente cher- 
cheurs et aux quatre cent cin- 
quante ingénieurs, techniciens et 
agents du CNRS qui travaillent 
en Lorraine. 

Malgré ses ■ cinq laboratoires 

propres et la trentaine de labora- 
toires universitaires qui lui sont 
associés dans te/régioa/Ie CNRS 
zeste. enooirêLpèu' oanrù en Lor- 
raine. Multipliant les contrats 
industriels, s’associant même par- 
fois par des accords contraignants 
aux grandes sociétés, telles Saint- 
Gobain-Pont-à-Mousson, la délé- 
gation lorraine du CNRS n’a plus 
peur d’être accusée de négliger la 
recherche fondamentale. « La 
recherche a besoin de ses deux 
Jambes : la culture scientifique, 
mais aussi les moyens de pro- 
duire », estime Gérard Beck. 
C’est sans doute un comporte- 
ment nouveau, mais qui est de 
mieux en mieux admis par les 
chercheurs eux-mêmes. Et une 
nouvelle philosophie qui leur per- 
mettra tr accueillir à bras ouverts 
• leur» CDST, revu et corrigé 
dans le sens le plus cnnmwremj 
possible. 

BERNARD MAILLARD. 


QUEL QUE SOIT LE CHALLENGE, LA PASSION DE RÉUSSIR. 



• - L industrie électronique mondiale est en pleine évolu- 
' tion, ses technologies, mais aussi son marché. La compétition 
est dure. Four gagnez; 0 faut posséder la maîtrise d’un large 
éventail de technologies et de systèmes de conception. Gagner, 
exige aussi un talent rare. Chez THOMSON SEMICONDUC- 
TEURS nous l’appelons la passion de réussir. 

Des réussites ?De 1984 à 1986, nous avons atteint un niveau de 
croissance nettement supérieur & la moyenne du marché : 30%. 
- EnJ986, avec plus de 70% de ventes à l’exportation, nous avons 
. ' contriBuéuu succès de nos clients dans le monde entier, 30% de 
notre chiffre d’affaires a été réalisé avec des produits qui n’exis- 
taient pas fl ya deux ans, nousavons doublé nos ventes aux USA 
et en Asie. Toutes ces performances ont été possibles. 

• Grâce à notre catalogue produits - l’un des plus richesdu marché. 

• Grâce à la confiance de nos clients. 

• Grâce, aussi à notre passion de réussir. 

Cette passion, nos ingénieurs, nos centres de conception, nos 
45 bureaux de vente, sont prêts à vous la transmettre, pour réus- 
sîl_ ensemble.- 


THOMSON 



LA PASSION DE RÉUSSIR. 


THOMSON SEMICOND UCTEURS - Centre d’études et de fabrication de Nancy. 


THOMSON SEMICONDUCTEURS 43, Anaae Se rEmune 
78MB VÉUnMfflXaœiJBLAy - TéL : d> 39L4&S7J9. 
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LEADER MONDIAL DE L’AUTO-RADIO 

PRODUIT EN FRANCE POUR L’EUROPE 


LE SOLEIL DE LA NUIT 


ÉCLAIRAGE 


Des références 
prestigieuses 


g Musée d'Orsay 
g Ministère des Hnances 
g Tête de Défense 
g Opéra-Bastille 
g Métro de Lyon 


Des réalisations . 
dans plus de 90 pays 
au monde 

g Autoroutes 
# Routes 

g Ponts et tunnels 
g Villes 

g Parcs et jardins 
g Sites historiques 


Une technique 
originale d’éclairage 
sur mâts à couronne 
mobile 


g Péages d'autoroutes 
g Stades 

g Carrefours importants 
g Parkings . 
g Aéroports 
g Aires de stockage 


L’ÉCUURAGE TECHNIQUE - b.p. 282. 54005 nancy cedex 

T a. : 83-36-49- 1 0 - Télex 960564 F - Tflég. ECLATEC NANCY FRANCE 


DISTRICT URBAIN DE NANCY 


Les transports en commun du district, urbain de 
Nancy: Un réseau pilateen technologies nouvelles. 



. 48 trolleybus articulés bimodes. 


_ Un système d'aide à l'exploitation 
dialoguant avec la régulation 
centralisée de la circulation. 


_ Le premier système de conception 
assistée par ordinateur des graphiques de marche 
des autobus (STANISLAS) 


Etes-vous vraiment sur 
de savoir ce qui se passe en Lorraine 


économie 


lorraine 


» - dans votre activité, vous avez besoin 

£ sur la situation de notre Réfl-on. 



^^m*^***"» 

et socraie- 


abonne^ 003 a 


Pour tous rensêgnameots : INSEE 15, rue du Général Huktt 

CO. 3846 • 54029 NANCY-Cedex 
Tél. *.83.27.03.27 


des com ^^ tences 


au service de la région 
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ACCUEILLIR 
LA CULTURE 


Une école qui porte 


Jean Daum et Emile Gallé auront-ils des 


A Nancy, le café du Com- 
merce cher à feu Marcel 
Dassault occupé une 
place de choix sur Ja place Sta- 
nislas. C’est le rendez-vous de 
tout ce qui pense et s’agite ici. Le' 
monde et la région sont inlassable* 
ment refaits dans la fumée des 
cigarettes. En face, dans la. mai- 
rie, Gérard Bcnhamcm, adjoint an 
maire chargé des affaires cultu- 
relles, se creusé, lui aussi, les 
méninges pour redynamiser se 
ville. A son tour, il découvre que 
la culture peut être un enjeu éco- 
nomique non négligeable. Un 
exemple trotte dans sa mémoire; . 
celui de la célèbre école de Nancy 
qui, à la fin du siècle dentier, 
marqua profondément les arts 
décoratifs français et contribua i 
r essor industriel et commercial de 
la dté lorraine. 


- An lendemain de la défaite de 
1871, de nombreux Alsaciens et 
Lorrains refusent de devenir des 
sujets de l’empereur d’Allemagne. 
Un grand nombre purent Ja nou- 
velle frontière. En quarante ans, 
Nancy verra sa population dou- 
bler. En 1911, elle compte 
120000 habitants. Cest la plus 
grande vide de l’est de la France 
et, face à T Allemagne, sa vitrine. - 


Parmi les nouveaux arrivés, des 
entrepreneurs actifs qui vont 
contribuer h revivifier les indus- 
tries traditionnelles : céramiques, 
bois, fer. Ainsi, Jean Danm, 
notaire à Bïtche en Alsace, qui va 
ouvrir une cristallerie rite pros- 
père, à Nancy. Emile Gallé suit 
cet exemple. Très jeune, il assume 
la responsabilité des ateliers de 
décor sur faïence et sur v er re 
fondés par son père. Il enrichit les 
dessins, s’applique an renouvelle- 
ment des formes, pois crée sa pro- 
pre entreprise. Technicien hors 
pair, 3 réinvente l’art du verre, 
obtenant des teintes et des effets 



nouveaux. 


Quand 3 meurt, en 1904, son 
nom est connu dans toute 
l’Europe. D emploie trois cents 
personnes dans ses ateliers nan- 
cfiens, où n a organisé; parallèle- 
ment à ses créations originales, 
une production en série. Mais 
c’est aussi un ébéniste. 11 veut rèa- 
gir contre la production conven- 
tionnelle qui domine le marché 
français depuis un demi-siècle. Il 
répugne au pastiche en vogue. Un 
meuble doit être avant toute 
chose une construction logique 
adaptée & sa destination. La_ 


nature est son inspiratrice. Aussi 
les formes courbes et sinueuses 
qu’il leur dnmu» sont-elles proches 
des . végétaux.. - 

- Autour de lui, à son image, un 
groupe se rassemble : artisans, 
artistes et industriels mêlés, aux 
talents souvent multiples. Louis 
Mhjorelle a étudié la peinture 
avant de repr e n dre l’ébénisterie 
de son père. Adepte des théories 
de l’art nouveau, il s’intéresse 
aussi & la ferronnerie. Victor 
Prouvé est peintre, graveur et 
sculpteur. 



Un eu*'— * 

Cinq grandes écoles d’ingénieurs 


ENSEM 

Ecole nationale supérieure 
d’électricité et de mécanique 
2. tue de la OtadeUè - 5401 1 NANCY Cedex 
TéL : 83-32-39-01 


ENSAIA 

Ecole nationale supérieure 
d’agronomie et des Industries 
alimentaires 

2, avenue de la Forét-de-Ia-Haye 
54501 VANDŒUVRE Cedex 
TéL : 83-57-48-48 




ENSIC 

Edote nationale supérieure 
des industries chimiques 
1, nie GraodvUte - 54042 NANCY Cedex 
TéL: 83-35-21-21 


ENSG 

Ecole nationale supérieure 
de géologie appliquée 
et de prospection minière 
94, avenue de Lattre-de-Tasàgny 
54001 NANCY CEDEX 
TSL : 83-32-85-86 



Ecole nationale supérieure 
des mines de Nancy 


des mines de Nancy 
ïSamupt- 54042 NANCY Cédex 
TéL: 83-57-42-32 



1 500 élèves ingénieurs ayant des débouchés 
dans tons les secteurs du monde économique 


c’est aussi 

une U.F.R. génie des systèmes industriels 

1. rue Grandvîlle - 54042 NANCY Cedex -Tél. : 83-37-06-38 


Un département de perfectionnement des ingénieurs et cadres 

4, rue de la Foucotte - 54007 NANCY Cedex 

donnation continue des cadres et préparation aux pandes écoles pour les titulaires d’un BIS ou DUT+ 3 ans) 

TéL : 83-98-45-45 


Deux organismes internes de formation continue : CPIC et CRIFIC 


Un département de coopération et d’échanges internationaux 







je ren 

jsciples chai 


mm. 

-■fil.". 



îîwSli» i= 


jjio b»---' _ r. V vtf *■ 
ydle !s cuir pour 
" Ce dernier cumule ks oc CWR» 
rsmeaiisr. de resumum-. 
"■âiiees c «bénisse el d an»- :.î 
s- C’est !a:quï dresse l 
-ü demeure c’Eugèae 
35 Kaurerwir.'. niacéien. 
æ aucurir.u: Je mt *tx de 
±ù Nir.-:v. La guerre de , 
ium scnr.e le gi « de SM-* j 
Gpêri:ê. L- rai* rc*«G*:£ 
ÿjcv doit affronter la 
a: de Ven et ce StrastMÉ^à 








^réussite se leva à I^Est -- 

^^earEstULo^- 


resors.esiprBtepoîf. 


10 ans mai 


■•wsegzsaeagom, 


c 'est enfin 



Une recherche de pointe avec 1 000 chercheurs 
dans 26 laboratoires de recherche 

associés aux grands organismes de recherche 
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disciples chez les artisans d'aujourd'hui ? 
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D dessine des décors pour les 
vases de Gallé, des marqueteries 
pour les meubles de Majorelle et 
travaille le cuir pour Eugène Val- 
lin. Ce dernier cumule les métiers 
de charpentier, de restaurateur 
d’édifices, d’ébéniste et d’archi- 
tecte. C’est lui qui dresse les plans 
de la demeure d’Eug&ne Corbin, 
riche commerçant nancéien. Elle 
abrite aujourd’hui le musée de 
l’école de Nancy. La guerre de 
1914-1918 sonne le glas de cette 
prospérité. La paix revenue, 
Nancy doit affronter la concur- 
rence de Metz et de Strasbourg. 


Seule rescapée de cette aventure, 
la cristallerie Dauzn, rachetée par la 
Société française de cristal existe 
toujours. L’usine emploie cent qua- 
rante personnes et réalise un chiffre 
d’affaires de 60 millinnc de francs ; 
58 % de son activité est tournée vers 
l’exportation. Le Japon en particu- 
lier, pour qui elle exécute des bols à 
thé très appréciés. Mais elle est loin 
d’avoir retrouvé la qualité artistique 
qui Et sa réputation au début du siè- 
cle. Et les pâtes de verre dont elle a 
repris la fabrication depuis quelques 
aimées, aujourd’hui signées Dali ou 
César, se vendent moins. Quant aux 


« arts de la table », autre branche de 
son activité naguère prospère, ils 
déclinent, supplantés par les cristal- 
leries industrielles. 

Le savoir-faire se maintient pour- 
tant dans certains secteurs. Celui du 
meuble notamment. Même si la plu- 
part des artisans se consacrent désor- 
mais à la production d'ensembles 
Louis-Philippe ou néo-Louis XVI. 
Gérard Benhamou veut profiter de 
cet acquis pour le remettre sur les 
rails de la modernité. Une équipe 
légère - deux personnes avec un 
budget de 2 millions de francs 
répartis sur deux ans - travaille sur 
ce projet. 

« Le rôle de la municipalité n'est 
pas tant d’injecter de l'argent que de 
jouer un rôle d'aiguilleur, de coor- 
dinateur. affirme-t-iL 11 faut d'abord 
motiver les industriels. Trouver des 
formes nouvelles grâce à un 
concours international associant les 
créateurs locaux et qui répondra à 
un cahier des charges précis. Tester 
la ligne dégagée à travers les grands 
salons. Tenir compte des besoins 
alors perçus et lancer une produc- 
tion ». En outre, un hall d’exposition 
doit inciter les PME de la région à 
renouveler le style de leurs catalo- 
gues. 

Cette démarche rejoint celle du 
groupe Urbanité, né il y a quelques 
mois à l'initiative de plusieurs jeunes 
architectes, dont Paul Baudoin, 
Christine Rousselet et André Frey- 
mann. Ils ont monté une petite mai- 
son d'édition de design • pour que 
les projets ne se perdent pas *. Tout 
en sachant que le contexte économi- 
que n’a rien à voir avec celui qui a 
présidé à la naissance de Fécolc de 
Nancy, ils veulent retrouver son 
esprit, qui alliait création industrielle 
et artistique, recherche esthétique et 
grande diffusion. 

Pourquoi de tels professionnels 
s’intéressent-ils à ce qui semble rele- 
ver du détail ? • Parce que le mobi- 
lier est le champ d'expérimentation 
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de l'architecture », soutient Jean- 
Claude Lhiliier, lui aussi architecte. 
« Une chaise pose autant de pro- 
blèmes qu'un bâtiment ». Us appré- 
cient tous les efforts de la municipa- 
lité -- * Nous avons besoin 
d'expositions et de concours ». - 
mais n'en demeurent pas moins 
méfiants. Es savent par expérience 
que beaucoup de ces expositions ne 
débouchent sur rien, et redoutent, en 
cas de succès, d’être sacrifiés aux 
stars du design internationaL 
Philippe Zunino, hri, préfère tra- 
vailler en sda U a reçu un prix du. 
conseil régional - 45 000 F - qu’il a 
investi immédiatement dans l’édition 


d’un mobilier résolument nouveau. 
En dépit de sa formation d’ébéniste, 
fl utüise la résine de polyester moulée 
sur des formes originales en plâtre. 
Des formes qu’il travaille comme des 
sculptures. Cet admirateur de Majo- 
relle, dTiorta et de Gamü prétend 
retrouver ainsi l’esprit de Gallé. De 
plus, le polyester supporte toutes les 
inclusions colorées, paillettes com- 
prises. H a pu ainsi mettre an point 
des déclinaisons de couleurs qui col- 
lent avec les formes déstructurées de 
ses créations. Des meubles qui éton- 
neront sans doute plus d’un acheteur 
potentiel 


Philippe Zunino ne se fait pas 
d’illusion : • On découvre le mobilier 
de Le Corbusier en 1987. alors for- 
cément il y a un sacré décalage entre 
ce aui se fait réellement aujourd'hui 
et le goût des gens. Moi j’aime les 
meubles qui se mettent en scène... ». 
Mais Gallé avait dû lui aussi désar- 
çonner ses clients lorsqu’il assimilait 
ses meubles à une • folie végétation 
montant du plancher ». L’école de 
Nancy renaîtra-t-elle de ses cen- 
dres ? • Jl est vaind'êpiloguer sur sa 
renaissance conclut Gérard Benha- 
mou, mais sa dynamique existe 
encore dans la région, et c’est elle 
que nous devons retrouver ». 

EMMANUQ.DE ROUX. 


IT-y, 


V.'K 


- %ï\- 





y ' 


v .1, 






La réussifa se lève à KEst 

La réussitB sa lève â l’Est U Lorraine, 
mieux qued’autres régions, est pr^ pour 


Car depuis plus de lOans maintenant. 
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N A N C Y 


ACCUEILLIR 
LA CULTURE 





Les petits enfants du jazz 

Toutes les écoles, tous les styles, un festival démesuré 


D U très élégant Mlles Davis 
an cabotin génial 
B.B. King, du très torride 
Mongo Santamaria an très fin 
Keith Jarrett, (TArchie Shepp à 
Marion William, de Stéphane 
Grappellî à Daniel Humair, ils 
sont tons venus à Nancy-. Sun Ra 
et sa d&aucbe solaire. Omette 
Coleman seul contre tous, et aussi 
le Vienna Art, Michel Portai, le 
Super Biton de Mopti, l’Espagnol 
Emique Morente, l’Indien Ravi 
Shankar, et Stanley Jordan et 
OtisRnsh... 

Toutes les écoles, tons les 
styles, le blues, le dndeland, le 
new-orteana, le gospel, le free, 
jusqu’aux musiques en bordure de 
jazz, flirtant avec le rock, le funk, 
le reggae, le flamenco ou la salsa. 
Créé en 1973, le festival de jazz 
de Nancy — Nancy Jazz Pulsa- 
tions - s'est aussitôt imposé par 
sa démesure, sa qualité, son 
esprit. 

Qui tient beaucoup à son 
équipe. An départ, une simple 
bande de copains passionnés de 
jazz : Xavier Brocher, Gilles 
Motel, Claude-Jean Antoine (dit 
Tito). Les trois amis, qui travail- 
lent chacun de leur côté dam la 
vie mais s’occupent ensemble de 
la programmation du Caveau de 
la Commande rie (haut lieu du 
jazz à Nancy), répondent à une 
presque boutade lancée par le 
comité des fêtes : « Proposez - 


nous donc quelque chose. » Ils 
proposent un festival axé autour 
de quelques idées, des stars certes 
(le comité le veut), mais aussi un 
certain esprit de recherche, ou 
plutôt un éclectisme, une politi- 
que artistique (commandes de 
créations) et une animation 
gigantesque de la ville (concerts 
gratuits dans la rue, etc.) . 

Le projet est accepté, le succès 
immédiat. La première manifesta- 
tion, qui a liai à l'automne, est 
imp re ssi o nn ante non seulement 
par la quantité des musiciens 
invités, mais aussi par la qualité 
des artistes. Près de six cents 
musiciens. Six mille personnes 
pour écouter Ray Charles ! Du 
monde, beaucoup de monde, pour 
Dollar Brand, Memphis Slim, 
Chris Mac Gregor » et que de 
discussions infinies tard dans la 
nuit- Le public de Nancy suit 

Malgré un gros déficit budgé- 
taire (les organisateurs ont vu un 
peu grand, et ce ne sont pas des 
professionnels de la trésorerie), le 
comité des fêtes accepte de renou- 
veler l’expérience deux ans pins 
tard. Cinq cents musiciens sont 
réunis cette fois en quatorze jours. 
Quelques monstres sacrés — c’est 
la règle - comme Dizzy Gülespie, 
Archie Shepp, Stéphane Grap- 
pelli, mais aussi des musiciens 
plus dérangeants, des têtes cher- 
cheuses venues de toute l’Europe, 


des animations partout 
(d’extraordinaires concerts dans 
des écoles d'enfants handi- 
capés!). deux créations. Succès 
encore, mais les tensions s’avi- 
vent, le budget reste au rouge. 
Sous la menace d’un contrôle 
strict, le collectif décide de pren- 
dre son indépendance et crée une 
association (loi 1901), autonome, 
qui part & la recherche de multi- 
ples subventions, sollicite Faidc de 
la vSQe, du conseil régional de 
Lorraine, du conseil général de 
Meurthe-et-Moselle— 

L’année 1977 est exception- 
nelle. Toute la ville swingue du 
matin au soir. Ou écoute du jazz 
dans les papeteries et les grands 
magasins, dans les restaurants et 
les brasseries, dans les foyers de 
travailleurs immigrés, les écoles 
de sourds, d’aveugles, partout- 
jusque dans les prisons. C’est la 
fête du gospel, du blues, du jazz 
new-yorkais : les musiciens de 
Sam Rivera, très élégants avec 
leur bonde d’oreille, font un mai- 
heur avec leurs déluges sonores, 
et un concert qui dure près de 
neuf heures— B JL King et sa gui- 
tare, Lucüe, font chavirer les 
Nanoéiens, car la particularité de 
ce festival de jazz généreux et 
glouton est son intégration à la 
ville. 

Il suffit d'y aller une fois pour 
se rendre compte que le public ne 
vient pas de « l’extérieur », mais 


de Nancy, qu’il n’est pas composé 
non plus des étudiants et lycéens 
habituels ; on y trouve des gens 
modestes, dé tous âgèsl C’est quH 
y en a pour tous les goûts, et que 
le festival a su s’appuyer sur 
toutes les forces vives, comités 
d’établissement et- comités 
d'entreprise, aller dans les écoles, 
dans la rue, dans les vitrines. 

Le festival n’arrive pourtant 
pas &. éponger son déficit. En 
1979. l’équipe, acharnée, crée une 
association de soutien et organise 
une série de concerts à la salle 
Poirel (des artistes acceptent de 
venir h tarif réduit) pour rem- 
bourser ses dettes, mais il s'eu 
faut d’un rien pour que la ville ne 
reconduise pas son aide. Elle le 
fera pourtant. En 1980, les 
comptes sont à peu près équili- 
brés, et le festival, qui accueille 
trois cents musiciens, essaime à 
Bar-le-Duc, à Sarregnemines, à 
Saint-Dié, à Epinal, prend appui 
sur des associations voisines, 
comme Longwy Jazz Action, 
Thïonville Jazz Action. Plus de 
vingt-deux concerts ont lieu en 
dehors de Nancy, dans les quatre 
départements lorrains. 

Cette implantation concourt & 
la benne réputation du festiyaL- 
« Un des plus importants de 
France, avec une programmation 
exigeante et éclectique », fait 
remarquer Gérard Benhamou, 


adjoint au ‘maire chargé de la 
culture. Cest lui, qui, en 1982, a 
décidé que la manifestation serait 
annuelle et qui a signé une 
convention avec l'association (la 
municipalité accordé actuelle- 
ment une aide d’environ 1 mîllîon 
de francs). Effort auquel il font 
ajouter le soutien du conseil régio- 
nal, du conseil général (environ 
250000 F chacun), des coItectF- 
vités locales (100000 F) et du 
ministère de la culture (environ 
160 000 F), somme que Gérard 
Benamou trouve « dérisoire » au 
regard du festival. . 

•’ Bon an, mal an, .Nancy Jazz 
Pulsations va de Tarant, confron- 
tant allègrement les genres et les 
écoles, Fun des premiers à s’ouvrir 
à F Afrique, 2 l’Inde. B ne fait plus 
grincer les dents, des puristes, 
aujourd’hui habitues aux 
mélanges du populaire et des 
avant-gardes. L’équipe, qui a 
grossi entre-temps, s’est renouve- 
lée en partie (certains se sont mis 
en retrait, d’autres sont arrivés), . 
maî« continue de travailler avec le 
même esprit convivial, la même 
méthode. 

Pas de permanents, en dehors 
de Patrick Kader, directeur artis- 
tique, seul salarié du festivaL 
Tous les autres, dont Claude Jean 
Antoine, Sophie Tomarini, Ray- 
mond Sauna, Elisabeth. Schak- 
nies, cadres dans la vie, médecins, 
comptables, journalistes, s'occu- 


Vieux tréteaux, spectacles nouveaux 

Une tradition artistique et des incursions tous azimuts 


P OUR des générations de 
spectateurs de théâtre, les 
grilles de la place Stanislas 
ont la puissance évocatrice de la 
madeleine de Proust Mais Nancy 
a tourné la page et paradoxale- 
ment c’est la musique, plus que le 
théâtre, qui tient aujourd’hui, le ' 
haut du pavé. Le Festival mondial 
du théâtre n’a pas ensemencé sur 
place. Nancy compte son lot de 
jeunes compagnies, bien sflr, dont 
la plus connue est 4 Etres 12.' 
Mars elle n’a vu naître aucune 
génération théâtrale d'envergure 
nationale. Animée par Henri 
Degoutin, la Comédie de Lor- 
raine, installée en 1986 dans des 
locaux rénovés à la Manufacture 
des tabacs, fête son vingt- 
deuxième anniversaire et ses 
3700 abonnés. Elle a aussi sou 
ancrage local, mais n’est pas par- 
venue A se hisser au niveau natio- 
nal. Depuis des années, des négo- 
ciations sont en cours entre l’Etat 
et la vQle, qui souhaite que la 
Comédie de Lorraine accède au 
statut de Centre dramatique 1 
national. Un accord semble 
aujourd'hui trouvé. L’Etat a 
décidé de nommer Anne Delbée à 
la tête du CDN. Une décision qui 
ne fait pas forcément l’unanimité 
sur le plan local, mais 2 millions 
de subventions et un label natio- 
nal, ça ne se refuse pas. 

Ce Centre dramatique national 
complétera ainsi la liste, déjà 
impressionnante, des outils cultu- 
rels nanoéiens. Car la cité est fxère 


de ce que Gérard Benhamou, 
jeune (et « battant ») adjoint aux 
affaires culturelles nomme une 
« unité musicale » : un Opéra (et 
son chœur), et un orchestre sym- 
phonique . et lyrique : créé en . 
1979, u compte soixante-six musi- 
ciens, ions la direction de Jérôme 
Kaltçqbach. L’art lyrique mf.une. 
tradition uàncéienne, depuis 
1919. Et II attire aujounThui, 
selon Antoine Bouraeiller, direc- 
teur de l’Opéra depuis 1983, la 
génération qui avait vingt ans du 
temps de l'Age d’or du Festival 
mondial du théâtre. L’Opéra (qui 
pratique des prix de place compé- 
titifs : 110 F pour les plus chères) 
a vu son nombre d’abonnés aug- 
menter de 72% ai quatre ans. H 
draine un public régional, mais 
aussi inteinationaL Cest à Nancy 
que, par exemple, Ruggero Rai- 
mandi a signé un Don Giovanni, 
sa première mise ai scène. La sai- 
son prochaine, c’est une chorégra- 
phe, Maguy Marin, qui montera 
Otella. 

Une branche vers le passé, une 
autre vers Favenir et un oeil sur le 
grand répertoire : la politique 
artistique d'Antoine Bouraeiller 
porte ses fruits. Les deux saisons 
prochaines seront consacrées A 
l’opéra européen, en « cent ans et 
dix œuvres » de Thaïs de Masse- 
net ft la création en France de 
King Priam de Michael Uppett, 
un compositeur anglais contempo- 
rain. Le chœur, lui aussi, sons la 
direction d’Emmanuel Joël, sem- 


ble au meilleur de sa forme. Tout 
comme Forchestre, qui ne chôme 
guère, entre ses prestations lyri- 
ques et sa saison symphonique. 
« Il occupe, sinon statutairement 
du moins dans les faits, un rôle 
d'orchestre régional », dit Gérard 
Benhamou, qui souhaiterait visi- 
blement que l’orchestre nancéien 
supplantât celui de Metz dans le 
cœur, et les finances, du conseil 
régional. 

L’Opéra de Nancy, en revan- 
che, a obtenu un statut régional 
en 1986, assorti d’une mission de 
décentralisation qu’il assure par le 
biais d’un accord passé avec 
FARGAL (Atelier de recherche 
et de création pour Fait lyrique), 
une structure souple dirigée par 
Christian Cangneron. 

Les petits pas 
de la danse 

Mais k fleuron international de 
Nancy, soi outil culturel le plus 
prestigieux, c’est l e Bal let Théâtre 
Français (cm dit BTFN). Créé en 
1978, il est dirigé par Jean-Albert 
Cartier, par ailleurs responsable 
du Théâtre musica l de P aris. Du 
Japon au Brésil, le BTFN (et ses 
trente-cinq danseurs) a fait k 
tour du monde entier. Centre cho- 
régraphique national, son réper- 
toire est essentiellement néo- 
classique : Diaghilev, Balanchine, 
Serge Ufar, Brigit Cullbeig. Les 
Nanoéiens ne sont pas lésés, puis- 
que le BTFN donne chaque année 


LE CENTRE HOSPITALIER 
RÉGION AL et UNIVERSITAIRE 


3000 Lits 
7 Établissements 
Un plateau technique 
de pointe 


1 1RM - 4 Scanners. 9 lasers 
6 Gamma-caméras 


NANCY 



Un eff e ctif de 
8 260 personnes 
dont 1 254 médecins 
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une série de représentations 
la cité. Mais le danger, pour cette 
institution consacrée, serait de se 
scléroser, de devenir un musée. 
Hélène Trafline, directeur de la 
Hana», en est-canscknte. 

Des chorégraphes plus aventu- 
reux sont parfois les hôtes du Bal- 
let, ainsi Moses PendJetoo, le 
créateur de Pflobotns. Mais trop 
rarement au goQt du public. Et 
l’institution ne dynamise guère k 
terreau local. La jeune danse 
contemporaine, jusqu’à présent, 
n'a pas réussi à occuper à Nancy 
la place qui lui revient dans 
d'autres villes. Il y a dix ans, pour- 
tant, les rencontres chorégraphi- 
ques de Fabbaye des Préroontrés, 
à Pont-à-Mousson, s’affirmaient 
comme un pôle de création impor- 
tant. Puis k vent a tourné. 

Sur place, des Nanoéiens ont 
tenté de se mobiliser, ainsi 
Michèle Clément, une jeune psy- 
chologue qui, en 1985, créait 
l'association Danse C. Par la seule 
force de la passion et du bénévo- 
lat, Danse G. organise des stages 
(avec Michel Hallet-Egayan, 
Jean Pomarès), organise un 
« automne chorégraphique » pour 
faire découvrir la jeune danse 
nancéienne (ainsi Amnésia) et 
tente d'affirmer, tout au long de 
l’année, une présence contempo- 
raine en Lorraine. 

A Nancy, Danse CL, jusqu’ici, 
n’a pas vraiment trouvé de relais, 
si ce n'est dans les centres cultu- 
rels de la banlieue, dont le Centre 
André-Malraux, très actif, à Van- 
dœuvre. Michèle Clément semble 
aujourd'hui un peu découragée, 
faute de soutien suffisant. Une 
nouvelle association Nancy Danse 
Pulsation, issue du festival de jazz 
de Nancy Jazz Pulsations, vient 
pourtant de voir le jour, avec 
j’aide de la Ville. Tout espoir n'est 
donc peut-être pas perdu. 

Art contemporain : 
remonter la pente 

Musée historique lorrain. 
Musée du fer, des beaux-arts, des 
arts et traditions populaires™ : il 
existe une douzaine de musées à 
Nancy. Depuis un an, à la faveur 
de la nomination de cinq nou- 
veaux conservateurs, la ville tente 
de rompre avec sa torpeur muséo- 
graphique, a fait redécouvrir ses 
collections : les dessins de Grand- 
ville, les gravures de Jacques Cal- 
lot. Mais, malgré k potentiel que 
représente l’Ecole des beaux-arts, 
malgré le rôle non négligeable que 
joue le Goethe Institut, l’art 
contemporain n'a pas, à Nancy, 
bénéficié du renouveau constaté 
ailleurs. - Depuis 1983, assure 
Gérard Benhamou, nous tentons 
de réhabiliter les arts plastiques. 
C’est un travail ingrat, qui ne 


pent dit festival pendant leurs 
vacances. 

On peut reprocha 2 cette for: 
miAAIe rencontre une tendance à 
sacrifier depuis quelque temps au 
rite des stars et à négliger ce qui a 
fait sa singularité» l'animation 
partout et pour tons. Cest use 
phase, apparemment. L’équipe, 
qui travaille avec d'autres festi- 
vals d’automne (Berlin, Zurich, 
Rome, Varsovie, Uméa, Paris),, 
compte reprendre ka animations 
en milieu scolaire, qu'elle va 
confier aù Centré musical créatif 
nancéien ;eDe compte également 
relancer ses animations dans les 
centre s -commerciaux, (mais les 
temps ne sont plus ce qu’ils 
étaient, et les commàçants sont 
jdus réticents qn’antrefois). 

Est-ce pour pallier ce «man- 
que » que Nancy Jazz Pulsa ti ons 
cherche à multiplier. Ica manifes- 
tations ann exes ? A l’automne 
prochain, ü organise un festival de 
cinéma à thème (musiques de 
films, filma de danse, cinéma afri- 
cain, films d’-archivea ), des 

expositions . dé peinture et de 
photo (dont pue présentation 
d'art - populaire haïtien) . 
Contraint à quelques acrobaties 
budgétaires, k festival de jazz de 
Nancy change et tient bon. Qu’il 
ne change pas trop^. 

CATHERINE HUMBLOT. 


produit pour l’instant rien 
<T exceptionnel, mais il est néces- 
saire. » Ainsi Nancy s’est dotée 
d’une galerie d’art contemporain 
municipale. Ainsi est née en 1986 
une « Fête de la sculpture », dans 
k parc de la Pépinière. Baptisée 
en 1987 « Eté de la sculpture », la 
manifestation sera consacrée à 
l’expressionnisme européen. Le 
Musée des beaux-arts, de son 
côté, vient d’acquérir des sculp- 
tures de Zadkine, Laurens, 
Duchamp-Vîllon et se constitue 
peu à peu une collection moderne, 
« Tout cela, reconnaît Gérard 
Benhamou, n'a rien de révolution’ 
noire. H ne s’agit que de reconsti- 
tuer des conditions d’ensemence- 
ment passible. » 

Rock et vidéo : 
le bond en avant 

Plus ambitieux est ce projet de 
« centre international du dessin » 
auquel l'Etat et la région 
devraient s’associer. Inscrit dans 
la tradition du graphisme nan- 
céien, ce centre se doterait d’un 
fonds d’un millier d’œuvres gra- 
phiques contemporaines, renou- 
velé régulièrement. H constitue- 
rait des expositions itinérantes, 
organiserait colloques et rencon- 
tres d’artistes. Four k reste, la 
Ville s’en remet au musée d’Epï- 
nal, tout proche, ou au FRAC 
(Fonds régional d’art contempo- 
rain), même si k devenir de cette 
collection d’art contemporain 
semble aujourd’hui menacé. « La 
Lorraine est toujours en avance 
sur le retrait culturel, déplore 
Gérard Benhamou. Après le 
Limousin, elle est l'avant- 
dernière des régions françaises 
pour son budget culturel Et 
M. Jean-Marie Rasch confond Ha 
culture et la communication par 
ordinateur. La région ne nous 
apporte aucun ballon d'oxy- 
gène. » En matière de culture 
comme ailleurs, on le voit, les 
rivalités politiques sont d'actua- 
lité. 

La musique classique n’est pas 
la seule à avoir droit de cité. Et ce 
n’est pas uniquement en octobre, 
pendant le Festival de jazz, que 
Nancy vibre de sons de toutes les 
couleurs. Le Caveau des Domini- 
cains, depuis 1982, est ouvert, 
dans 1e même esprit que k Festi- 
val de jazz, à tous ks courants 
musicaux. Il accueille ks enfants 
de Charlélie Couture et Tom 
Novembre, deux gloires nan- 
céiennes, tout comme Dïck Traçy, 
auteur notamment de la musique 
des films de Wim Wenders. Sous 
k label « Rock'in Nancy », c’est 
toute une pépinière de jeunes 
talents qui a pu trouva- 12 son 
audience. Trois groupes - Akph, 
Double Nelson et Blockaus 
Babics - ont été sélectionnés lors 


du dernier Printemps de Bourges. 
La municipalité les a soutenus, 
tout c omm e cUc a aidé une petite, 
maison de -production indépen- 
dante (Nancy en compte trois), 
DumDum Recoud, à produire un 
disque de « compilation » de dix 
groupes nancékns. On n’a pas 
lésiné sur les moyens et k dêque 
a été présenté lors d’un concert à 
Paris an milieu des «donnes de 
Buren.' 

Tout autant que Fartutique, 
c’est k potentiel économique de 
ces producteurs marginaux qui 
intéresse Gérard Benhamou. 

. Nancy devrait héberger en 
novembre prochain le premier 
regroupement européen des labels 
indépendants, . et aimerait les 
convaincre de se fédérer à Nancy. 
Tout comme elle vient de l'obtenir 
de Fassociatkni Euro Vïp, qui 
regroupe soixante-dix producteurs 
européens de vidéoclips musi- 
caux. Us ne produiront pas sur 
place, mais leur siège social, leur 
banque de données seront à 
Nancy. Four la ville, qui accueille 
déjà une Biennale internationale 
de l’image (photo, vidéo, hologra- 
phie), c’est un atout de plus. 
D’autant qu’en 1988 c’est une 
nouvelle salle de 3 500 places, un 
« zénithon » à l’échelk de la cité, 
qui devrait être inaugurée. 

Nancy, on le voit, se bat 
comme un lion pour son image 
culturelle : essentielle, mais non 
gratuite, contrairement à la 
luxueuse revue Spectacles à 
Nancy qui recense, dans un for- 
mat très « czty magazine », les * 
ressources culturelles du mois. 
Nancy consacre 13 % de sens bud- 
get & la culture, un pourcentage 
auquel fl convient d’ajouter les 
prestations ai nature - p ersonn el 
permanent, atelier de décor, - 
soit une somme d’environ 70 mil- 
lions de francs. « J'ai calculé, dit ~ 
encore Gérard Benhamou, c’est 
dix fols moins que Paris... » 

ODILE QUIROT 
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L ES journaux de Lorraine 
n’ont pas attendu la fin du 
monopole pour se préparer 
à la redoutable concurrence des 
tflévislons privées, qui se taillent 
la put. du lion dans le marché 
publicitaire. Dans l’Est, RTL-TV 
diffuse ses programmes depuis 
quelque trente ans, et la presse 
régionale a vite dû faire preuve de 
dynamisme pour séduire les 
annonceurs. Est-ce la raison qui 
fît de la presse quotidienne lor- 
raine on cas unique en France ? 
Une véritable guerre d’usure a 
commencé dés la Libération entre 
l’Est républicain et le Républi- 
cain lorrain , entre Nancy et 
Metz. 

Soucieux d’étendre leur zone 
de diffusion et de ga g ner de nou- 
veaux lecteurs, les deux concur- 
rents se sont d’abord acharnés à 
semer dans les mêmes champs : 
solidement implanté & Nancy, 
l'Est républicain louche vers 
Metz et le nord. De Metz, 
le Républicain lorrain convoite le 
sud et les lecteurs nancëiens. 
Mais cette tactique offensive ne 
pale pas et coûte cher. En 1971, 
les belligérants signent un armis- 
tice baptisé « partage de zones ». 

Avec dix-sept éditions locales 
et une diffusion de 253 000 exem- 
plaires, l'Est républicain couvre 
désormais sept départements (sud 
dé la Meurthe-et-Moselle, Meuse,. 
Doubs, Haute-Marne, Vosges, 
Haute-Saône et Territoire de Bel- 
fort). Le Républicain lorrain, 
avec quatorze éditions et 
200 000 exemplaires, règne sur la 
Moselle et le nard de la Meurthe- 
et-Moselle, et ne se fait, entendre 


Bataille de presse 

Deux journaux en concurrence et en litige 


que d’une petite voix & Nancy, 
ainsi qu’au Luxembourg. 

Mais la justice vient seulement 
de régler son compte au second 
des conflits qui opposait les deux 
quotidiens régionaux depuis 1974. 
Une décision de la cour d’appel de 
Paris a mis fin, en avril 1986, à la 
controverse sur les actions dites 
* Vflgrain » de l'Est républicain. 
Mises en vente en 1974, 21,3% 
des actions du journal avaient en 
effet été achetées par la Grande 
Chaudronnerie lorraine (GCL), 
puis cédées au Républicain lor- 
rain. • Cet investissement per- 
mettait de consolider le capital 
familial », explique aujourd’hui 
Claude Piihl, directeur général du 
Républicain lorrain. Même 
comme actionnaire minoritaire, 
l’entrée de l’ancien rival dans -le 
capital de l'Est républicain ne se 
Ct pas sans heurts. D’action en 
justice en coup de théâtre, il aura 
fallu plus de douze ans pour que 
la part litigieuse du capital soit 
juridiquement, attribuée à la 
famille PohL 

Celle-ci n’intervient pas dans la 
gestion de l'£jr républicain. 

« Chacun doit mener sa barque », 
estime Gérard Lignac, PDG du 
quotidien nancéien depuis 1983, 
dont la famille détient 30,5 % des 
actions (15 % étant par ailleurs 
entre les mains de Michel Bouriez 
- les Editions mondial»^ _ le 
reste étant réparti entre environ 
sept cents actionnaires). 

Il n’empêche que les 1 250 sala- 
riés du journal redoutent toujours 
une prise de contrôle par le Répu- 
blicain lorrain. « Certains crai- 
gnent qu’il ne veuille aller plus 


loin», reconnaît Gérard Lignac. 
Présidé par Marguerite Puhl- 
De mange, le groupe du Républi- . 
coin lorrain est en effet devenu 
une puissance financière qui pèse 
dans la région. Fort de plusieurs 
fil i ales, dans le tourisme et la 
publicité notamment, le groupe 
enregistre un chiffre d’affaires de 
600 millions de francs par an 
(dont 450 millions pour le quoti- 
dien) , et rien ne semble vouloir 
freiner son désir d’expansion. 

C’est pourtant l’Est républi- 
cain, qui, le premier, a lancé 
TV Hebdo, un hebdomadaire de 
80 pages vendu avec le quotidien 
et son magazine dominical. « La 
multiplication des chaînes et la 
généralisation de la télévision en 
couleur rendaient grise et terne la 
présentation de nos programmes 
télé, indique Gérard Lignac. En 
qualité, les lecteurs veulent 
retrouver sur le papier ce qu’ils 
voient à l’écran. » 

Fruit d’une collaboration avec 
l’éditeur du magazine Télé K 7 
Ce groupe Éditions loisir techni- 
que) , TV Hebdo joue la couleur 
et dose habilement l’information 
nationale et les spécificités régio- 
nales. L'Est républicain a tout de 
même pris le risque d’augmenter 
de 2 francs son édition du diman- 
che. • Lel2 avril dernier, jour du 
lancement, poursuit le PDG, les 
ventes ont augmenté de 6 %. Une 
petite chute a suivi ce bon démar- 
rage. et la diffusion semble s’être 
stabilisée. » Ainsi, face aux pro- 
jets du groupe Hersant de diffuser 
un supplément TV dans une ving- 
taine de quotidiens régionaux, 
l’Est républicain fait déjà figure 
de concurrent sérieux. . 


Cet exemple pourrait être suivi 
par le Républicain lorrain. L’inté- 
rêt d’adopter la même formule ? 
Eh» coûts de fabrication moins 
élevés, et des avantages sur le 
plan publicitaire. Le journal de 
Metz ne manifeste pas trop 
d’impatience, car son télé- 
programme du mercredi est riche 
de publicité. Moins ambitieux que 
TV Hebdo, D n’impose qu’une très 
légère augmentation do prix de 
vente et fait gagner au Républi- 
cain lorrain 25 000 lecteurs cha- 
que mercredi. 

La politique de développement 
des deux quotidiens diffère d’ail- 
leurs dans plusieurs domaines. 
Gérard Lignac se fixe comme pre- 
mier objectif le perfectionnement 
du • service au lecteur ». Le sup- 
port imprimé passe avant toute 
autre chose ! Le Républicain lor- 
rain a créé une radio en 1982 et 
s’est lancé dans la télématique il y 
a un an. Anx côtés de Hachette et 
de Pluricommunication, ü faisait 
partie de la SET-Presse comme 
candidat à la reprise de la Une. 

Aucun des deux quotidiens n’a 
cependant hésité à investir pour 
se doter d'installations ultra- 
modernes. Le journal de Metz dis- 
pose de ses nouveaux locaux 
depuis 1984. De son côté, l’Est 
républicain a choisi de centraliser 
tous ses services d*nn le complexe 
futuriste de Houdemont, dam Ut 
banlieue industrielle de Nancy. 
Aux portes des deux capitales lor- 
raines, les deux géants de la 
presse régionale se dressent, plus 
sûrement que jamais. 

CAROLINE CORNIÈRE. 


Machines à peindre 


S UR les écrans de FR 3 et 
ceux du métro parisien 
vont être diffusés douze 
clips vidéo vantant, dans (a 
cadre de la campagne « La ruée 
vers l’art » organisée par le 
ministre de la culture, les 


Ils viennent cfêtre fabriqués 
par un photographe. Gérard 
Rondeau, et un graphiste, 
Patrick Lefko, dans les studios 
de FR 3 Lorraine-Champagne- 
Ardenne, la seule station fran- 
çaise déposant d’un équipe- 
ment vidéographique complet 
et moderne. Plus de trente 
heures de programmes (généri- 
ques, bandes-annonces, feuille- 
tons, jeux...) ont été produites 
dans ses studios ds Vandceu- 


C*est en 1983 que la station 
fît le pari, risqué à l’époque, de 
s’équiper pou- la fabrication des 
nouvelles images. Le responsa- 
ble d’un atelier graphique n an- 
cien, Patrick Lefko, converti 
dans la vidéo, est aujourd’hui le 
patron d’une petite équipe qui 
travaille notamment sur l’m 
des deux fameuses paim-boxes. 
fabuleuses machines qui per- 
mettent au bout d’un crayon- 


pinceau électronique, avec une 
palette de seize millions de cou- 
leurs, de tracer et d’animer les 
images de la nouvelle télévision. 

Cette activité tait la réputa- 
tion de la station dont l'origina- 
lité réside par ailleurs dans le 
souci qu’ont des responsables 
de sépara- le moins possible le 
travail de production des pro- 
grammes et celui de l’informa- 
tion proprement dite. Des 
équipes légères dotées de 
caméras Betacam, des bornes- 
relais installées à Metz et à Epf- 
nal permettant notamment de 
diffuser des informations eau 
plus près du clocher», comme 
le cfit le rédacteur en chef, Yves 
Dubois. 

Le même souci anime d’ail- 
leurs les responsables de Racfio- 
France-Nancy. installée dans les 
mêmes locaux que FR 3 mais 
séparée institutionnel tement de 
la station de télévision depuis 
trois ans. Michel Huth le dit 
sans ambages : e Notre objectif, 
face aux robinets à musique que 
Ton trouve ici comme ailleurs, 
c’est de donner à nos auditeurs 
V information dé proximité et de 
service dont ils ont besoin. » 


« Le Monde » et les « Villes au futur » 

Dans sa série « Villes au futur », le Monde a publié des supplé- 
ments sur : Grenoble (10 mai 1985), Rennes (15 novembre 1985), 
Strasbourg (24 janvier 1986), Milan (4 avril 1986). Bordeaux 
(23 mai 1986), Barcelone (31 mai 1986), LiDe (20 juin 1986), 
Montpellier (17 octobre 1986), Lyon (12 décembre 1986), Mar- 
seille (20 février 1987). _ 

Ce supplément, dont la coordination a été assurée par 
Jacques-François Simon, a été réalisé par Thérèse- Marie Def- 
fontaînes et Romain BassouL Reportage photographique : 
Gérard Rondeau. 


: £ i as 

; x 

: rx^ïs 

_T; •T-';*-. 

<ïErii3œ 


O 


UN PARTI PRIS : 
LA LORRAINE 


Là Banque Populaire de Lorraine 
intimement liée à sa région, au 
renouveau de laquelle elle participe, 
met à la disposition des Lorrains : 

• des outils de gestion et de 
développement des entreprises : 

-3 + 3, gestion financière 
prévisionnelle, introduction au 
second marché, 

• un appui efficace à la création 
d'entreprises issues notamment 
des transferts de technologie, 

• ses Fonds Communs de 
Placement “Lorraine” dont un 
Fonds Commun de Placement à 
risque “Lorraine Développement", 

• ses services spécialisés de 
conseil et de gestion en épargne 
financière. 


de Lorraine 


il?, 


Médias mode d'emploi 


A Nancy comme ailleurs 
tout le monde ou pres- 
que a besoin daa 
médias mais ne sait pas s'an 
servir. Jean-Marie Cofin, grand 
r ep orter à r Est républicain, pas- 
sionné ds télématique, vient de 
s'attaquer au problème. Vice- 
président du dub.de la pressa et 
de la communication de Nancy, 
S vient de lancer depuis le début 
de Tannée un service télémati- 
que, disponible 24 heures sur 
24, accessible de Rance entière 
par le réseau Télétel 3, numéro 
36 16. code TABLOfl. Il s’agit 
d'une première en matière de 
communication qui aura 
demandé à son concepteur trois 
ans de travail. 

Quel journaliste n’a pas 
pensé ou dit à un interlocuteur 
porteur d’un énorme dossier 
technique : e Ne vous attachez 
pas trop i votre texte, la forme 
ne «déforme» pas toujours, 
elle doit taire fine» ? 

Les informa tio n» données par 
les pages télématiques du ser- 
veur nancéien abordent toutes 
les situations, même les plus 
désespérées : « Votre informa- 
tion ne passe pas. f*as de pani- 
que : reconsidérez le support, le 
pubtic dbkS... ou votre propre 
texte.» 

Jean-Marie Cofin va jusqu'à 
proposer des tactiques dont il 
peut lui-même être victime. En 
pariant de l'art de faire « pas- 
ser» un tuyau sans avoir l’air 
d'y toucher (des conseils pour 
. les spédaBstes), on peut lira : 
e Méfiez-vous des journalistes, 
3s répètent (presque) tout Vous 
voufaz néanmoins que c ata se 


sache, alors que votre tuyau est 
une petite bombe.» Ne désa- 
morcez qu’en présence de deux 
journalistes de deux supports 
différents ... La concurrence fera 
le reste.» 

Le serveur abrite également; 
une messagerie électronique ' 
avec boites aux lettres .fermées 
de « dés inviolables à à la dis- 
position des adhérents. Ce qui 
aboutît parfois aux petites «for- . 
mations semi-confidentielles de 
la rubrique i News ». 

Enfin, traites les publications 
faites ou diffusées en Lorraine 
sont répertoriées, identifiées, 
localisées, il ne manque même 
pas la liste des dizaines de ser- 
vices télématiques, fabriqués ou 
hébergés dans la région. Ce qui 
complète parfaitement les infor- 
mations fourrées par aâ leurs par 
Patrick Alfigand qui a répertorié 
les coordonnées de tous les res- 
ponsables politiques et socio- 
économiques lorrains. 

Avec ce service télématique 
inique en son genre, la Lorraine 
peut sa vanter d'être la seule 
région française & avoir en 
fiches tûsporébles jour et nuit 
l’ensemble de ses décideurs et 
de ses médias. 

Rien que pour le serveur du 
Club, six semaines après son 
démarrage, à raison de trente 
appels par jour et une consulta- 
tion moyenne de trente- 
cinq heures par semaine, la 
preuve par minitel est apportée 
qu'il y avait quelque chose A 
améliorer en matière de com- 
munication régionale. 

J.-LR. 
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arce que nous sommes unis 
f et solidaires. 

Parce que nous bénéficions d'un 
potentiel exceptionnel de chercheurs, 
de créateurs et d'universitaires, associés 
des industriels performants. 

Parce que nous avons une vie culturelle de haut 
niveau, dans un environnement de qualité. 

Parce que nous avons la volonté de porter haut et 
fort notre avenir à tous. 
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